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PREFACE 

IL  n'y  a  point  d'ccat  plus  com- 
mun que  celuy  duMariaqc  :  car 
toutes  fortes  de  pcrionncs  ,  les  ri- 
ches ôc  les  pauvres,  les  jeunes  &: 
les  vieux  ,  les  Prnices  &  les  peu- 
ples (e  marient  :  mais  on  peut  dire 
qu'il  n'y  en  a  point  auiîi  dont  on 
icrnorc  davantao-e  les  devoirs  &  les 
obligations.  On  s  y  engage  la  plu- 
part du  temps  tres-tememirement, 
&  fans  y  faire  aucune  reflexion  j 
ou  (i  on  en  fait  quelqu'une ^;  ce 
n'eft  que  par  rapport  aux  biens  de 
la  terre  &c  aux  avantages  temporels. 
On  ne  penfe  point  a  s  y  prépa- 
rer par  les  pratiques  de  pieté  dont 
parlent  les  laints  Percs  &:  les  Ccn- 
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ciles  j  on  ne  les  connoîc  pas  mê- 
me ^  on  fe  prefente  au  pied  des  Au- 
tels avec  un  efprit  dillipé  &  plein 
de  trouble  pour  y  recevoir  la  béné- 
diction du  Prêtre  :  on  s'abandonne 
afïèz  fouvent  à  des  excès  honteux 
le  jour  même  qu'on  fe  marie  ;  &c 
on  le  prive  ainfi  des  grâces  que  ce 
Sacrement  auorufte  de  la  Loi  nou- 
velle a  coiitume  de  conférer. 

On  fe  conduit  ordinairement 
dans  le  Mariage^  comme  on  y  eft 
entré  y  c'eft-a-dire ,  d'une  manière 
toute  humaine.  On  s'imagine  qu'il 
donne  droit  de  vivre  dans  la  m^o- 
lefle  &  dans  le  relâchement;  qu'on 
peut  y  contencer  mipunement  fes 
palTions  y  &  qu'on  a  la  liberié  d'y 
(uivre  tous  les  defirs  &  tous  les 
mouvemens  de  l'homme  charnel 
&  animal. 
La  paix  ne  règne  pas  long-temps 
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entre  des  (.;ens  cjui  n'ont  point 
conlulte  Dieu  lur  l'alliance  qu'ils 
vouloicnt  contiucler,  &  qui  ne  (e 
font  unis  que  par  clés  motih  d'in- 
tcret,  d'ambition^  ou  de  lenluali- 
té  ;  &c  bien  loin  de  conlerver  en- 
tr'eux  une  lainte  union,  ils  (c  cha- 
grinent les  uns  les  autres  par  leurs 
mauvailes  humeurs  &  par  leurs 
impatiences  ;  ils  deviennent  même 
ennemis  en  pluheurs  rencontres  y 
&  ils  fe  perfccutent  avec  toute  (or- 
tc  d  animolitc. 

La  plupart  des  2;cns  mariez  étant 
prévenus  de  l'eiprit  ciu  monde,  il 
arrive  tous  les  jours  qu'ils  com- 
mettent une  infinité  d'injuftices 
dans  la  diipenlation  de  leurs  biens  : 
tantôt  ils  les  aiment  avec  excès  , 
de  tombent  dans  l'avarice  ;  tantôt 
ils  les  dcpenlent  avec  protulion  , 
oc  les  font  lervurd leurs  débauches; 
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&  I  on  en  voit  pluiîeurs  qui  exci- 
tent le  trouble  &  la  divifion  dans 
leurs  familles ,  par  le  partage  inégal 
qu  ils  en  font  entre  leurs  héritiers. 
Ils  négligent  preique  toujours  de 
•s'appliquer  a  l'éducation  de  leurs 
enfans ,  &  plulieurs  d  entr'eux  leur 
en  donnent  une  toute  païenne^  & 
entièrement  oppofée  à  l'efprit  de  TE- 
vangiîe  -,  &  par  ce  moyen  ils  fe  ren- 
de nt  coupables  de  la  plupart  des 
abus  qui  le  commettent  dans  les  dif- 
férentes conditions^  foit  Ecclefiafti- 
ques  ou  Séculiers  :  car  les  enfans 
c|Uils  élèvent  mal^  rempliffent  Jors 
qu  ils  font  parvenus  à  1  âge  viril  :,  les 
charges  ôc  les  emplois  de  TEglife  &: 
de  la  République  5  &  ils  y  portent  , 
ordinairement  les  pallions  &c  les 
mauvaifes  inclinations  dans  lelquel- 
les  ils  les  ont  entretenus  pendant 
leur  jeunefle. 
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C'cfl:    pour    prévenir  tous    ces 
nicUix  differcns^  c^  pour  cno;araii- 
tir  les  Fidèles  ,   que  j  ay   entrepris 
ce  Traite.  Je  leur  parle  cVabord  de 
la  grandeur    &   de  l'excellence  du 
Marianne,  afin  dj  leur  faire  conce- 
voir qu'ils  font  obligez  de  s'y  pré- 
parer avec  beaucoup  de  foin  ,  &c 
qu'ils  ne  doivent  y  entrer  qu'avec 
des  difpoliaons  fcuntes  &:  Chrétien- 
nes. Je  leur  explique  cnluite  leurs 
obligations  communes  y  &  puis  je 
defcens  aux  devoirs  particuliers  d:s 
maris  &  des  femmes.   Je  leur  en- 
feigne    des    moyens  très -efficaces 
pour  entretenir  entre  eux  une  miion 
parfaite.   Je  leur  propofe  des  règles 
très  -  certaines   dont  ils  peuvent  le 
fêrvir  dans  l'éducation  de  leurs  en- 
fans;   &:    je  leur  marque  dans   le 
détail  tout  ce  qu'ils  doivent  faire 
pour  fc  (ancliiîer  dans  cet  état. 
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Et  afin  de  leur  ôter  tout  pré- 
texte de  dire  que  je  porte  trop  loin 
les  cho(eSj  &  que  j'exige  d'eux  une 
trop  grande  perfe6lion,  je  n'avan- 
ce aucune  maxime  importante  , 
que  je  ne  la  confirme  par  les  ora- 
cles de  l'Ecriture,  &  par  les  té- 
moignages des  laints  Pères  y  &c  j'y 
joins  tres-fouvent  les  Décrets  des 
Papes,  &  les  décifions  des  Conci- 
les. Ainfi  ils  ne  (çauroient  (e  plain- 
dre de  moy  ,  ni  m'accufer  d'être 
trop  ievere  ;  ou  bien  il  faut  qu'ils 
s'en  prennent  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  faint  &c  de  plus  vénérable 
dans  nôtre  Religion. 

L'état  du  Mariage  étant  trcs- 
commun,  comme  on  l'a  déjà  ob- 
icrvc,  il  s'enfuit  que  ce  Livre  qui 
traite  des  obligations  qu'il  impofe 
à  ceux  qui  s'y  engagent ,  regarde 
un  très-grand  nombre  de  perfonnes. 
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Ceux  qui  font  dcja  mariez  en 
tireront  pludeurs  avancaoes  très- 
coniiderablcs  :  car  ils  y  verront  les 
d.ingcrs  &:  les  écueils  qu'ils  doivent 
éviter  :  ils  y  apprendront  leurs  de- 
voirs les  plus  importans  y  &:  conv 
ment  il  faut  qu'ils  fe  conduifent 
pour  le  rendre  ai^réablcs  a  la  divine 
Majertc  y  èc  ils  y  trouveront  une 
infinité  d'inlliuclions  Se  de  veritez 
qui  ferviront  à  loûtenir  leur  foi- 
bielle,  ôc  qui  les  fortifieront  contre 
les  mauvais  exemples  de  la  plupart 
des  2;ens  du  monde,  qui  déshono- 
rent la  laintetc  du  Mariage  par  leurs 
déreglemens,  ôc  par  leur  vie  toute 
payenne. 

Les  veuves  6c  tous  ceux  qui  (ont 
rentrez  dans  leur  première  liberté 
par  la  mort  des  perlonnes  quils 
avoient  époulces,  ne  laifleront  pas 
d'en  profiter  :  car  en  y  lilànt  lobli- 
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gation  des  gens  mariez  ,  ils  recon- 
noitront  les  fautes  qu'ils  ont  corn- 
mifes  pendant  leur  mariage  ;  les  con- 
noifTant^  ils  en  demanderont  par- 
don a  Dieu^  &  ils  auront  foin  de 
les  eflFacer  par  leurs  larmes^  &  de 
s'en  purifier  par  les  travaux  de  la 
pénitence. 

Les  Vierges  en  pourront  auffi  être 
édifiées  ;  car  la  connoiflance  qu  elles 
y  puiferont  des  grandes  obligations 
quimpofe  le  Mariag-e,  ôc  des  dif- 
iicuitez  qu  on  y  éprouve  par  rap- 
port au  lalut,  les  portera  à  bénir 
îans  ceflè  Dieu  de  les  en  avoir  éloig- 
nées y  &  elles  en  eftimeront  de  plus 
en  plus  la  virginité  qui  les  met  à 
1  abri  a  un  fi  grand  nombre  de  dan- 
gers y  &  qui  leur  fournit  en  même- 
temps  plufieurs  moyens  diiïerens 
pour  fe  fànclifier  &  pour  tendre  a 
la  perfedion. 
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Les  jeunes  gens  qui  ne  fe  font 
pas  encore  ioûniis  au  joug  de  la  vie 
conjugale;,  mais  qui  dciiient  de  fc 
pourvoir,  pourront  s'y  inllruiredes 
d:voirs  de  cctre  condition  ,  avant 
que  de  rembraflcr  -,  &:  s'ils  recon- 
noillent  qu'ils  (ont  au-deflus  de  leurs 
forces,  &:  quils  ne  pourroienc  pas 
s'en  acc]uiter  ,  ils  feront  tres-flige- 
ment  de  s'en  priver ,  &  d  y  renon- 
cer pour  toujours  •  &  ils  demeure- 
ront d'accord  qu'on  leur  aura  rendu 
un  tres-bon  office,  en  ne  permet- 
tant pas  qu'ils  entraflent  dans  un 
état,  {ans  îçavoir  à  quoi  il  les  obli- 
geroit ,  ni  comment  il  faut  y  vivre 
pour  y  opérer  (on  falut. 

L'on  peut  même  ciire  que  la  le- 
dure  de  cet  Ouvrage  ne  fera  pas 
entièrement  inutile  a  plulieurs  Ec- 
clefiaftiques ,  qui  n'ayant  pas  tou- 
jours le  temps  &  la  commodité  de 
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puifcr  dans  les  fources  ^  les  maxi- 
mes qui  doivent  fervir  à  régler  les 
mœurs  &  la  conduite  de  ceux  cpi 
vivent  dans  le  Mariage  ^  feront 
bien-aifes  de  les  trouver  recueillies 
dans  ce  petit  volume  :  car  les  ayant 
prelentez  a  leur  eiprit;,  ils  pourront 
les  appliquer  ielon  qu'ils  le  juge- 
ront a  propos  pour  le  bien  des  Fi- 
dèles ?  &  comme  ils  (ont  pleins  de 
prudence  &  de  difcernement  ,  ils 
ne  manqueront  pas  de  les  propor- 
tionner d  la  portée  de  ceux  qu'ils 
inftr.uiront.  Ils  iuppléeront  même 
à  nôtre  peu  de  capacité  ^  ils  forti- 
fieront par  leurs  prières  les  veritez 
que  nous  avons  propofées  j  ils  les 
mettront  en  une  plus  grande  évi- 
dence par  la  force  de  leurs  difcours, 
&  par  la  folidité  de  leurs  raifonne- 
mens  :  ils  les  infinuëront  adroite- 
ment dans  l'elprit  &  dans  le  cœur 


R  11  E  F  A  C  E.  x^i  1 1 

de  ceux  qui  feront  foûmis  à  leur 
direclion. 

Nous  avons    dit  plufieurs  fois 
danslaiuite  de  ce  Traite,  que  nous 
ne    voulons  pas  donner  de  vauis 
krupules  aux  Fidèles  qui  le  liront^ 
&  que  nous  ne  condamnions  pouit 
ceux  qui  n'ont  pas  iuivi  toutes  les 
maximes  que  nous    avons    expli- 
quées ,  (ou  faute  d'inftruclion ,  ou 
parce  qu'ils  n'en  ont  pas  eu  le  mou- 
vement.  Nous  réitérons  cette  pro- 
tellation  en  ce  lieu  j  &  nous  recon- 
noiflons  que  toutes   les  règles  que 
nous  propolons ,  ne  (ont  pas  d'une 
neceilitc  abfoluc  y  &  qu'il  y  en  a 
plulieurs  qui  ne  (ont  que  de  (im- 
pies con(eils.   Mais   comme  nous 
avions  entrepris  d'écrire  pour  tous 
ceux  qui  s'ei.g.-gent  dans  le  Maria- 
ge 5  il  hilloit  leur  parler  ^   non  (eu- 
Icmcnt  de  ce  qu'ils  ne  fcamoient 
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omettre ,  fans  (e  rendre  criminels 
aux  yeux  de  Dieu,  mais  aufli  de 
ce  cjui  peut  les  conduire  à  une  plus 
grande  perfeâiion  :  car  les  Chrétiens 
ne  doivent  pomt  mettre  de  bor- 
nes à  leur  juftice^  &  les  Pafteurs  & 
les  Prêtres  du  Seigneur  font  obligez 
de  leur  expliquer  tout  ce  qui  ell 
capable  de  contribuer  à  leur  avan- 
cement fpirituel,  à  l'exemple  du 
grand  Apôtre ,  qui  difoit  aux  Fi- 
dèles quil  étoit  pur&  innocent  de 
leur  (ang  ,  parce  qu'il  leur  avoit 
annoncé  tous  les  defTeins  &c  toutes 
les  volontez  de  DieU;,  &  qu'il  ne 
cefleroit  point  de  les  exhorter  & 
de  leur  prêcher  les  veritcz  du  falut 
jufqu  a  ce  qu'il  les  eût  conduits  à 
l'ctat  de  perteâ:ion. 

Nous  efperons  de  la  divine  mife- 
ricorde,  que  plufieurs  de  ceux  qui 
vivent  dansk  Mariage ,  auront  foin 
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de  profiter  des  iainces  maximes  que 
nous  leurs  avons  expliquées ,  après 
les  avoir  nous-mêmes  appnles  des 
Livres  facrez  &  des  famts  Pères  de 
l'Eglife,  &  qu'ils  s'exerceront  avec 
joyc  dans  toutes  les  pratiques  de 
pieté  que  nous  leur  avons  propo- 
(ccs.  Nous  croyons  même  que  ceux 
qui  n'auront  pas  afïèz  de  force  & 
de  zèle  pour  s  y  foûmettrc  main- 
tenant ,  ne  laiflèront  pas  d  en  tirer 
quelque  avantage,  parce  que  lors 
qu'ils  coniidereront  qu'ils  font  Ci 
éloignez  de  la  perfedion  qui  con- 
vient à  l*état  du  Mariage  parmi  les 
Chrétiens,  ils  s'en  humilieront  a 
leurs  propres  yeux,  &c  en  gémiront 
devant  Dieu.  Il  pourra  même  ar- 
river dans  la  fuite  que  ces  veritcz , 
comme  une  divine  femence,  pro- 
duiront des  h-uits  tres-abondans 
dans  la   terre   de  leur   cœur  ,  & 
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qu'ils  embrafferont  avec  une  faintc 
allegreflfe  y  les  inflrudions  qu'ils 
auront  d'abord  rejettées  ,  ou  au 
moins  négligées  y  parce  qu'ils 
s'imaginoient  qu  elles  étoient  trop 
fortes  y  &  peu  proportionnées  à  leur 
foiblejGTe.  Voila  la  fin  que  nous  nous 
femmes  propolée ,  lors  que  nous 
avons  entrepris  ce  Traité  y  &  nous 
nous  eftimerons  tres4ieureux  y  fi 
nôtre  Seigneur  daigne  s'en  lervir 
pour  l'édification  des  Fidèles. 
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Pharaon:  en  effet,  il  étoient  prefque  auiïî 
criminels  que  ce  Prince  reprouvé  ;  parce 
qu'encore  qu'ils  ne  trempafTent  pas  com- 
^•^   j  me  lui  leurs  mains  dans  le  fang  des  enfans 
aà-j':r[.     nouveaux- nez  ,  ils  les  empéchoient  au 
Marc.  c.  moins  de  venir  au  monde  ',  ce  quicaufoit 
^^'         un  égal  préjudice  au  genre-humain:  Les 
]\.lanichéens  foûtenoient  que   ceux   qui 
avoient  été   baptifez  ne  pouvoient  plus 
ufcr  du  Mariage  ,  ni  des  biens  de  h  terre. 
Aug.Lib ■S:{\rii  Auguftin  parle  de  plufieurs  autres 
X^^°^l'  ^^^'^fiq^^^^s  <l^'i  ^f'i  témoignoient  une  ex- 
^%  -^  *   tréme  averiion  ,    parce    qu'Adam    s'en 
étoit    abftenu  pendant  l'état  d'innocen- 
ce, &  n'en  avoit  ufé  qu'après  le  péché; 
T.ih.  (h  \\  (ji|.  qi^i'jls  le  comparoient  même-  à  la 
ulref     ^^l'^ication. 

25-.  31.        Le  Moine  Jovinien  tomba  dans  une 
40*         erreur  toute  oppofée;  car  il  éleva  tcllc- 
ment  le  M.-'.riage  ,  qu'il  ola  l'égaler  à  la 
Virginité  :  il  cnfeigna  publiquement  que 
les  Vierges  les  plus  pures  n'ont  pas  plus 
de  mérite  dans  leur  état  que  les  femmes 
H'fr.  lïb.  mariées  qui  fe  conduifent  avec  honneur 
i.^Ar?-r.rians  le  Mariage;  il  féduifit  par  fes  faux 
5''"TT^**  i*3ifonnemens  plufieurs  faintes  fîUcs  dans  h 
de  HAref.  Ville  de  Rom.e  ,  &  les  porta  à  fe  marier  : 
H^rcf.'èz.c.Q  c\m  lui  attira  l'indignation  de  tous  les 
é'^  hb^z.  f^-jcies ,  gc  obligea  faint  Jérôme  &  faint 
^ç\^  '    Augudin  à  le  réfuter  comme  un  Héréti- 
que tres-pcrnicicux. 
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L'Eglifc  Catholique  s'cit  toujours  c- 
loiqncc  avec  beaucoup  de  foin  de  h  ô.o^ 
élrinc  corrompue  de  ces  diffcrens  Hcrc- 
tiques  :  car  elle  a  ("outcnu  d'un  cote*  que 
le  mariasse  cft  inférieur  en  {gloire  &:  en 
mérite  à  h  Viri^ir.hc  ;  Se  de  l'autre  elle  a 
déclare  qu'il  d^  bon  «Se  permis,  ^'  même 
trcs-faint,  fi  on  le  confidere  en  lui  mê- 
me, &  qu'on  en  fcpare  les  défauts  que 
les  gens  charnels  ont  coutume  d'y  mê- 
ler. Et  Ton  voit  que  les  funts  Pères  , 
même  les  plus  aufteres ,  ont  également 
témoigne'  leur  zcle,  lors  qu'il  a  été  que- 
ftion  de  publier  les  louanges  de  la  Vir- 
ginité ,  &  de  défendre  T honneur  &  la 
"loire  du  Maria^ze. 

Ce  font  deux  erreurs ,  dit  faint  Au-  ■^'^.  '^« 
guftin ,  d'égaler  le  Maringe  à  la  Viigi-  ^''^^'  ^' 
nité ,  ou  de  le  condamner  comme  quel-  "  '^' 
que  chofe  de  mauvais:  car  nous  fommcs  ^« 
certains  par  l'évidence  de  la  raifoii  &  «f 
par    l'autorité   des   laintcs  Ecritures  ,  *« 
que  les  Noces  ne  font  point  un  péché  ,  '' 
&:  qu'elles  ne  doivent  pas  être  mifes  en  ^*^ 
parallèle  avec  la  Virginité  ,  ni  même  " 
avec  la  Viduité.  «c      ^ 

Les  règles  delado6i:rine  Apoflolique,  «'  c /!'--■ 
dit  un  autre  Père  de  l'ilglife,  n'égalent     c.  i<^. 
point ,    comme  fait  T Hérétique   [ovi-  <' 
nicn,  le  Mari.ige  a  la  continence:  mais  " 
elles  ne  le  co*ndamncnt  pas  auili  avec  " 


4  La  Vie  ^ 

„  l'Hérétique  Manichéen.  Saint  Paul  ce 
5,  Vafc  d'éledtion,  le  Maître  des  Gentils, 
„  marche  &  tient  le  jufte  milieu  entre  ces 
5,  deux  extremitez  ;  car  d*une  part  il  ac- 
5,  corde  un  remède  à  ceux  qui  ne  font  pas 
35  en  érat  de  garder  la*  continence  ,  &  de 
55  l'autre  il  potre  les  hommes  à  cette  vertu 
55  par  l'efperance  de  la  récompenfe  qu'il 
55  promet  à  ceux  qui  TembraiTeront. 

Ainfi  comme  j'ai  employé  les  premiers 
Chapitres  du  Traité  de  U  Vie  des  Vierges -i 
que  j'ai  ci-devant  donné  au  public ,  à 
expliquer  la  grandeur  &  l'excellence  de 
la  Virginité  ,  afin  de  faire  comprendre 
aux  Vierges  Chrétiennes  qu'elles  font 
obligées  de  mener  une  vie  très  -  fli- 
blime  &  très  -  parfaite  5  fi  elles  veulent 
répondre  à  la  fainteté  de  leur  vocation  : 
je  croi  qu'il  eft  à  propos  de  faire  main- 
tenant la  même  chofe  en  faveur  du  Ma- 
riage,, &:  de  prouver  aux  Fidèles  que  cet 
état  eft  non  P:ulcment  honnête  &  per- 
mis, mais  faint  &  d'un  grand  mérite  de- 
vant Dieu ,  lors  qu'on  s'y  conduit  félon 
les  maximes  de  l'Evangile;  afin  que  ceux 
qui  s'y  engagent,  ne  puiffent  pas  fe  plain- 
dre de  moi  dans  la  fuite ,  ni  m'accufer 
d'être  trop  fevere,  lorsque  je  leur  par- 
lerai de  la  grandeur  de  leurs  obligations. 

Si  l'antiquité  &  l'origine  d'une  chofe 
fert  à  la  rendre  recommandable ,  il  eft 
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certain  que  le  m.iriAgc  doit  être  dans  une 
grande  vcncntion  ;  car  il  a  commence 
avec  le  monde  ,  comme  on  le  voit  dans  ^,„  ^  , 
TEcritiirc  ;  Se  c'tlt:  Dieu  mt-mc  qui  en  i^,. 
cft  r Auteur,  puis  qu'il  a  donne  Eve  à 
Adam  pour  lui  fervir  d'aide,  8c  pour  le 
fecourir ,  Se  qu'il  a  voulu  qu'ils  t'iifi'cr.t 
deux  dans  une  feule  chair  :  ce  qui  mar- 
que ,  difcnt  les  faints  Pcrcs ,  l'union  Se 
h  focieré  du  mariage. 

Si  de  l'ctat  de  la  nature  l'on  paOc  à 
la  Loi  écrite,  l'on  comprendra  cncoïc 
plus  parfûtcmcnt  qu'il  faut  que  fa  dignité 
fôit  bien  grande  ,  puis  que  Dieu  s'cd 
appliqué  à  y  miarquer  Se  à  y  régler  tout 
ce  qui  le  concerne  ,  qu'il  l'a  comblé  de 
pluficurs  bcnedidions  différentes ,  qu*il  a 
fait  des  promcfles  magnifiques  à  ceux 
qui  y  vivroient  faintcment  ,  &  qu'il  a 
menacé  au  contraire  de  fupplices  fort 
grands  ceux  qui  le  foùi'lcroient  Se  le 
deslionoreroient  par  leur  vie  impure. 

Mais  c'cft  principalement  fous  la  Loi 
Evauî^elique  qu.e  le  IVlariage  efl:  monté  au 
comble  de  grandeur  &  de  gloire  où  nous 
le  voyons  maintenant  :  car  J  e  s  u  s- 
Christ  l'a  honoré  de  fa  préfcnce  , 
s'étant  trouvé  aux  Noces  de  Cana  ;  il  y 
a  fait  un  grand  miracle  ,  afin  de  mar- 
quer qu'il  Tapprouvoit  ;  il  Ta  clevé  à 
U  dignité  de  Sacrement  de  fon  Eglil'c , 
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&  il  a  voulu  qu'il  fut  une  fource  Je  grâ- 
ces pour  tous  ceux  qui  s'en  approche- 
roient  avec  les  difpofitions  necefTaires. 
Et  auffi  S.  Poul  n'en  parle  qu'en  termes 

Iph.    <■  -  ^       -    ^ 

3» 


"^  '        tres-honorablcs;  il  nous  affure  qu'il  eft  le 


Sacrement  &  le  fignc  de  l'union  facrée 

Heb.  1 3 .   qi^ii  fubfiile  entre  J  E  s  u  s-C  H  r  i  s  t  &: 

^'  fon  Eglife  ,•  il  fou  tient  qu'il   efl  faint, 

&  qu'il  doit  être  traite  avec  toute  forte 

d'honneur  &  de  refped. 

Les  fiints  Pères  qi-i  ctoient  inftruits 
des  maximes  &:  des  veritez  de  l'Ecriture, 
n'ont  pas  manque  de  nous  expliquer 
fort  au  long  toutes  les  prérogatives  de 
cet  état  5  &  de  nous  en  faire  des  def- 
criptions  très -amples  &  très -propres  à 
nous  dorjner  une  très  -  Fiar.te  idée  de  fâ' 
grandeur  &  de  fon  excellence. 

Tertuîlien  défendant  la  caufe  de  l'E- 
glife    contre    l'Hérétique    Marcion   qui 
condamnoit  le  Mariage  ,  comme  on  l'a 
déjà  obfervé,  dit  qu'à  la  vérité  les  Noces 
font   inférieures    à    la   Virginité  ;  mais 
^^^^,^,^^  ^^  qu'elles  ne  laiffent  pas  d'être  bonnes  par 
Marc.  c.  elles-mêmes ,  &  dignes  de  toutes  fortes 
ip.         de  louanges  ;  qu'on  ne  doit  pas  s'imagi- 
ner qu'on  ne  les  reçoivent,  &  qu'on  ne 
les  tolère  que  comme  un  moindre  mal  en 
comparaifon  de  la  fornication  &  de  l'a- 
dultère qui  font  de  grands  crimes  j  & 
qu'il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  les 
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pas  improiivcr  ,  fous  pictcxtc  qu'il  y  a 
des  j^cns  qui  en  font  un  m.uivais  uiagc , 
^  qui  s*cn  fervent  pour  contenter  leurs 
pnlTions  ;  comme  on  n*a  pas  droit  de 
condamner  ,  ni  de  rcjcttcr  les  aîimcns 
que  Ton  prend  ,  &  les  habits  que  Ton 
porte,  parce  qu'il  y  a  des  perfonnes  dc'- 
rcglccs  qui  les  font  Icrvir  à  leur  fenfualitc, 
à  leur  vanité  8c  à  leur  ambition. 

Saint  Auguflya  dit  aufîi  que  le  Maria- 
ge cft  nn  bien  abfolument  parlant  ,  &:  en  ^ 
le  confidcrant  en  lui-mcmc ,  &:  non  pas 
feulement  çn  le  comparant  h  Timpurcté; 
il  ajoute  avec  Tertulîicn  qu'il  y  auroit 
de  l'injufticc  à  le  condamner, à  caufc  qu'il  }'^'  '^'^ ^ 
fe  n-ouvé  des  gens  qui  le  deshonorent  ,•  "  ^  §^ 
par  lenr  "conduite  peu  réglée,  &  qui  nc^ 
demeurent  pas  dans  les  bornes  que  l'hon- 
nêtetc  prefcrit  ;  qu'on  doit  en  ces  ren- 
contres difbinguer  la  faintcté  de  l'ctat,  de 
la  cormption  de  ceux  qui   en  abufcnt  ; 
qu'il  faut  reconnoîrre  qu'il  ne  laifTe  pas 
d'crrc  faint ,  quoi  qu'il  y  ait  des  perfon- 
nes qui  s'y  perdent ,  &  qu'en  juger  au- 
trement ,  ce   fcroit  confondre  l'innocent 
avec  le  coupable,  &  faire  tomber  fur  le 
jufl-e  la  punition  que  mérite  le  pécheur. 

Ce  faint  Dofteur  pafTe  encore  .pliis 
avant  ;  car  il  cnfeigne  que  le  IMari:.gc  cfl: 
li  grand  ^'  fi  excellent,  qui  bien  loin  de 
mériter  d'(jtrc  condamne  à  caufc  du  ma-.- 
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vais  u/àge  que  les  hommes,  en  peuvent 
lib.^.iîe  ^aire,  il  devient  pour  eux  un  remède  fa- 
Genefad.  lutairc  ;  qu'il  guérit  leurs  paflîons ,  qu'il 
hiter.  c.  modère  leur  concupifcencey  qu'il  la  con- 
^*  tient  dans  le  devoir  ,  qu'il  la  rend  en 

quelque  manière  honnête  &  louable  ,  en 
l'obligeant  de  ne  fervir  qu'à  la  naiffance 
la.  ce  jo^jt-ijT^g  j^5  enfans  :  &  qu'il  eft  pour  eux 
jug.  c.  3.  '-•^  li^u  cl  azile  &  un  port  allure  ,  ou  ils 
£/>.  287. font  à   i'abri  des. attaques  de  l'inconti- 
nence 5  &  oii  ils  peuvent  mener  une  vie 
paifible  &  tranquille. 
l'ih.  I .      Saint  Jérôme  demeurant  auffi  d'accord 
ajuerf,    qu'il  eft  inférieur  à  la  Virginité,  dit  in- 
jovm,     genieufement  qu'il  en  eft  néanmoins  le 
père,  parce  que  c'efl  dans  Ton  fein  que 
les  Vierges   prennent  naiflance  :  ce  qui 
contribue  raervcilleufement  à  fa  gloire, 
Vh  0  de      ^^^"^  Auguftin  dit  qu'au  même  temps 
^emf.     cju'il  réprime  l'incontinence,  il  relevé, 
fj  lu.    il  orne  ,  il  fandifie  la  fécondité  de  la  na- 
*^*  7-       ture  ;  parce  qu'il  en  tire  des  créatures  in-^ 
telleduelles  qui  louent  &  qui  benilTent 
le  Créateur  de  l'Univers. 
Wh.  I.  aà      Tertullien  ajoute  que  c'efl  lui  qui  fait 
uaorx.z.  j-^bf^fj-ç,.  \^  genre-humain  ,  &  que  fans  lui 
il  periroit. 

Saint   Bafile  nous  affure  qu'il  rend , 
hh.  dî    pf^u^.   q^pCj   (jire ,  à   chaque  homme  en 

y  ira-,  *■         .       ,.         ,  .  !•    y  ,•! 

*        particulier  1  immortalité  qu  il  avoK  per- 
due en  fe  révoltant  contre  Dieu  ;  parce 
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qu'en  lui  donnant  des  cnfàns ,  il  le  faic 
furvivrc  à  lui-même  ,  ^  qu'il  lui  fournit 
le  moun  de  rendre  en  quelque  manière 
Ton  nom  éternel,  &  de  garantir  Ton  ttrc 
de  la  corruption  dans  laquelle  il  dévoie 
tomber  pour  peine  du  pcchc. 

^'lais  les  funts  Percs  nous  parlent  de 
trois  biens ,  &:  de  trois  grands  avantages 
qui  accompagnent  le  Mariage  ,  &  qui 
fervent  de   fondement   à  la  pliipait  des 
louanges  qu'ils  lui  donnent.  Il  y  a,  dit  ^'^-  9  'V 
faint  Auguftin  ,  trois  chofes   excellentes  ^^^^'^^'^j,  ^'^ 
dans  les  Noces,  qui  contribuent  à  leur  y.  ^^ //^^ 
gloire  ,  &  qui  lont  leur  plus  grand  bon-  ile  bor.o 
heur.  La  foi  que  le  mari  &  la  femme  fc  ^'^'P^g-  ^• 
gardent  réciproquement,-  ks  enfans  qu'ils  ^*^' 
mettent  au  monde  ,   &    l'union   faintc 
qu'ils  contra(51:cnt  cnfcmbic. 

Les  gens  Mariez  font  obligez  de  fc 
rendre  mujMillemcnt  le  devoir,  d'obrcrver 
de  certaines  règles  dans  l'ufagc  du  Ma- 
riage ,  &:  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de 
la  fidélité  qu'ils  fe  promettent. 

Il  faut  qu'iU  aycnt  un  grand  amour  pour 
leurs  enfans  ,  afin  de  les  fuportcr  dans 
leurs  premières  foibleffcs  ,  &  lors  qu'ils 
ne  font  piefque  didinguez  des  autres 
aaimaux  ,  que  par  refpcrancc  de  ce  qu'ils 
doivent  être  un  jour  à  venir; qu'ils  foient 
pleins  de  douceur  &:  de  patience  ,  afin  de 
les  élever  ciirecicnnement ,  &  de  ne  fc  pas 
Aj 
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rebuter  des  peines  infinies  qui  font  com- 
me une  fuite  neccflaire  de  leur  éducation,- 
&  qu'ils  s'appliquent  de  tout  leur  pou- 
voir à  les  porter  à  honorer  &  à  fcrvir 
Dieu  pendant  toute  leur  vie. 

Il  eit  enfin  neceflaire  qu'ils  foient  unis 
cnfemble  par  un  lien  indifloluble  ,  afin 
que  leurs  enfans  ne  foient  pas  expofez  à 
m.anqucr  de  conduite,  &  à  être  abandon- 
nez ,  fur  tout  dans  leur  première  jeunefTe, 
&  qu'ils  foient  eux-mêmes  obligez  de  fe 
confoler  ,  &  de  s^affifter  les  uns  les  autres 
dans  les  difgraces,  dans  les  tribulations  & 
dans  les  maladies  qui  leur  furviennent  , 
&  principalement  dans  la  vieilleffe  ,  qui 
efl:  la  plus  grande  de  toutes  les  infirmi- 
tez. 

Voilà  5  à  proprement  parler,  en  quoi 
confifte  la  véritable  grandeur  &  Tex- 
cellence  du  Mariage.  Il  4|^nne  une 
fainte  liberté  à  ceux  qui  le  contradent, 
mais  il  ne  veut  pas  qu*ils  en  abufcnt  : 
ils  leur  permet  de  fe  defalterer  dans  le 
torrent  des  eaux  qui  coulmt  dans  le 
monde  ;  mais  il  leur  dcfFend  de  les  trou- 
bler par  leur  conduite  déréglée  :  il  leur 
marque  jufques  oii  peut  s'étendre  la  con- 
defcendance  dont  on  ufe  à  leur  égard  ; 
mais  il  ne  les  approuve  pas  lors  qu'ils 
la  portent  trop  loin  ;  il  condamne  au 
conu-aire  tout  ce  qu'ils  font  au-delà 
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dc<;  bornes  qui  leur  font  prcfcritcs. 
Il  leur  donne  des  cnfans  ;  mais  c\{\  à 
condition  qu'ils  les  donneront  eux -me- 
mes  à  Dieu  ,  &  qu'ils  auront  foin  de  les 
clcvcr  d'une  manière  Chrétienne  ,  fc  de 
les  former  à  la  vertu. 

II  les  unit  par  h  plus  (étroite  8c  la  plu<î 
inviolable  de  toutes  les  unions;  mais  c'c(t 
afin  qu'ils  foicnt  indirpcnfabkment  enga- 
gez à  fe  fecourir,  &  à  fe  fcrvir  les  uns  les 
autres  ,  de  qu'ils  entrent  en  partage  auffi- 
bicn  de  leur  mauvaife  ,  que  de  leur  bon- 
ne fortiinc. 

Et  parce  qu'ils  ne  feroient  pas  en  état 
par  eux-mêmes  de  fatibfaire  à  tous  ces  de- 
vcJirs  differcns ,  il  attire  fur  eux  les  grâ- 
ces 8c  les  benedidions  du  Ciel  ,  qui  les 
foûticnnent  ,  qui  modèrent  l'ardeur  de 
leur  concupifccnce  ,  8c  qui  leur  donnent 
la  force  de  rcfilkr  à  leurs  pallions,  8c  de 
les  furmontcr. 

Les  Saints  Pères  ne  fe  font  pas  conten- 
tez de  nous  expliquer  la  grandeur  8c  les 
prérogatives  du  Maiiage  ;  mais  ils  ont 
refuté  ceux  qui  pour  ïe  frire  moins  eRi- 
mcr  qu'il  ne  mérite  ,  ufFc(floicî  t  de  le 
rcprcfcnteT  comme  un  état  dangereux 
pour  le  falut ,  8<  qui  en  éloigne  la  plu- 
part de  ceux  qu.i  s'y  engagent.  C'cfl:  pour- 
quoi faint  Augiiflin  dcilare  ouc  ce  feroit 
abufcr  des  tcrmci  de  l'Ecriture  fairite  i 
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que  (de  fe  fcrvir  de  ce  qu'elle  dit  en  Thon- 
rieur  des  Vierges ,  pour  blâmer  le  Ma- 
riage ,  &  pour  en  diminuer  le  mérite. 
Vh.  de   „  Qtioique  l'Apôtre,  écrit-il,  ait  dit  qu'- 
?        „  une  Vierge  &  celle  qui  n'eft  point  ma- 
c  'ii^.     55  ^'i^^  s'occupe  du  foin  des  chofes  duSei- 
ly  gneur ,  afin  d'être  fainte  de  corps  &  d'ef- 
^'  ^^^-  i>  prit  ;  il  ne  faut  pas  conclurre  qu'une 
'  ^'^*  5,  femme  mariée  qui  garde  la  chaftetécon- 
s3  jugale,  ne  foit  point  fainte  de  corps: car 
l  Cor    "  ^'^^  ^  ^^^^  ^^^  fidèles  qu'il  efl  dit  :  Ne 
6,  i^.   ^-ifçavez.  -  vom  pas  que  vos  corps  font  le 
j.  Temple  du  Saint  Efprit ,  ^«/  rejîde  en 
i3  VOUS  5  ô'  qui  vous  a  été  donné  de  Dieu  ? 
5,  Les  corps  des  gens  mariez  qui  fe  gar- 
3,  dent  la  foi  l'un  à  l'autre,  &  qui  rendent 
5,  à  Dieu  ce  qui  lui  cfî;  dû,  font  donc  faints 
33  ôc  vénérables.     L'infidélité  même  de 
,5  l'un  d'eux  n'empêche  point  que  l'autre 
3,  ne  foit  faint  :   le  même  Apôtre  nous 
3,  appr-end  au  contraire  que  la  fainteté  de 
„  la  femme  devient  fou  vent  utile  à  fon  ma- 
^  5,  ri  infidèle ,  Se  que  la  (iinteté  du  mari , 

5,  fert  auffi  à  fa  femme  qui  efb  infidèle  j 
3;,  car  il  eft  dit^  que  le  mari  infidèle  efl  fan* 
l  Cor.  5,  Rifiépar  la  ftmme  fidèle ,  (^  ûjhc  lafem* 
9-  *4'  ^^me  infidèle  eft  fan^  fiée  par  le  mari  fidèle» 
yi  Ainfiilfaut  demeurerd'accord  que  cette 
,5  pai-ole  de  faint  Paul  marque  feulement 
ff,  que  la  fainteté  des  Vierges  efîplus  gran- 
p  de  que  celle  des  femmes  mariées  j  mais 
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fi  ne  s'enfuit  point  que  celles-ci  nefoicnt  '< 
pas  fainrcs,  &:  on  aiiroit  tort  de  prttcn-  " 
drc  qu'elles  ne  s'occupent  jamais  des  ^< 
chofts  du  Seigneur,  foûspictexte  qu'cl-  " 
les  ne  font  pas  en  ctat  de  le  faire  aufli  " 
fouvcnt  que  ks  Vierges.  „ 

Sciint    Jean    Chryfoftomc    parle   de 
cette   matière  avec    beaucoup    plus  d'é-    ^.^  j^ 
tendue  que  les  autres  Pères;   c'cfl-  pour- y ir.  c, 
quoi  il  efl  bon  d'expliquer  en  particulier  lo. 
fâ  dodrine.  II  dit  que  le  Mariage  efl:  le 
port  de  la  continente  pour  ceux  qui  en 
veulent  bien  ufer^  A-  qu'il  empêche  que 
notre  nature  ne  devienne  toute  farouche 
ëc  toute  fauvage, 

Il  rapporte  en  une  de  fes  homélies  fur 
récriture  (ainte  ces  paroles  du  Chapitre 
V.  de   la  Gencfe  ,    félon,  la  verfion  des 
Septante  :   HcKoch   aj^nt   vêctt   cent  foi-  y^^r  n, 
xanîe   cr    cinq    ans    engendra.    Aiathufa-  zi.  zj. 
lem  :    or  Hmoth  plut  a  Dieu  ;    ç^  après  ^4* 
azoïr  engendré  Alatlonfalem  >  //  vécut  denx 
cens  ans ,    or  il  engendra  des  fis  ô"  des 
filles,   ToHt  le  temps  qnHenoch  vécut  fut 
de  trois    cens   foixante  CT    cinq   ans  ,    ^ 
Henoch  plut  a  DicH  ,  (^  //  ne  parut  plus  a 
farce  cjue  Dieu  le  tranjporta  ailleurs  ^  &    HomiL 
cnfuitc  il  parle  ainfi:  Que  les  hommes  "n    '« 
Ôc  les  ferr.mes  c\oûtent  ce  cj^-e  die  l'E-  ^^^^'^'f 
criture  de  la  grande  vertu  de  cet  homme  *^ 
juftc,  âc  c^u'ils  ne  s'imaginent  pas  après  ^* 
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U  cela  que  îe  Mariage  empêche  ceux  qui 
5,  s*y  engagent  de  plaire  à  Dieu  ;  car  le 
5,  texte  facré  dit  par  deux  fois  qu'il  plût  à 
5,  Dieu  apr4 avoir  engendre  Mathufalem, 
i,  ^  plufieurs  autres  cnfans ,  afin  d'ôter 
3,  tout  prétext-e  de  croire  que  le  Mariage 
j>  détourne  de  la  vertu.  En  effet,  fi  nous 
9>  veillons  exadement  fur  nous-mêmes , 
„  ni  l*éducation  des  enfans  ,  ni  le  Maria- 
33  ge,  ni  rien  autre  cliofe»  ne  pourra  nous 
0)  faire  encourir  la  difgrace  de  Dieu.  Cet 
53  homme  étoit  de  même  nature  que  nous 
53  il  n'avoit  point  lu  la  Loi ,  parce  qu'elle 
3,  n'étoit  pab  encore  promulguée  ;  il  n*a- 
„  voit  point  été  inftruk  par  les  Ecritu- 
3,  res,  puis  qu'elles  n'ont  été  données  aux 
5,  hommes  que  très-long- temps  après  lui  ; 
9,  &  il  n'avoit  point  reçu  plufieurs  autres 
3,  fecours  femblables  j  qui  auroient  pu  lui 
>3  infpirer  le  defir  &  Tamour  delà  vertu  & 
3,  de  la  fageffe  :  mais  il  s'y  eft  porté  com- 
33  me  de  lui  -  miéme ,  &  par  fon  propre 
,3  choix;  &  il  s'cft  tellement  rendu  agréa- 
j3  ble  à  Dieu  qu'il  vît  encore,  &  qu'il 
3,  n'a  point  jurqu'à  prefent  été  fournis  à 
33  l'empire  de  -la  mort. 

33  Si  le  Mariage,  mes  cher*:  Frères,  ajoute 
53  ce  fiintDodeur,  ^  réducarion  des  cn- 
53  fans  étoient  un  obftacle  à  la  vertu ,  Dicit 
,V  n'auroit  point  voulu  que  les  hommes 
•>  k  raariaiTeût  j  .au  contraire  il  les  en  au- 
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roit  dcroiirncz  ,  afin  de  Icb  garantir  du  '" 
préjudice  qu'ils  auroicnt  pii  recevoir  de  " 
h  vie  conjugale  qui  les  engage  indiipen-  <^ 
fiblcmcnt  à  tant  de  devoirs  diffcrens.  '* 
Mais  bien -loin  que  le  Mariage  nous  " 
empêche  de  p.  nier  à  Dieu ,  &  de  le  fer-  " 
vir,il  nous  procure  de  trcs-grands  avan-" 
rages,  lors  que  nous  ufons  de  violence  "= 
fur  nous-mêmes  ;  car  en  reprimant  l*im-  '^ 
pctuofîtc  de  notre  nature,  il  nous  em-  '^ 
pèche  d'être  troublez  par  nos  p>aflîons  " 
comme  une  mer  oragcufe ,  &  il  nous  '^ 
fait  arriver  hcureufcment  au  port  :  c'eft  ^' 
pour  cela  que  Dieu  n'en  a  pas  voulu  " 
priver  le  genre-humain  ,  &:  qu'il  le  lui  '« 
a  accorde  pour  lui  fcrvir  de  confolation  ««^ 
nu  milieu  des  maux  qui  Taccablcnt  de  <^ 
toutes  parts.  La  vie  de  cet  homme  jufte  '* 
rend  témoignage  à  la  vérité  de  tout  ce  '^ 
que  je  dis  ;  car  l'Ecriture  marque  qu'il  <« 
a  plù  à  Dieu  après  même  avoir  engen-  «^ 
dré  Mathulalem;  &  ce  qui  eft  tres-con-  « 
fiderable,  clic  ajoute  qu'il  n'a  pas  feule- «^ 
ment  marché  pendant  peu  de  temps  <<= 
dans  le  chemin  de  la  vertu  5  mais  qu'il  '« 
y  a  perfeveré  tout  le  rcfte  de  Çi  vie,  "' 
qui  a  encore  dure  deux  cens  ans.  " 
Saint  Chryfoftome  combat  encore  tres- 
fortcmcnt  d.ins  une  ant:e  de  fes  Home- 
lies  ceux  qui  s'imr.gicnt  que  le  Mariage 
ïcnd  le  Salut  impoirii^le ,  ou  au  morns.: 
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très -difficile;  &:  qui  difent,  lors  qu'on  h% 
prefTe  de  bien  vivre  ,  &  de  régler  leurs 
mœurs, qu'ils  ne  le  peuvent  faire  à  moins 
qu'ils  ne  fe  feparent  de  leurs  femmes  s 
qu'ils  n'abandonnent  leurs  enfans,&  qu'ils 
ne  renoncent  à  toutes  fortes  d'affaires. 
Il  leur  reprefente  5  pour  les  détromper 
de  cette  erreur  ,  que  plufieurs  grands 
perfonnages  ayant  été  engagez  dans  la 
vie  conjugale  ,  font  cependant  montez 
au  plus  haut  degré  de  la  fainteté  &  de  la 
..  perfedion  Evange.lique.  Qu'iraïe  a  été 
de  verb.^^'^^^'^  ^  *l'i^  cependant  cela  ne  l'a  point 
jfAïAy  empêché  d'être  Prophète,  &  de  recevoir 
vid  Do'\^  plénitude  de  Tefprit  de  Dieu  i  que 
^*^'  Moïfe  ayant  aufïi  été  marié  n'a  pas  laiffé 
d'opérer  de  grands  miracles,  de  frapper 
k  rocher,  &  d'en  faire  fortir  de  l'eau, 
d'obfcurcir  l'air  ^  le  remplir  de  ténè- 
bres, de  parler  familièrement  avec  Dieu, 
&  d'arrêter  le  cours  de  fa  colère  :  qu'A- 
braham ayant  une  femme  eft  néanmoins 
devenu  le  père  de  tous  les  fidèles ,  &  de 
l'Eglife  même  ;  qu'Ifaac  a  été  en  même 
temps  le  fruit  de  ion  Mariage  ,  &  la  ma- 
tière de  fon  admirable  facrifice  ;  &  qu'on 
a  vu  en  fa  perfonne  qu'il  n'efl  pas  impof* 
(Ible  d'avoir  un  grand  amour ,  &  pour 
Dieu  &  pour  fes  enfans,  que  la  mcie  des 
]Vlachibécs>  quoique  Mariée,  s'efl  élevée 
âu-deiTu^  de  fon  fexe ,  qu  elle  a  eu  le 
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courage  d'cxhoi  ter  fcs  cnfans  au  Martyre  ; 
qu'elle  l'a  fouffcrt  fcpt  fois  en  leur  per* 
fonnc  par  la  gencrofitc  de  fon  zclc,  &  par 
la  ferveur  de  ù  charité,  &  qu'elle  a  elle 
même  enfui  te  vcrfé  fon  fang  pour  la  dé- 
fenfcde  la  Loi  de  fon  Dieu;  que  S.  Pierre 
après  avoir  eu  une  femme  ,  a  été  choifî 
par  J.  C.  pour  conduire  fon  Eglife ,  & 
pour  en  être  le  C  hef ;  de  que  Philippe  qui 
avoir  auffi  été  marié  ,  puis  qu'il  efl  parlé 
dans  l'Ecriture  de  fts  quatre  filles  ,  fut 
jugé  digno  par  les  Apôtres  d'être  élevé 
à  la  dignité  de  Diacre,  de  prêcher  l'E- 
vangile ,  &  de  porter  avec  eux  une  partie 
des  travaux  du  miniftere  apoftolique. 

Ce  faint  Doélcur  cnfeigne  même  ,  en 
expliquant  l'Epitrc  aux  EphcficnS;  >  que  ^^^-  '^• 
non  feulement  le  Mariage  li'eft  point  ^'^  ^L^ 
contraire  à  la  pieté;  mais  que  ceux  qui  y 
entrent  avec  dcsdifpofitions  Chrétiennes  t 
&  qui  y  vivent  avec  la  chafteté  &  b  re- 
tenue que  demande  un  état  fi  faint ,  n^ 
font  pas  iKaucoup  inférieurs  aux  Moines, 
ni  à  ceux  qui  pafîcnt  toute  leur  vie  dans 
le  célibat. 

C'eR  fan<i  doute  beaucoup  dire  ,  ^  re- 
lever merveilleufement  le  bonheur  des 
gens  mariez.  J'efpere  néanmoins  que  les 
letfleurs  qjî  confidereront  avec  attention 
tout  ce  que  je  dois  reprefenter  dans  la 
fuite  de  ce  Traité,  demeureront  d'accord 
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que  ce  Père  n*a  pas  poufTé  les  'chofes 
trop  loin  ,  &  qu'il  n  a  rien  dit  qui  ne 
fôit  conforme  à  la  vérité  :  car  la  grandeur 
&  la  faintete  du  Mariage  impofe 
de  grandes  obligations  ;  &  quiconque 
s'en  acquittera  avec  fidélité  ,  méritera 
certainement  beaucoup  de  louanges ,  & 
pourra  en  quelque  maniete  être  comparé, 
non  feulement  aux  Moines  &  aux  Soli- 
taires 5  mais  aufîi  aux  pl%is  faints  perfon- 
iiages  de  l'antiquité  qui  ont  fçû  allier  h 
vie  conjugale  avec  une  pieté  exemplaire 
&  éminente. 

S'il  m'étoit  permis  d'ajouter  à  ces  au- 
toritez  de  l'Ecriture  fainte  &  des  Pères" 
de  i'Eglife  le  témoignage  des  loix  civiles , 
je  dirois  'qu'elles  nous  fournifTent  encorS'' 
des  preuves  de  la  grandeur  &  de  l'exceU'^ 
iih.  II. jf.  lence  du  Mariage:  car  elles  veulent  qu'on 
*^.^ '^''^^''' le  refpede  tellement,  &  qu'on  lui  por- 
repud  l.    fs  ^^"^  d  honneur  ,  que  pendant  qu  ir 
2.  jf.  4e  dure,  on  ne  permette  pas  à  un  mari  d'ac- 
fiBto?7e     ç^Cgp  ç^  femme  d'adultère  ,  ni  d'intenter 
^amoînr.    contre   elle  aucune  adion  capitale  ,  & 
/.  2.  cod.  qui  emporte  infamie;  elles  décident  que 
rerum     celui  qui  la  veut  poursuivre  extraordi- 
fimotdr.  nairement ,  doit  auparavant  la  répudier , 
&  que  s'il  ne  l'a  pas   fut  ,  l'accufatioa 
qu'il  forme  contre  elle  ,   emporte  avec 
foi  la  répudiation  ,  &  la  tire  de  fa  puif- 
fance. 
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Ces  dtcifions  ccicbrcs  font  voir  que 
les  anciens  Romains  avoicnt  conçu  une 
haute  opinion  du  Mariage  ,  qui  n'etoic 
néanmoins  p.irmi  eux»qu'unc  union  natu- 
relle ik  civile.  Qiic  dire  donc  de  celui  des 
Chrétiens  qui  cil  fâint  ,  qui  confère  I^ 
grâce  ,  &:  qui  appartient  à  un  ordre  fur- 
natuiel  ?  Il  cfi:  certain  qu'il  eft  digne  de 
toute  forte  de  refpe^  &:  ^g  vénération ,  & 
que  ceux  qui  le  dcbhonorent  &  le  traitent 
avec  mépris  font  tres-coupables,  de  mcri- 
teiit  une  punition  tres-fevere» 


CHAPITRE    II. 

Om^iI  ny  a  rien  de  plus  mdheHreux  que 
tétat  de  ceux  qui  entrent  mal  dans  le  Afa» 
riage  ,  ç^  qui  ne  fe  conduife-nt  pas  par  les  rè- 
gles de  la  charité  j  cr  de  la  pieté  Chrétienne* 

AUTANT  que  le  Mariage  corfiderc 
en  lui-même ,  cft  ^rar.d  &  excellent  9 
comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  Cha- 
pitre précèdent ,  autant  efl:  grand  &  dé- 
plorable le  malheur  de  ceux  qui  s*y  en- 
gaggit  par  de  mauvais  motifs, qui  le  pro- 
phanncnt  par  leur  vie  déréglée  ,  &•  qui 
ne  s'y  condinTent  que  par  le  mouvement 
de  leurs  paffions.  Poui  en  être  convaincu 
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il  n'y  a  qu'à  écouter  le  fage  fur  ce  fujet. 

II  nous  aiTure  qu*il  n'y  a  point  d'étar 

plus  rude  ni  plus  fâcheux  que  celui  d'un 

mari  &  d'une  femme  qui  ne  s'accordent 

pas  enfemble ,  &  qui  vivent  dans  la  dif- 

26.  corde.  L^  femme  méchante  ,   dit-il ,  efl: 

10.  II.  ^  ^   .  2     1       r 

avec  jon  mari ,  comme  un  jOHg  de  bœup 

c^uï  fe  battent  enfemble  :  celui  qui  la  tient 

avec  lui  eft  comm^  un  homme  qm  prend  tm 

Scorpion»    La  femme  fujette  au  vin  fera 

la  colère  ç^  la  honte  de  fon    mari  >    c^ 

Chu.  "i-s.fon  infamie  ne  fera  point  cachée,  La  ma* 

*7*  *^'    lignite  de  la  femme  eft  une  malice  confom^ 

mée  :  il  ny  a  point  de  tête  plus  méchante 

que  la  tète  du  Serpent ,  ni  de  colère  plfiS 

aigre  que  la  colère  de  la  femme.  Il  vaudrott 

010     '  ^^^^^  demeurer  en  un  coin  far  le  haut  d'un 

logis  y  0-  dans  une  terre  deferte ,  que  d  *^ha* 

hiter  dans  une  maifon  commune  avec  ur^ 

femme  quereleufe  ,    ^  colère,   La  femme 

ç^  quereleufe  ejt  femblahle  a  un  toit  ,    d  oHf 

Veau  dé'^oute  fans  ceffe  pendant  l* hiver,  H 

eft  plus  avantageux -,  dit-il  encore,  de  de* 

meurer  avec  un  lion^  avec  un  dragon -^  que 

Eccl.  I.  d'habiter  avec  une  méchante  femme.  Elle  eji 

^S'  23.   Paffii^ion  du  cœur  f  la  trifte£e  du  vifage  ^ 

l^-  &    ^  la  playe  mortelle  de  fon  mari^  V affoiblif 

^  '  fement  de  fis  mMns  ,  ^  la  débilité  de  fes 

genoux^   c'cft-à-dire,   qu'elle  l'accable 

d'afflidion  ,  &  que  la  triftefTc  qu'elle  lui 

caufe  j  ruine  fa  fanté ,  &  le  jette  dans 
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la  InngLicur.  C'cfl  pourquoi  il  prononce 
qu'une  relie  femme  cft  plus  amcre  ^  c^p 
plub  ditïiiile  à  fupportcr  que  la  mort  17. 
nitme,  &  qu'elle  ne  doit  être  le  partage 
que  des  méchans  &:  des  pécheurs,  afin 
de  les  punir  ^  de  les  tourmenter.  ^^^'  ^^' 

A  la  vente  il  n'efl  parlé  dans  ces  lieux 
de  rilcnture  que  de  la  malice  &  du  dé- 
règlement des  femmes  :  mais  il  cft  vi- 
fible  que  la  mauvaife  humeur  &  les  vices 
des  maris  ne  font  pas  moins  à  craindre  , 
ni  moins  propres  à  troubler  l'union  qui 
doit  rcgncr  entre  des  pcrfonnes  fi  pro- 
ches j  &  par  confcqnent  il  faut  leur  ap- 
pliquer tout  ce  que  Je  Saint  £fprit  dit 
contre  l'emportement  de  leurs  femmes,  &c 
conclurre  de  toutes  cesfentcnces  du  Sage, 
qu'un  Mariage  où  ne  règne  pas  la  paix 
eft  un  véritable  fupplice  ,  &  une  cfpece  * 
d'enfer  pour  ceux  qui  s'y  trouvent  en- 
gagez. 

Et  auffi  les  faints  Pères  foûtiennent  que 

le  dcmon  qui  avoit  de'poiiillé  Job  de  tous 

fes  biens ,  &  lui  avoit  enlevé  fes  enfans  9 

ne  lui  lai  fia  fa  femme,  qui  étoit  une  im-  ^    ^    ^ 
.,      '  V  .  Tract.  6. 

pie,  que  pour  contribuer  â  le  tourmcn-  *'  j„  ^pja 

ter  ôc  à  le  perfecuter.  Satan  ,  dit  faint  "  Joan. 

Auguftin,  confcrva  à  Job  la  femme,  non  ** 

pas  pour  le  confoler  ,  mais  pour  le  tenter.  ^'^^^^<^  ^* 

Il  s'cnfervit  comme  d'un  inftrumentfu-"^'^  T*  *''' 

ncfte,  dit  aufli  faint  Ambroife,  pour  con-  <  « 
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Vih.  25.  tenter  fà  rage  contre  lui.  Saint    Gre- 
moral  6.      -^^   pgp^  déclare  que  ce  malin  efprit 
ne  crut  pas  que  ce  fut  afîez  l'affliger  que 
de  faire  périr  Tes  troupeaux  ,  de  lui  en- 
lever fes  fervitcurs ,   d'enfcvelir  fes  en- 
fans  fous  la  ruine  d'une  maifon ,   &  de 
frapper  tout  fon  corps  d'une  playe  hor- 
rible 5  mais   qu'il  lui  referva  fa  femme 
afin  qu'elle  mit  le  comble  à  fes  maux,  & 
qu'elle  lui  fufcirât  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  perfecutions.    . 
.  En  effet ,  ce  faint  homme  fouffrit  en 
paix  toutes  les  difgraces  qui  lui  ariverent, 
il  n'en  fut  point  ébranlé ,  il  n'en  fit  au- 
cune plainte  :   mais  il  ne  put  garder  le 
filence,  lors  qu'il  entendit  les  difcours  im- 
pies de  fa  femme  qui  lui  infultoit,  &  qui 
vouloir  le  porter  à  maudire  Dieu;  il  lui 
dit ,  avec  un  zele  plein  de  religion  ,  mais 
qui  témoignoit  affez  combien  étoit  grand 
l'outrage  qu'elle  lui  faifoit  :  P7}fis  pariez, 
Joè.  1.  comme  une  femme  folle  ^  infenfée  :  fi  nom 
10.        avons  reçu  les  biens  que  Dieu  nous  a  don- 
'  nezj  5  pourquoi  ne  recevrions-nous  pas  aujjî 
les  maux  quil  nous  envoyé  ? 

C'eft  enfui vant  ces  maximes  de  l'Ecri- 
ture que  faint  Jean   Chryfoftome    en- 
feigne  que  le  mariage  devient  une  four- 
ce  de  malheurs  pour  ceux  qui  en  ufcnt 
^f"?;  ^^  „  mal.  Comme  i\  arrive  fouvent ,  dit-il, 
repudii.   "  4^^  la  femme  qui  a  ete  crcee  pour  aider 
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S:  fccoury  l'homme,  lui  drcffe  dts  pic-  *« 
gcs ,  cs:  lui  caille  di  préjudice  ;  a  in  H  le  " 
M-ui.i^c  qui  dcvroit  lervir  à  pi  fieurs  <^ 
déports  pour  les  mettre  à  couvert  de  h  " 
tempête  ,  les  y  précipite  àlTez  Couvent,  " 
non  par  la  nature  ,  mais  par  k  mauvais  '< 
ufagc  qu*ils  en  foiU.  " 

Ceux  qui  .s'y  conduifent  d'une  ma-  " 
niere  faintc  &  légitime,  ajrnite  ce  pcre,  '« 
trouvent  dans  la  retraite  de  kurs  mai-  «* 
fons  &:  dans  la  compagnie  de  leurs  fen>  " 
mes  de  quoi  fe  confoler  de-b  maux  ôc  " 
des  difgraccs  qu'ils  éprouvent  dans  le  <' 
public  6c  dins  l'agitation  du  ficcIe.  *^ 
Mais  lors  qu'on  s'y  engage  téméraire-  " 
m.cnt ,  de  fans  consulter  la  volootc  de  « 
Dieu,  on  a  beau  jouir  au  dehoi-s  d'un  " 
grand  repos  &  d'une  tianquitlité  par-  " 
faite,  on  n'éprouve  dans  fa  propre  mai-  " 
fon  que  des  rochers  8c  des  écueiis.  " 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ce  faint 
Dodeur  parle  aind  ,  ni  qu'il  ufe  de  ter- 
mes il  forts;  puis  qu'il  foûtient  dans  fon 
commentaire  fur  l'Upitre  aux  CololTiens,  Hom.io, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fâcheux  ,  ni 
de  plus  difficile  à  fuppirtcr  que  les  dif- 
férends qui  furvicnnent  entre  les  maris 
de  les  femmes  :#parce  que  devant  être 
unis  pAr  un  amour  pur  &  fincere  ,  ils 
fe  portent  aux  derniers  e.\cez  lors  qu'ils 
viennent  à  fe  divifcr  >  &  à  concevoir 
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de  l'animofîté  les  uns  contre  les  autres. 

M^iis  il  n'eft  pas  nccefTaire  de  chercher 
d'autres  preuves  dans  l'Ecriture  &  dans 
les  faints  Pères  du  malheur  de  ceux  qui 
entrent  mal  dans  le  Mariage ,  &  qui  n'y 
vivent  pas  dans  la  crainte  du  Seigneur; 
car  on  n'en  fait  tous  les  jours  que  trop 
de  funeftes  expériences.  L'on  voit  des 
maris  &  des  femmes  qui  fe  deshonorent , 
&  qui  fe  décrient  dans  le  public  j  qui  fe 
perfecutcnt  de  la  manière  la  plus  outra- 
geufe ,  &  qui  attentent  quelquefois  \  la 
vie  les  uns  des  autres. 

Et  lors  qu'ils  ne  fe  portent  pas  à  ces 
cxtremitez,  foit  parce  qu'ils  ne  font  pas 
affez  corrompus  pour  s'abandonner  en- 
core à  de  tels  crimes,  ou  qu'ils  veuillent 
ménager  leur  réputation  >  &  éviter  la  fe- 
verité  des  Loix  qui  puniffent  ces  fortes 
d'attentats ,  ils  fe  chagrinent ,  ils  fe  fa- 
tiguent par  leurs  mauvaifes  humeurs ,  ils 
n*ont  point  de  déférence  les  uns  pour 
les  autres  ;  il  fuffit  que  l'un  defire  une 
chofe  pour  que  l'autre  s'y  oppofe  ;  ils 
prétendent  chacun,  que  leur  volonté 
l'emporte  ,  &  ils  aiment  mieux  tout 
ruiner  &  tout  renverfer  dans  leur  mé- 
nage ,  que  de  fe  céder  mutuellement 
en  quoi  que  ce  foit.  Leurs  pafîions  fc 
trouvant  prefque  toujours  oppofées ,  & 
ctant  rrfolus  de  les  fuivre  3  ils  tombent 

dans 
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dans  des  tgarcmcns  déplorables  ;  ils  fc 
regardent  les  uns  les  autres  comme  leurs 
plus  cruels  ennemis  ;  ils  ne  cherchent 
qu'à  k  faire  de  la  peine,  (?c  à  fc  venger 
par  toutes  fortes  de  moïens. 

Ne  trouvant  point  de  paix  d-ins  leur 
domcftiquc  ,  ils  fc  répandent  dans  îe$ 
compagnies  du  Heclc  ;  ils  fe  plaifent  à 
convcrfer  avec  ties  c-trangers  ,  ils  lient 
avec  d'autres  perfonnes  des  amitiez  qui 
leur  deviennent  dans  la  fuite  trcs-funeftcs. 
De»là  naidlnt  les  jeux  immoderez  5  les 
divertinemcns  mondains ,  les  fpedacles  ^  . 
les  depenfes  fuperfluës,  les  froideurs,  les 
foupçons  ,  les  jaloufies ,  les  adultères  > 
^  les  autres  dclbrdrcs  qui  ne  font  que 
trop  publics. 

Ceux  qui  connoiOent  le  monde  de  qui 
le  fréquentent  ,  en  fçavent  encore  plus 
fur  cette  matière  que  je  n'en  puis  diic. 
Ainfi  fans  s'y  arrêter  davantage  ,  il  faut 
finir  ce  Chapitre  par  ces  paroles  de  Saîo- 
mon  :  Vn  pen  de  pain  avec  la  joye  vaut  Frov.  17. 
y/iictix  quHne  maifin  pieif:e  de  viHimcs  ^• 
/ivcc  des  cjtisrellcs  ;  c'eft-à-dire,  que  quel- 
que riches  que  foient  les  gens  mariez, 
^'  quelques  avantages  qu'ils  puiiTent  pof- 
fcder  lur  la  terre  ,  s'ils  n'ont  pas  h  paix 
entr'eux  ,  &  s'ils  fe  laifTent  aller  à  des 
querelles  &  à  des  divifions  freq'.xntc?, 
leurs  dignitez  ,  leurs  richeffes  <?c  toutes 
13 
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leurs  commoditez  temporelle^  ne  leur  fer- 
vent prcrquc  de  rien  3&:  ne  fçauroient  être 
mifcs  en  parallèle  avec  les  peines  &  les 
chagrins  qu'ils  éprouvent  dans  leurs  fa- 
millcsj'&qa'ainli  elles  n'empêchent  poiftt 
Vvov.  ij-.  qu'ils  ne  foicnt  tres-malheureux  :  .car  le 
^l-  à"     même  Salomon  dit  que  la  triftefle  de  l'ame 
IT  é»  '^^'^  rcfprit,  &  delTeiche  les  os  ;  &  que 
cap.i)'.   comme  le  ver  mange  le  vêtement,  &  la 
ao.         pDurriture  le  bois,  de  même  la  triftefTe  de 
l'homme  lui  ronge  le  cœur.  Au  contraire 
lors  qu'ils  vivent  en  paix  &  dans  Tunion, 
&  qu'ils  fe  confolent  &  s'affiflent  les  uns 
les  autres, ils  peuvent  goûter  une  joie  fin- 
cere  &  véritable  ,  &  être  par  confequent 
Frov.  îjT.  heureux  ,  quand  même  ils  feroient  tres- 
^-^.^^*j^  pauvres  ;   parce  que  le  Sage  nous   ap- 
22.         prend  encore  que  la  joie  du  cœur  &  de 
Tefprit  fe  répand  fur  le  vifage  ,  ik  rend  le 
corps  plein  de  vigueur,  &  que  l'ame  tran- 
quille cil:  comme  un  feflin  continuel. 

C  H  A  PITRE     III. 

Quelle  i  font  les  fins  que  les  Chrétiens  doi" 

vent  fe  propofer  t  lors  quils  s'engagent 

dam  le  Mariage. 

PUis    que    j'ai    refoîu    d'expliquer 
dans  ce  Traite  les  obligations  des  gens 
mariez  ,  afin  de  contribuer  autant  que 
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J'en  ferai  capable  à  leur  fandilication  ^ 
à  leur  falut  ctcrncl^jc  cioi  qu'il  faut  d'a- 
bord leur  mirqucr  quelle  cfi:  !a  fin  lc£;i- 
time  qu'ils  peuvent  fe  propofer  en  s'en- 
gageant  dans  le  Mariage  ;  car  quelque 
faint  que  Toit  un  état ,  on  s'y  perd ,  ^  on 
s'y  damne  ,  lors  qu'on  y  entre  par  de 
mauvais  motifs ,  &:  qu'on  s'en  fcrt  pour 
contenter  fes  dehrs  illicitcf.  Or  l'I^cri- 
ture  &  les  fiints  Pcres  nous  apprennent 
qu'il  y  a  deux  fuis  pour  Icfquelles  les 
hommes  peuvent  fc  porter  au  jMariagc: 
l'une  pour  entretenir  la  fucceiîion  du 
genre-humain ,  &  pour  avoir  des  cnfans 
qui  benifTent,  qui  lervent  le  Seigneur  ; 
l'autre  pour  mettre  leur  pureté  à  cou- 
vert, éc  pour  arrêter  rimpctuofitc-  de 
leurs  paflTions.  La  première  eft  la  princi- 
pale &  la  plus  légitime  ;  ainfi  c'efl:  par 
elle  que  je  commencerai  ce  Chapitre. 
Nous  lifons  dans  l'Hiftoire  fainte, 
qu'après  que  Dieu  eût  formé  la  femme, 
éc  qu'il  Teùt  donné:  à  Adam  pour  être 
fa  compagne,  il  les  bénit  l'un  &  l'au- 
tre, &  qu'il  leur  dit  ^CroiJJez, y  multipliez,)  Cen, 
er  rempliffez,  U  terre.  Ce  qui  prouve  que  'S. 
le  Mariage  dans  fa  première  origine  ,  a 
été  inftitué  pour  la  génération  légitime 
des  enfans  ;  &:  que  c'ell:  la  fin  principale 
que  doivent  avoir  en  vue  ceux  qui  dé- 
firent fuivre  l'inftitution  de  Dieii,  ^  fc 


2  8  -^^  ^is 

•  conduire  par  Ton  EfpritJors  qu'ils  s'y 


cn£?n.^ent. 


Les  Patriarches  &:  tous  les  Juftes  de 
l'ancien  Teftamcnt  en  étoient  très-forte- 
ment perfuadcz  ;  car  les  faints  Pcres  re- 
marquent qu'ils  ne  fe  marioient  que  dans 
le  dcflein  d'avoir  des  enfans  ,  &  pour 
obéïr  à  la  Loi  écrite,  qui  vouloir  que 
chacun  contribuât  à  auî^menter  le  nom- 
bre  des  fervitcurs  du  grand  Dieu  vivant, 
hh.    de  ^  jç  ^£^^  q^i  dévoient  avoir  part  à  Ton 

^idiùtn-  "  ^î'isnce.  Afin,  dit  faint  Auguftiujque 

ùs ,  r.  7 . ,)  le  peuple  de  Dieu  s'étendit  &  fe  multi- 
:,,  pliât ,  la  Loi  prononçoit  maledidion 
55  contre  tous  ceux  qui  ne  fufcitoient 
55  point  des  enfans  dans  Ifraèl.  C'eft 
5,  pourquoi  les  faintes  femmes  de  ce 
,,  temps-là  fe  marioient, non  pour  fuivre 
55  les  dcfirs&  les  mouvemens  de  la  chair, 
5,  mais  afin  d'avoir  des  enfans  ,  &  il  y  a 
5,  tout  lieu  de  croire  que  fi  elles  avoient 
35  pu  en  avoir  d'une  autre  manière  5  elles 
5,  n'auroicnt  jamais  penfé  à  ufer  du  Ma- 
55  riage.  C'eil:  pour  cette  même  raiibn 
5,  qu'il  étoit  alors  permis  aux  hommes 

hh.  de   35  d'avoir  plufieurs  femmes. 

lono  „  Les  faints  perfonnages  de  l'ancien 

con^tig,        Tcftament ,  dit  encore  ce  Père  5  ne  chèr- 
es. 20.     •",    .  -         .  ,^        .    j 

j,  choient  enfe  manant  qu  a  avoir  des  en- 

5,  fans,  &  ils  ne  di.firoicnt  en  avoir  que 

55  par  rapport  à  J  es  us-Christ,  lequel 
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ils  prophctifôicnt  par  leurs  Maringcs ,  *' 
ou  qu'ils ciptroicnt  en  pouvoir  naître;  " 
ainlî  nos  Vicrî^cs  bien  loin  de  les  me-  " 
prifer, doivent  croire  qu'elles  leur  font  *' 
tres-infciicurcs.  *' 

Mais  entre  tous  les  Juflc^  qui  ont  piru 
avant  Notre  Seigneur,  Tol)ic  qÛ  celui 
qui  >i  f?.k  connoitre  plus  clairement  que 
le  defir  feu!  de  donner  nai/lânce  à  des 
cnfans  qui  adoreioicnt  le  vrai  Dieu ,  le 
dcterminoit  à  entrer  dans  le  Mariage  : 
c'ell  pourquoi  il  faut  rapporter  en  par- 
ticulier ce  que  l'on  voit  dans  TLcriture 
touchant  fi  conduite.  Aïant  appris  que 
la  jeune  Sara  fille  de  Raguel,  avoir  dcja 
eu  fept  maris ,  qui  avoient  tous  étc  tuez 
par  le  démon  ,  il  fît  difficulté  de  l'épou- 
ilr ,  cie  crainte  qu'il  ne  lui  en  arrivât  au- 
tant. Mais  l'Ange  RaphaëJ  qui  Taccom- 
pagnoit  &  le  conduifoit ,  lui  déclara  q:e 
1-:  démon  n'a  du  pouvoir  q:ic  fur  ceux 
qui  s'engagent  par  fenfualité  dans  le  Mé- 
nage 5  &  que  pour  lui,s*il  n'avoit  def- 
fun  en  prenant  Sara  pour  fi  femme,  que 
d'avoir  des  tnfans ,  il  ne  devoir  point 
appréhender  la  cruauté  de  cet  efprir  in- 
fernal.   Ecoutez,' moi  y  lui  dit-il  ,  CT   je  ^"^^  ^• 

/     .        .    r  r  .-,    I.  17.  iS. 

VOHS ^apprendrai  ^m  Jont  ceux  jur  cjui  le  ^   . 

démon  a  du  pouvoir.  Lors  que  des  perjonnes 
sen(jnTent  tellement  dans  le  M^ria^e  > 
cjHtU  banmjjem  Dieu  de  Uur  cœur  cr  de 
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leur  efprit,  &  cjuils  ne  f  enfant  qua  faùs* 
faire  leur  brutalité^  comme  les  chevaux  cr 
les  mulets  qui  font  fans  raifon,  le  démon  cl 
pouvoir  fur  eux.  Mais  pour  vous,  après 
que  vous  aurez,  époufc  cette  fille ,  étant  en-^ 
tré  dans  la  chambre ,  vivez,  avec  elle  en 
continence  pendant  trois  jours  ^  ^ne  penfez, 
a  autre  chofe  qua  prier  Dieu  avec  elle» 
La  troiféme  nuit  étant  pajfée ,  vsus  pren- 
drez, cette  fille  dans  la  crainte  du  Sei" 
gneur  3  ^  dans  le  defir  d  avoir  des  en  fans  y 
or  non  point  par  aucun  mouvement*  de 
pafîon ,  afin  que  vous  puiflez.  avoir  part 
k  la  benedîciion  de  Dieu  ,  aïant  des  en- 
fans  de  la  race  d' Abraham» 

Il  fui  vit  le  confeil  de  l'Ange;  car  le 
CAt  8.  ^^'^^^  ^^cré  porte  qu'il  dit  à  fa  femme 
4.  c.  é'ia  première  nuit  de  leurs  Noces:  Sara, 
jep^uent.  levez,'Vous  ,  ^  prions  Dieu  aujourdhuyy 
Cr  demain  ^  après  demain ,  parce  que  du-' 
rant  ces  trois  nuits  nous  devons  nous  unir  à 
Dieu  ;  cr  ^py^^s  l^  troifîéme  nuit  nous  vi- 
vrons dans  notre  Mariage^  car  nous  femmes 
les  enfans  des  Saints  ;  ^  nous  ne  devons 
pas  nous  marier  comme  les  J^ajens  qui  ne 
connoijjent  point  Dieu,  Que  s'étant  levez 
tous  deux,  ils  prièrent  Dieu  avec  grande 
infiance,  afin  qu'il  lui  plût  de  les  con- 
fcrvcr  en  Tante  ;  &  qu'il  fit  cette  admi- 
rable prière  qui  attira  fur  lui  tant  de 
bencdidions.  Scignettr  Dieu  de  nos  pcrcsy 
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que  le  Ciel  cr  l^  Terre  ^  luAier  »  les  Fon- 
taines or  les  Fleuves  y  avec  toutes  vos  crca- 
titres  quils  renferment,  vous  bcnijfcnt.  Fous 
avez,  fait  Adam  d'un  pett  de  terre  çjr  de 
boùe\  or  vous  lui  avez,  donne  Fvc  pour 
le  fecourir.  Fous  fçavez. ,  Seignetrr ,  que  ce 
neft  point  pour  fatisfaire  ma  pajfion  que 
je  prcKS  ma  fœur  pour  être  ma  femme  -^ 
7f)ats  dans  h  dcjlr  (èul  de  laijfcr  des  en- 
fins  ,  par  le/quels  votre  mm  fou  bcni 
à  ins  tous  les  ficelés, 

•Les  ûints  Pcrcs  qui  avoicnt  toujours 
devant  les  yeux  les  exemples  des  Patriar- 
ches «?jdes  grands  pcrfonnages  dont  il  cil 
il  fouvent  parlé  dans  l'Ecriture,  ont  cru 
être  obligez  d'enfcigncr  à  tous  les  Fidè- 
les qui  vivent  dans  le  (lccle,que  ledellr 
d'avoir  des  enfàns  ,  cfl:  b  première  Ç\xi 
qu'ils  doivent  fc  propofcr  clans  les  Ma- 
riages qu'ils  contrarient. 

S.  Ambroifc  expliquait  cet  endroit 
de  l'Evangile  ,  oii  il  efl  marqué  que 
fainte  Elifibeth  aïant  conçu  fon  fils 
après  plufîcurs  années  de  fterilité  ,  die 
que  Dieu  Tavoit  regardée  avec  des  yeux 
de  mirericorde5en  la  tirant  de  l'opprobre  ^'ac.i^'^ 
où  clic  étoit  devant  les  hommes ,  ajoure 
qu'en  cfFct  c'cft  une  cfpecc  d'opprobre 
pour  les  femmes  de  ne  voir  point  leur 
Mariage  honoré  &  recompcnfé  par  \'^  tn  r.tp.i. 
naillance  des  enfàns,  puis  que  c'cft  poiirL.vr. 
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cela  feul  qu*elles  doivent  fe  marier.  Vu- 

dor  effl  enim  fœminis  nupiarum  framianon 

hahrre ,  quïbm  h<cc  fila  efl  caufa  nnbendi, 

,.,    ,       S.  Aupuftin  dit  aiifïî  dans  fon  Livre 

i.rnd.i      de  la  Virginité,  que  les  femmes  vertueu- 

'rirgx.-j.  Tes  qui  vivent  dans  la  pieté,  ne  prennent 

des  maris  que  pour  avoir  des  enfans ,  & 

qu'elles  n'en  défirent  que  pour  les  porter 

&  les  donner  à  Jesus-Christ. 

Il  déclare  dans  un  autre  de  fes  Livres, 
que  la  génération  des  enfans  efl:  la  pre- 
z'ih  2.  ik  î^^^^^^  fin,  la  fin  naturelle,  la  fin  légitime 
nchilim-  du  Mariage  :  Propagatio  filiorum  ipfa  efl 
ni  s  ccn-  p-ir/ia  5  c^-"  natiiralïs ,  cr  légitima  caufa 
\i'-g-  cil-  ■^j,^pîiarum. 

Et  lors  qu'il  combat  les  Manichéens 
qui  interdifoient  l'ufage  du  Mariage  aux 
Chrétiens  après  leur  Baptême ,  &  qui 
croient  ainfi  caufe  qu'ils  fe  portoient  a 
des  adultères  &  à  d'autres  defordres  tres- 
crimiinels ,  il  leur  dit  :  Vous  n*empêchez 
pas  par  vôtre dodrine  corrompue, au*ils 

contra       ^      \.  .    .  ,  f      ,     *      . 

Taz'.fltim  "^  ^^  précipitent  dans  l  impureté  ,  mais 

Manich.    VOUS  Ics  détoumez  fculcmcnt  du  Maria- 

^  .^^'  ^  ge;  &  par  confequent  c'efi:  à  la  naiffancc 

^'  ^  '^'  des  enfans  que  vous  vous  oppofez  :  car 

c'efl:  la  volupté  feule  qu'on  recherche 

dans  les  conjonclions  illicites,  mais  on 

ne  fc  marie  que  pour  avoir  des  enfans  : 

cela  efl:  fi  vrai,  qu'on  ne  regarde  qu'eux 

feuls   dans  la    plupart  des  précautions 
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qu'on  picnd  ,  loi-s  qu'on  paflc  des  Con- 
trats en  CCS  rencontres. 

Le  Catechifmc  Romain  parle  en  ces 
termes  de  cette  fin  que  doivent  fc  pro- 
polèr "ceux qui  fc  marient.  Le  INÎaringc,  '' 
dit-il,  efl:  appelle  ainfi  félon  la  fignilî-  *'    De  Sa- 
cation  du  terme  Latin  îAïntrimonmm ,  "  ^^^-'^^^''^to 
parce  qu  une  femme  ne  doit  pnncipa-  "  ,.  ^. 
Icment  le  marier  que  pour  devenir  me-  " 
re  ;  &:  que  les  devoirs  d'une  mère  font  *' 
de  concevoir, de  mettre  au  monde, &  ^'^ 
de  nouriirdes  enfan^'.  C'ell-Ià  lavcrita-  ''  J"-'-^'  §• 
hic  fin  pour  laquelle  Dieu  a  inflitué  le  "  ^' 
JMariai^c  dc's  le  commencement  du  mor.de. 

Quoi  que  cette doftrine  foit  tres-con- 
ftantc ,  il  cfl:  néanmoins  vrai  de  dire  , 
qu'il  y  a  une  fin  féconde  de  moins  prin- 
cipale qui  peut  porter  ks  Fidèles  à  fc 
marier.  C'efl:  lors  qu'ils  ne  iont  pas  ca- 
pables de,  la  continence;  car  le  Mnri.ige 
devient  pour  eux  un  remède  ,  ^'  il  leur 
fert  à  répiimer  &  à  modérer  leurs  paf- 
fions.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire  >  puis 
que  faint  Paul  leur  confeille  d'en  ufer 
air.fi.  (hufjt  aux  chofes,  dit-il,  aux  Corin-  i  Cor  7," 
xhkvi^ydorJ  vous  înnvz^écrit^jc  zcta  di-  y^  ^ 
Y  Ai  qtiil  ejî  ùo;j  que  l'homme  ne  fcnhe.afi' 
c fine  femme,  JVe^înmoms  pour  eiiter  lu  for ^ 
nication  ^  que  ihAque  homme  vive  avec  ft 
femme ,  c^  chaque  f  mme  avec  fon  mari, 
Cue  le  m.iri  r(mk  h  fa  femme  ce  quil  lui 
^  B  j 
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doit'i  ^  la  femme  ce  quelle  doit  kfon  ma,^ 
ri.  Ne  vous  refufez.  point  l'un  à  l* autre  ce 
devoir -i  fi  ce  ne  fi  d'un  confentement  mutuel 
■pour  un  temps  ,  afin  de  vous  appliquer  a  la 
prière  ;  &  enfuite  vivez,  ensemble  comme 
auparavant ,  de  peur  que  le  démon  ne  pren^ 
7îe  fujet  de  votre  incontinence  de  vous  ten^ 
ter.  Ce  que  je  vous  dis  comme  une  chofi 
ijucn  votis  pardonne ,  ^  non  pas  quon 
vous  commande  :  car  je  voudrais  que  tous 
ks  hommes  fuffent  en  l'état  ou  je  fuis  moi- 
Tnème  i  mais  chacun  a  fon  don  particulier  i 
félon  quil  le  reçoit  de  Dieu ,  l'un  d*une  ma* 
niere^  l'autre  d'une  autre.  Puis  il  ajoute  : 
Four  ce  qui  efî  dd  ceux  qui  ne  font  point 
mariez.  CT  des  veuves  ,je  leur  déclare  qu'il 
leur  sjî  bon  de  demeurer  en  cet  état  ^  comme 
j'y  demeure  moi-même  ;  que  s'ils  font  trop, 
foihks  pour  garder  la  continence ,  qu'ils  fè 
marient  :  car  il  vaut  mieux  fc  'marier  que 
brûler. 

Ces  paroles  du  grand  Apôtre  juftifient 
clairement  que  ceux  qui  fe  Tentent  foi- 
bles,  &  qui  croieat  n'avoir  pas  afTez  de 
force  pour  paiïer  leur  vie  dans  la  conti- 
nence 5  peuvent  fe  réfugier  flans  le  Ma- 
riage ^  comme  dans  un  port  affuré  pour 
fe  garantir  du  naufrage  dont  ils  etoient 
,  ,     ,  menacez.   C'efI;  à  leur  éoard  qu'a  lieu 
èom   vi'  «  ^^^^^  maxime  de  faint  Augultm  :  Le 
^mt,  f.s.  »  Mariage ctoit  autrefois  parmi  le  peuple 
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de  Dieu  un  ade  d'obeïflànce  à  la  Loi  ;  " 
mais  il  cl\  msintcnant  un  remède  à  l'in-  '* 
firmitc  '.InpoptiloDeifttit  aliqtmmiolcgis  " 
objçciH'tum ,  ftHnc  efi  vijlrmitatïs  rcme-  '^ 
di/im  :  parce  que  les  [uils  k  marioier.t  *' 
pour  obeïr  à  la  Loi  cxritc ,  &:  pour  fui-  ^^ 
vrc  Ton  erprit;au  lieu  que  les  Chrétiens" 
fc  marient  maintenant  à  caufe  de  leur  '^ 
foibleflc ,  &  de  Tintirmitc  de  leur  chair.  '' 

Il  faut  même  oblcrver  que  ce  i:Àr\t  rj^j 
Dofleur  a  quelquefois  dit  ,  que  c'ell-là  virs.c.  9. 
la  principale  raifbn  qui  doit  porter  les  c> 'V^.  i. 
Chrétiens  à  fe  marier  :  que  les  Tuifs  pou-  ''*  ^.'''^^^' 
voient  s  engager  dans  le  Mariage  pour     -^  ^ 
avoir  des  enfans;  parce  qu'il  falloit  con- 
tribuer à  la  propagation  du  peuple  à^t 
Dieu,  &:  à  la  naiffance  du  INlcflle:  Mais 
que  les  Fidèles  étant  maintenant  appel- 
iez au  Royaume  de  Dieu  de  toutes  les 
parties  du  monde,  &  de  toutes  les  na- 
tions de  la  tenc,  il  n'efi:  plus  nccefiairc 
de  defirer  d'avoir  des  enfans;  que  tous 
ceux  qui  font  capables  de  la  virginité 
doivent  l'embrafler  ;  6»:  que  le  Mariage 
n'eft  à  proprement  parler, que  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  en  état  de  garder  h  con- 
tinence. 

Cette  pcnfc'e  qui  pr/roft  un  peu  forte, 
prouve  fans  doute  que  ce  Père  avoit  u;i 
très  -  grand  zcle  pour  la  virginité,  puis 
qu'il  vouloit  y  porter  toutes  fortes  de 
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pcrfonncs  ;  mais  elle  juftifie  aufTi  qu'il  a 
crû  que  les  Fidèles  qui  reconnoîlTcnt  leur 
fùiblclTe  peuvent  avoir  recours  nu  Ma- 
riage ,  comme  à  un  remède  falutaire  de- 
ftiné  de  Dieu  pour  guérir  leurs  paffions. 
Cette  fin  cfl  aufii  autorifée  par  kCate- 
Z)i?  Sx-  ^^  ehifme  Romain.  Le  troiliéme  motif, 

^lî'll'r''.  "  ^^^'^'  '  ^^^  P^'-^^  porter  à  fe  marier  ,  &: 
§.3.  5,  qui  n'a  cû  lieu  que  depuis  le  péché  du 
5,  pixrnier  homme,  eft  de  chercher  dans 
J5  le  Mariage  un  remède  contre  les  defirs 
5>  de  la  chair  5  qui  fe  révolte  contre  Tefprit 
^,  &îa  raifon  depuis  la  perte  de  la  juftice 
,1^  dans  laquelle  l'homme  avoit  été  créé. 
:,,  Ainfi  celui  qui  connoît  fa  foiblcffe ,  & 
5,  qui  ne  veut  pas  entreprendre  de  corn- 
ai battre  fa  chair  :,  doit  avoir  recours  au 
5,  Mariage  comme  à  un  remède  pour  s*cm- 
3,  pêcher  de  tomber  dans  le  péché  de 
35  l'impureté.  D'oii  vient  que  S.  Paul 
5,  donne  cet  avis  aux  Corinthiens  :  Que 
3,  chaque  hom?ne  vive  avec  fa  femme ,  ^ 
3^  que  chaque  femme  vive  avec  fin  mari 
3,  f^irr  éviter  la  formation.  Et  enfuite  après 
3,  leur  avoir  dit,  quil  efi  bon  de  sahficnir 
55  quelque  fis  de  i'ufige  du  Aiariage ,  -^our 
3,  s  exercer  k  l'or  ai  fin  f'^  ajoute  aufli-tôt: 
3,  mais  enfuite  vivez,  cnfemble  comme  aupa* 
5,  r  avant',  de  peur  que  le  démon  ne  prenne 
y^fujet  de  voire  incontinence  de  vous  tenter^ 
Voilà  les  deux  fins  pour  iefquelics  il 
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c([  permis ,  fclon  ITcrinirc  $<:  les  Tiints 
Pcrcs ,  de  contn(5î:cr  maringc.  Le  Con-  p^^^ 
cile  de  C  oircncdcrnn  i  556.3  jugé  qu'il  cap.  41. 
cfl:  nbioliiment  ncccflaiic  que  tous  ceux 
qui  veulent  s'y  engager  en  foicnt  in- 
firuits.  CVft  pourquoi  il  ordonne  nux 
Pjctics  &:  aux  Paflcurs  de  les  leur  ex- 
pliquer, &  de  leur  fciirc  comprendre  que 
s'ils  s'en  propofcnt  d'autres  ,  ils  pc\-hcnt 
giic'vcmcnt ,  &  prophancnt  un  Sacre- 
ment vénérable  de  la  Loi  nouvelle. 

Il  faut  donc  que  les  Fidèles  ne  Ce  mi- 
rient  que  dans  la  vue  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  fins ,  s'ils  dcfirent 
entrer  dans  cet^tat  avec  des  intentions 
droites  &  légitimes ,  &:  qui  foicnt  di- 
gnes de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'être 
les  enfans  des  Saints. 

Com.mc  cette  matière  cft  trcs-impor- 
tantc,  je  ne  veux  rien  omettre  de  ce  qui 
peut  fervir  à  l'cchircir  :  ainfi  je  recon- 
nois  avec  les  Théologiens ,  qu'il  y  a  de 
certains  avantages  qui  accompagnent 
fouvcnt  le  Mariage,  &  qui  contiibr.tnc 
à  rendre  heureux  ceux  qui  en  joùiflent; 
Se  je  ne  dilconviens  pas  qu'il  ne  foie 
permis  de  les  rechercher,  pourvu  qu'on 
n'en  falfe  pas  Ton  unique  fin.  On  peut, 
par  excm.ple  ,  dtiircr  en  fc  mariant ,  de 
trouver  un  mari  ou  une  fem.mc  qui  foit 
noble,  riche i  fociablc,  &:  de  bonne  hu- 
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meur ,  qui  ait  de  l'efprit ,  de  la  fagelfe 
&  du  difcemement ,  &  dont  on  puiflc 
cfpcrcr  d'être  fecouru  &  affifté  dans  fcs 
befoins  &  dans   fa  vieillelTe.   Le  Catc- 
chifme  Romain  l'cnfeigne  exprefTement  : 
car  après  avoir  marqué  les  fins  princi- 
pales qu'il  faut  fe  propofer  en    s'cnga- 
,5  géant  dans  le  Mariage,  il  ajoute  :  Ou- 
„  tre  ces  motifs  >  un  homme  peut  encore 
3,  être  porté  à  faire  choix  d'une  femme  ^ 
>,  &  à  la  préférer  à  une  autre  pour  d'au- 
,>  très  confiderations ,  comme  peuvent 
,5  être  l'efperancc  d'en  avoir  des  enfans 
„  plutôt  que  d'une  autre,  ou  fes  richef- 
„  fes,  fa  beauté,  fa  noblefïe,  &Ia  confor- 
l>«  Sif>-  ^  j^it^  (jg  fQj^  humeur  aveclafienne.  Car 
^rimrï,  %  !»'  toutes  ces  vues  ne  font  point  blâma- 
„  blés ,  puis  qu'elles  ne  font  point  con* 
j>  traires  à  la  fainteté  &  à  la  fin  du  jVla- 
3,  riage.  Et  nous  ne  voyons  point  que 
3,  l'Ecriture  fainte  condam.ne  le  Patriar- 
5,  che  Jacob,  de  ce  que  touché  de  la  beau* 
,,  té  de  Rachel ,  il  la  préféra  à  Lia. 

Mais  ces  différentes  confiderations 
fuppofent  qu'on  s'efl  déterminé  à  em- 
braffer  la  vie  conjugale  par  des  motifs 
plus  nobles  &  plus,  puiffans ,  &  qui 
ayent  plus  de  rapport  à  Tinflitution  du 
Mariage  :  car  ces  fortes  de  biens  &  d'a- 
vantages ne  font  pas  affez  confidcrables 
par  eux-mêmes,  pour  fcrvir  de  fin  à  des 
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Chrétiens  dans  un  adion  de  fi  grande 
confcqiicncc,  &:qiii  peut  tant  contribuer  ^"  ^*°-  ^ 
à  leur  falut  ctcrncl  ;  ^  le  f^'want  Lftius  (J^,„f7. 
cnieignc,  qu'encore  que  ceux  qui  fe  ma-  jo.  §.  9. 
rient  puiiTcnt  les  co:;{idercr ,  ils  ne  font 
pas  ncjmoins  la  fin  du  Mariage. 

[e  puis  donc  conclurre  qu'il  n'y  a  pro- 
prement que  les  deux  motifs  qu'on  a 
marquez  ci-deflus,  qui  doivent  détermi- 
ner les  Chrétiens  à  entrer  dans  cet  état; 
&  que  ceux  qui  s'y  engagent  par  des  rai- 
fons  purement  temporelles ,  comme  pour 
devenir  riches ,  pour  monter  aux  digni- 
tcz  du  liecle  >  (Se  pour  faire  fortune,  s'é- 
loignent delà  pureté*  des  maximes  de  l'E- 
criture fainte  ,  &:  des  Pères  de  l'Eglifc  : 
on  en  fera  encore  plus  pcrfuade  lorsqu'on 
aura  conliderd  ce  que  je  dois  reprefenter 
dans  les  Chapitres  fuivans* 

CHAPITRE    IV. 

Oiie  les  Fidèles  qui  fi  marient  doivent 
avoir  fiin  de  ne  s* allier  qnavec  des  per^ 
finnes  de  probité^  cr  qui  vivent  d*Hnc 
manière  Chrétienne» 

IL  feroit  fort  inutile  de  fe  propofcr 
une  fin  droite  &*  légitime  en  fe  ma- 
|:iant ,  fi  on  faifoit  cnfuitc  un  mauvais 
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chois  ♦  &  fi  on  s'allioit  à  nne  pcrfonne 
qui  ne  fût  pas  de  bonnes  mœurs ,  5j  qui 
n'eût  pas  les  qualitez  qui  font  neceflâiies 
pour  concourir  à  rendre  un  Mariage 
heureux  &  Chrétien.  On  peut  même 
dire  que  fi  on  choifilloit  volontaiiement 
tin  tel  parti  5  on  n*auroit  qu'une  intention 
corrompue"  ,  &  qu'il  feroit  impoffibîc 
qu'on  fe  propofât  en  cette  rencontre  une 
bonne  fin.  C'eft  pourquoi  il  efb  très- 
important  de  faire  comprendre  aux  Fi- 
dèles qu'ils  font  obligez  ,  lors  qu'ils 
croient  erre  deftinez  à  c<ct  état ,  de  n'e- 
poufer  que  des  perfonnes  de  vertu  &  de 
pieté ,  avec  qui  ils  puifîent  fe  fandiner, 
&  vivre  en  paix ,  &  dans  h  crainte  du 
Seigneur, 

L'Ecriture  le  marque  cxpreflemcnt 
lors  qu'elle  dit,  Avez^-vous  une  fille,  ma- 
riez,'la^  ^  donne z^-la  a  un  homme  de  grand 
fens'.  homini  fenfato  da  illam.  Elle  ne  dic 
pas  à  un  homme  de  grands  biens ,  à  un 
homme  de  grande  nailTànce  ,  à  un  hom- 
me qui  ait  une  grande  charge  ,  m.ais  un 
homme  de  grand  fens  5  qui  ell:  une  qua- 
lité infeparable  de  la  crainte  de  Dieu,  & 
de  la  fohde  pieté  >  félon  la  même  Ecri- 
ture. Elle  nous  apprend  qu'Abraham 
défendit  à  fon  Ç\\\  Ifaac  de  fe  marier 
avec  aucune  des  filles  des  Charané-TiS^ 
qui    étoient    idolâtres    &     corrom.pus 
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dans  leurs  moeurs  ;  qu'il  lui  ordonna 
d'aller  dans  fon  pais ,  3/  de  s*y  choifir 
une  femme  dans  fa  propre  f\millc  ;  & 
qu'il  obligea  mcmc  ion  fcvitcur  de  lui 
promettre  avec  ferment, qu'il  auroit  foin 
de  fuivre  cxaflemcnt  fa  volonté  ,  car 
il  fc  rcpofoit  fur  lui  de  tout  ce  qui 
concernoit  le  Mariage  de  fon  (îh.Aïctrcz,  q^^^  ^  ■ 
ijotre  m.im  fur  ma  cuijjcj  lui  dit-il ,  &  1.  3.  ^. 
jitrcz,-moi  p.ir  le  Seigneur  le  Dieu  du  Ciel 
Cr  de  U  Terre  ,  que  voui  ne  frendreK, 
aucune  des  filles  des  Chanar.éens  parmy 
lefijuels  j  habite  ,  pottr  U  faire  époufer  à 
f?;Ofi  fils  ;  mais  cjue  vous  irez,  au  pats 
OH  font  mes  parens  ,  afin  dy  prendre  une 
femme  peur  mon  fils  Ifaac,  Ce  faint  Pa- 
triarche crût  être  oblige  d'cmpécher 
abfolumcnt  que  fon  fils  n'entrât  dans 
l'alliance  des  impies  &  des  infidèles: 
&  il  aima  mieux  qu'il  allât  chercher 
bien  loin  une  femme  -,  de  même  dans 
le  pais  qu'il  avoit  quitté  par  l'ordre  de 
Dieu. 

Cela  fut  pond  tellement  exécuté:  car 
ce  fidèle  ferviteur  conduifit  Ifaac  dans 
].\  Mcfopotamie ,  de  lui  fit  époufer  la 
cl^ifie  Rebecca,  &  ce  M.iriagc  fut  béni 
du  Ciel ,  &  accompagné  de  toutes  fortes 
de  profperircz. 

C'efi  une  preuve  éclatante  de  l'obli- 
gjtion  qu*ont  tous  ceux  qui  craignent 
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Dieu,  d'éviter  de  s'allier  avec  des  im- 
pies 3  &  de  ne  fe  marier  au  contraire  que 
dans  des  familles  dont  h  pieté  Toit 
confiante  &  bien  établie. 

Dieu  en  fit  dans  la  fuite  une  Loi ,  & 

il  défendit  nuxjuifs  avant  même  qu'ils 

fuiîent  arrivez  à  la  terre  promife  ,  de 

choifir  des  maiis  &  des  femmes  pour 

leurs  enfans  parmi  les  peuples  infidèles 

T.xoâ.      qui  habitoient  ces  Régions.    Vous  ne  fe» 

34.  rez,  point  d alliance  ^  leur  dit-il  ;,  avec  les 

^^'  ^^'    hall! ans  de  ce  pais- la  ,  de  peur  que  lors 

qn' ils  fe  feront  corrompus  avec  leurs  Dieuxy 

or  quils  auront  adoré  leurs  Statues  ,  queU 

quun  d*entreux  ne  vous  invite  k  mamyer 

cvec  lui  des  viandes  quil  leur  aura  immo' 

lées.  Vous  ne  fererz  point  époufcr  a  vos  fis 

des  filles  de  ce  païs-là  ,  de  peur  qu  après 

quelles  fe  feront  corror/jpues  elles-mêmes 

nvec  leurs  Dieux  ,  elles   ne  portent  vos 

Deut.  j.fi^s  k  fe  corrompre  auffi comme  elles.  Vous 

?•  4-       ne  contrarierez   point  de   Mariage  avec 

eux  ;  vous  ne  donnerez,  point  vos  filles  a. 

leurs  fils -iô"  vos  fils  n  épouferont  point  leurs 

filles  i  parce  que  leurs  filles  feduiront  vos 

fils-iÔ"  leur  perfiaderont  de  m' abandonner^ 

^  d adorer  au  lieu  de  moj  ,  des  Dieux 

étrangers.    Ainfi  la  fureur  du  Seigneur 

s  allumera  contre  vopis  5   çj^  vous  cxter» 

minera  dans  peu  de  temps» 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  Loi ,  &  de 
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peur  de  h  tranfi^rcfTcr ,  que  le  pcrc  &: 
h  mcre  de  Samfon  ,  qui  ttoicnt  de 
\iais  Ifiaclitcs  ,  ne  voulurent  pas  d'a- 
U>rd  lui.  permettre  depoufcr  une  Phi- 
lifiinc.  N'y-j't'il  poh:t  y  lui  dirent  -  ils,  ^  ,. 
de  femme  pArmt  tontes  les  Jules  de  vos  1 4,.  z. 
frères  y  Or  p^rmi  tottt  votre  peuple  t  pour 
vouloir  prendre  une  femme  d'entre  les 
Philijlins  ^ui  font  incirconcis  î  L'Ecriture 
marque  qu*ils  lui  parlèrent  ainfi  ,  &: 
qu'ils  s'oppofcrent  à  fon  Mariage,  parce 
qu'ils  ne  fçwoicnt  pas  qu'il  ne  s'y 
portoit  que  par  l'ordre  de  Dieu ,  qui 
vouloir  perdre  les  Philiftins ,  &  qui  "^'^Z 
avoit  dcflcin  de  fc  fcrvir  de  lui  pour 
les  punir.  En  effet  n'étant  pas  informez 
de  ce  myftere  ,  ils  avoient  raifon  de 
rejetter  cette  alliance  que  leur  fils  leur 
propofoit  de  faire  ;  ils  croient  même 
obligez  d'employer  toute  l'autorité  qu'ils 
avoient  lur  lui  pour  l'en  détourner;  & 
les  Intcrpiétes  remarquent  qu'ils  n'y 
confentirent  que  parce  que  Dieu  leur  en 
donna  le  mouvement  par  une  infpiration 
fecretc,  ou  qu'il  leur  fit  connoitre  par 
quelque  figne  extérieur  qu'il  le  vouloic 
ainfi. 

Que  l'on  confiderc  avec  attention  la 
conduite  de  tous  les  Patriarches  ,  &: 
l'on  reconnoîtra  qu'ils  ont  toujours  eu 
foin  de  fuivrc  cette  loi,   ^  qu'ils  fc 


44  -^^  ^i? 

font  fait  un  point  de  religion  ]  de  ne 

contracler  ni  alliance ,  ni  mariage  avec 

Tob.i.^.hs  infidèles,  Tobic  dcfirant  fe  marier, 
époufa  Anne  qui  adoroit  le  vrai  Dieu , 
&  qui  étoit  de  fa  même  Tribu.  Son  fils 

Ç,  7.  le  jeune  Tobie  ne  voulut  point  prendre 
pour  femme  aucune  des  filles  de  Ninive 
011  il  étoit  captif;  &  profitant  des  con- 
feils  de  TAnge  qui  le  conduifoit  pen- 
dans  fon  voyage,  il  fe  maria  avec  Sara 
qui  craignoit  le  Seigneur,  &:  qui  étoit 
aufli  de  fa  Tribu.  Tous  les  autres  fuftes 
de  l'ancien  Teftament  n'ont  pas  moins 
témoigné  de  zèle  pour  l'obfervation  de 
cette  miême  loi. 

On  en  peut  juger  par  ce  qui  arriva 
après  que  les  Juifs  furent  fo'  tis  de  Ba- 

5.   r/^r.bylone,  &  retournez  en   Judée.  Efdras 

9-  ïo«  ayant  été  averti  par  les  Princes  du  peu- 
ple ,  qu'un  grand  nombre  d'entr*eux  s'é- 
toient  mariez  pendant  leur  exil  à  d^s 
femm.es  étrangères  &  infidèles,  déchira 
auifi-tôt  fes  vêtemens ,  s*arracha  la  bar- 
be &  \qs  cheveux  ,  &  fe  laifïà  aller  à 
une  extrême  douleur,  dans  la  vîië  d'une 
telle  prévarication.  Il  en  demanda  pu- 
bliquement pardon  1  Dieu;  &  il  obligea 
tous  ceux  qui  avoient  contraire  ces  for- 
tes de  Mariages,  de  fe  fcparer  de  leurs 
femmes ,  &:  de  chalfer  de  leurs  m^aifons 
les  enfans  qu'ils  en  avoient  eus. 
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Les  Clircticns   ne   font    pas   ;moins 
obligez  que  les  Juifs,  d'eVitcr  l'alliance 
des  infidèles ,  c'cfl:-à-dirc  ,  de  ceux  qui 
vivent  dans  le  defordrc  &  dans  la  cor- 
ruption ,   &  de  ne  fc  marier  qu'à  des 
pcrfonnes  de  probité  ,  qui  craignent  & 
qui  fervent  le  Seigneur  :  il  efl:  facile  de 
le   juftilier  par  faint  Paul.    Il  dit  aux  i. Or.  6 
Corinthiens  :  Ne  contrariez,  point  d'al-  '+'  ^^"* 
lijnce  avec  les  Infidèles  pottr  porter  le  jOug 
aveccHx:  car  quelle  union  peut-il  y  avoir 
entre  la  jujîtce  CT  l'iniqmtcf  Qticl  corn-- 
merce  entre  la.  lumière  cr  les  ténèbres  ? 
Onel  accord  entre  Jefus-Chrijl  çjy  Belial  ? 
Quelle  focieté  entre  le  fidèle  cr  /  'infidèle  ? 
Quel  rapport  entre  le  Temple  de  Dieti  cr 
les  Idoles  ? 

Ec  lors  qu'il  parle  des  veuves  qui  vcu-  **  7' 
lent  (^  marier  3  il  dit  :  La  femme  efl  liée 
a  la  loi  dn  Alariage  ,  tant  que  fon  mari 
cfi  vivant  ;  mais  Jï  fon  mari  meurt ,  il 
lui  tfl  libre  de  fo  marier  a  qui  elle  voudra  ^ 
pourvu  que  ce  fiit  f,lon  le  Seigneur  :  c'eft- 
à-dire  ,  comme  le  remarquent  pluficurs 
Interprètes,  pourvu  qu'elle  cpoufc  un 
homme  fidèle ,  &  qui  foit  membre  de 
ITglifc. 

C'eft  fur  ce  fondement  que  les  Canons  ^°^^*^' 
condamnent  les  Mariaîjes  entre  les  Ca-^V*.'. 

Il-  1       T  •  cun.    14. 

tholiques  &  les  Hérétiques  ou  les  infi-  iv.  pzn. 

8.  c.  1^ 
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Grat.  28.  jeles  5  à  moins  que  ceux-ci  ne  fe  con- 
^.  &  1 7  '^^^"^^"^  '  ^  n'embraffent  la  vrayc  foi , 
'  ou  ne  promettent  de  le  faire  au  plutôt. 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  qu'il  eft 
très-important ,  &  même  neccfTairc ,  de 
ne  s*allier  qu'avec  d'honnêtes  gens,  que 
les  inconveniens  &  les  malheurs  qui 
naifTent  ordinairement  des  Mariages  con- 
tradez  avec  des  impies  &  avec  des  in- 
fidèles. 

L'Ecriture  nous  en  fournir  plufîeurs 
exemples  funeftes.   Les  defcendans  de 
Seth  qui  avoient  toujours  gardé  la  ju- 
Rice,  &vêcû  dans  la  pieté,  n'eurent  pas 
plutôt  pris  des  femmes  parmi  les  en- 
fans  de  Caïn  ,  qui  étoient  des  impies  ) 
qu'ils  fe  pervertirent  &  fe  corrompirent 
Jufqu'à  un  tel  point ,  que  toute  la  ter- 
re fe  trouva  en  peu  de  temps  couverte 
de  crimes  &  d'abominations  ;  ce  qui 
provoqua  la  colère  de  Dieu ,   attira  le 
déluge,  &  caufa  la  perte  du  genre-hu- 
Tiv    ir  ^^^"*  L^s   enfans  de  Seth,   dit   faint 
iie  civ.   "  Auguftin ,  qui  avoient  été  jufqu'alors 
^ei ,    c.  „  la  race  des  Saints ,  &  qui  avoient  me- 
^^'        3,  rite  par  leur  attachement  à  Dieu,  que 
35  l'Ecriture  les  appellât  les  enfans  de 
„  Dieu,  fe  mêlèrent  par  une  alliance tres- 
9)  indigne  d'eux ,  avec  la  pofterité  mal- 
)}  heureufe  de  Caïn.  Il  imitèrent  bien- tôt 
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rimpictc  dc^ccs  filles  nâ-s  impics  *' 
d'une  race  impie  ,  aiifciucllcs  une  paf-  " 
lion  violente  les  avoit  alluicttis  ;  de  ils  " 
cffaccrcnt  de  leur  cœur  tous  les  fcnti-  " 
mens  de  religion  &  de  vertu  qu'ils  «^ 
avoient  appris  de  l'exemple  &  de  *^ 
rinflrutftion  de  leur  pcrc.  " 

vSaint  Cyrille  remarque  que  par  un 
cfl'ct  digne  de  la  juftice  de  Dieu  ,  les 
cntans  qui  naquirent  de  cette  alliance 
détcllable  ,  furent  des  monftrcs  efFroya- 
bles ,  non  feulement  par  leur  difformité 
extérieure  ,  mais  par  la  dépravation  de 
leurs  moeurs.  Après  que  les  cnfans  de 
Scth,  dit  ce  Père  ,  eurent  choifi  des  "  Liè.-^. 
femmes  de  la  race  de  Caïn  ,  &  imité  '<  *^  ^^"' 
leurs  facrileges  &  leurs  defordres  hon-  «  " 
tcux ,  il  fortit  de  ces  Mariages  crimi-  '^ 
ncls ,  non  des  hommes ,  mais  des  mon-  <* 
ftres  :  car  ces  Géants  nez  de  l'alliance  '^ 
de  ces  deux  races  qui  n'auroient  jamais  " 
dûk  mêler  enfcmble ,  croient  des  mon-  *^ 
ftres  horribles ,  non  feulement  par  la  " 
laideur  de  leur  corps, mais  encore  plus  '^ 
par  l'excès  de  leur  orgueil,  de  leur  in-  " 
humanité  &  de  leur  corruption.  "  ,    , 

Samt  Ambroile  &  plulieurs  autres  g. /^  2^^^, 
Pères  ,   foûtiennent  que  Dalila  ,    que 
Samfon  époufa  après  la  Phililline,  dont 
on  a  dcji  parle  ,  étoit  auffi  infidèle  :  ils 
difcnt  que  l'on  peut  juger  par  cet  cxem- 
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pie,  combien  ces  fortes  de  Mariages  font 
capables  d'irriter  la  colère  de  Dieu  : 
car  cette  malheureufe  femme  ayant  fe- 
duit  l'e/prit  >  &  corrompu  le  cœur  de 
fon  mari,  le  livra  entre  les  mains  de  fes 
Jud,  i6.  ennemis ,  &fût  caufe  qu'il  périt  mifcra- 
blement. 

Ce  qui  arriva  à  Salomon  paroît  en- 
core plus  déplorable  :  car  ce  Prince  qui 
étoit  le  plus  fage  de  tous  les  hommes, 
&  qui  avoit  toujours  paru  fi  zélé  pour 
la  gloire  du  vrai  Dieu  ,  ayant  époufé 
des  femmes  étrangères  &  infidèles  , 
tomba  dans  une  idolâtrie  honteufe,  & 
fut  frappé  d'un  tel  aveuglement  qu'il 
fléchit  les  genoux  devant  les  Idoles  de 
fes  femmes ,  qu'il  leur  prefenta  de  l'en- 
cens 5  &  qu'il  leur  bâtit  des  Temples, 
Voici  comme  l'Ecriture  parle  de  fa 
chute  &  de  fon  infidélité.  Le  Roy  Salo» 
g.R^^.ii  ^'^^  aima  pafjîonément  pltiJïeHrs  femmes 
T.  n.  ^  étrangères-»  entr  autres  la  fille  de  Pharaon-^ 
jec^mm.  des  femmes  de  Mo  ah  é'  d^Ammon-^  des 
femmes  d* Idumée y  des  Sidomemcs,  ç^  du 
pays  des  Hethéem,  qui  étokm  tentes  des 
nations  dont  le  Seigneur  avoit  dit  aux 
enfans  d^Ifraèl  :  Vous  ne  prendrez,  point 
pour  vous  de  ces  femmes  ,  &  vos  filles 
n  épouferont  point  des  hommes  de  ce  pais-la  : 
car  ces  nations  vous  pervertiront  le  cœur 

très* 
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trcS'Ccrtaincntent  pour  vous  faire  adorer 
leurs  Dieux.  Sahmon  s* attacha  donc  a  ces 
/i  mmcs  avic  une  pjfjwn  trcs-ar dente  ;  (y* 
/ors  cjuil  était  dcja  ^ieux ,  les  femmes  lui 
corrompirent  h  cœur  pour  lut  faire  fuivre 
des  Dieux  ctr.iKgcrs  ;  er  fin  caur  né' oit 
point  p.irftit  devant  h  Seigneur  fin  Dieu» 
c  ommc  avoit  été  le  cœur  de  David  fin 
Fcre. 

Apics  toutes  CCS  autoritcz  tirccs  Je 
rilcriturc  ,  il  faut  écouter  Tcrtullicn  > 
lors  qu'il  parle  des  Mari:/^cs  que  des 
Chrétiens  contractent  avec  des  Paycns, 
Il  dit  que  la  femme  qui  tpoufe  un  inf  -    ... 
dclc  ,  fc  met  en  danger  de  l'imiter  dans  nj,  uxor, 
fon   iniidclitc  ,  ^  qu'elle   cfl:   Ibuvcnt 
comme  forcée  de  prendre  part  à  Tes  vo- 
luptcz  &  à  les  plaifirs  criminels;  qu'elle 
lui  devient  .fufpeflc  quand  elle  veut  fc 
cacher   de  lui  dans  fes  dévotions  ;  &: 
qu'elle  l'irfite  lors  qu'elle  les  pratique  en 
la  prefencc  ;  qu'étant  à  table  avec  luy 
elle  n'a  pas  la  liberté  de  parler  de  Dieu , 
d'invoquer  jESus-CnRisTjde 
nourrir  la  foi  par  h  leclurc  des  Livres 
facrez  ,  &  de  loiicr  le  Seigneur  qui  lui 
fournit  les  alimcns  qu'elle  prend  :  & 
qu'au  contraire  tout  ce  quMle  voit ,  &: 
tout  ce   qu'elle  entend  pendant  les  re- 
pis  efl:  indigne  d'elle,  contraire  au  falut, 
&  capable  de  lui  faire  encourir  la  dam- 
C 
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nation  éternelle  ;  qu*elle  cft  expofée  à 
fcs  railleries  ,  lors  qu'elle  fait  le  figne 
de  la  Croix  fur  elle  &  fur  Ton  lit  ; 
qu'elle  ne  peut  le  relever  aufTi  fouvent 
qu'elle  voudroit  pendant  la  nuit  pour 
prier  ;  &  qu'il  Taccufe  de  magie  ,  lors 
qu'il  voit  qu'elle  a  foin  de  prendre  à 
jeun ,  &  avant  toute  forte  de  nourriture > 
le  Corps  de  [esus-Christ. 

A  la  vérité  ce  Père  ne  parle  dans  le 
Texte  qu'on  vient  de  rapporter  ,  que  de 
celles  qui  contraâ:ent  Mariage  avec  des 
Infidèles.  Mais  il  eft  vifible  que  tout 
ce  qu'il  dit,  fait  voir  avec  évidence 
qu'il  n'eft  point  permis  aux  Chrétiens 
de  s'allier  avec  des  perfonnes  dont  la 
vie  &  les  mœurs  ne  font  pas  bien 
réglées;  &  que  s'ils  en  ufent  autrement, 
ils  fe  mettent  en  danger  de  déchoir  in- 
fenfiblcment  de  la  vertu  dont  ils  faifoient 
profeiTion  ,  &  même  d'imiter  les  dé^ 
fuits  &  les  paffions  de  ceux  qu'ils  épou- 
fent.  Par  exemple  ,  Ci  une  fille  fige  & 
modefte ,  &:  qui  a  toujours  vécu  avec 
beaucoup  de  retenue ,  vient  à  être  ma- 
riée à  un  homme  qui  aime  la  joie  & 
les  p]aifirs,&  qui  s'abandonne  à  la  diffo- 
lution  ,  elle  ne  peut  prefque  plus  vaquer 
à  ics  exercices  ordinaires  de  pieté;  &  il 
ed  fort  à  craindre  qu'elle  ne  fe  relâche 
&  ne  fe  pervertiife  dans  la  fuite,  car  il 
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ne  lui  donne  pas  le  temps  de  prier  :  il 
s'oppolc  à  ics  jciincs  t^c  à  les  niortili- 
cations  ;  il  la  contraint  de  porter  fur 
clic  des  marques  du  luxe  ^-  de  la  vanité 
du  (lecle  ;  il  ne  lui  parle  que  de  cliolcs 
vaines  de  inutiles ,  pour  ne  pas  dire  cri- 
minelles ;  il  l'oblige  de  voir  des  compa- 
gnies dangcrcufis  pour  le  falut  ;  il  ne 
lui  donne  que  de  mauvais  exemples;  & 
fouvent  même  il  veut  qu'elle  alTiftc  à 
Tes  diverridemens  prophancs.  Il  cfl  cer- 
tain que  c'eft-là  pour  elle  une  très- 
grande  tentation  ;  &  fi  elle  s'y  cxpofe 
volontairement,  elle  ne  doit  pas  efpercr 
que  Dieu  faiTc  des  miracles  pour  Tem- 
pccher  d'y  fuccomber. 

Les  maris  étant  ordinairement  les 
maîtres  dans  leurs  fimilles  ,  8c  ayant 
d'ailleurs  plus  de  force  d'efprit  que 
leurs  femmes ,  il  fembleroit  qu'il  n'y 
auroit  pas  pour  eux  beaucoup  de  danger 
à  en  prendre  qui  foient  fujettes  à  quel- 
ques partions  extraordinaires  ,  parce 
qu'ils  peuvent  facilement  les  réprimer, 
éc  s'en  garantir.  Mais  néanmoins  il  cfl: 
vrai  de  dire  qu'ils  font  des  téméraires  , 
lors  qu'ils  choififTent  de  telles  fcmm.es  : 
car  qui  cfl-ce  qui  leur  a  dit  qu'il  au- 
ront affez  de  fermeté  pour  les  contre- 
dire, &  pour  leur  rcfifter?  Qi'/au  lieu 
de  les  inihuirc  tk  de  les  reprendre ,  ils 


uu. 


52-  La  Vie 

ne  demeureront  point  dans  le  filence  par 
une  vaine  complaifancc  pour  elles;  qu'ils 
ne  fe  laiiTeront  pas  gagner  par  leurs 
difcours  pleins  d'afFccftarion,  &  par  leurs 
alTiduitcz  ,  &  qu'ils  ne  fe  porteront 
point  enfin  à  les  imiter  ?  L'exemple 
d'Adam  qui  viola  la  Loi  de  Dieu  par 
complaifance  pour  fa  femme  ,  &  de 
peur  de  la  contrifter  :,  doit  leur  fervir 
d'inftrudion  ,  &  leur  apprendre  qu'il  y 
a  toujours  du  danger  pour  des  maris  qui 
font  obligez  de  vivre  &  de  converfer 
continutlkment  avec  des  femrnes  peu 
réglées  ,  parce  que  leur  fexe  les  rend 
adroites  à  s'infinuerdans  les  cfprits  ,  & 
îeur  donne  des  charmes  propres  à  gagner 
&  à  captiver  les  coeurs. 

Comme  les  contraires  ne  paroifTent 
jam^ais  avec  plus  d'éclat ,  que  lors  qu'ils 
font  oppofez  à  leurs  contraires  ,  Ter- 
tuilicn  décrit  enfuite  le  bonheur  d'un 
Mariage  contradé  entre  deux  Fidèles  ; 
&  la  defcription  qu'il  en  fait ,  prouve 
que  tous  ceux  qui  penfcnt  fericufcmenc 
à  fe  fauver  ,  doivent  avoir  foin  de  n'é- 
poufcr  que  des  pcrfonnes  de  probité.  Il 
dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  tranquille, 
de  plus  heureux  ni  de  plus  accompli 
qu'une  telle  alliance, parce  que  le  mari 
&  la  femme  ont  les  mêmes  penfées  & 
les  mêmes  defirs  \  parce  qu'ils  gardent 
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la  mcmc  rci^lc  ^  la  mcmc  ilifciplinc 
dans  h  conduite  de  leur  vie  ;  parce 
qu'il  fervent  de  qu'il  reconnoiirent  le 
mcmc  Maître;  parce  qu'il  font  véri- 
tablement frères,  ayant  Jésus-Christ 
pour  Père;  parce  qu'ils  prient  é^' qu'ils 
jeûnent  enfemble;  qu'ils  offrent  le  mê- 
me facrificc;  qu'il  font  leurs  aumônes 
en  commun,  d<:  qu'ils  prennent  le  même 
temps  pour  vilitcr  les  pauvres  (k  les  ma- 
lades ;  parce  qu'ils  adorent  Dieu  ,  & 
qu'ils  s'acquittent  librement  en  pref.'ncc 
l'un  de  l'autre  de  tout  ce  qui  regarde 
fon  culte  i  parce  qu'ils  ne  rougiflcnt 
point  de  faire  le  iv^iriQ  de  la  Croix,  & 
de  bénir  les  viandes  avant  que  de  s'en 
nourrir  ;  parce  qi'ils  ne  font  point 
obligez  de  fc  cacher  ,  &  d'ufer  de  dilli- 
mulition  dans  la  plupart  de  leurs  exerci- 
ces de  pieté  ;  parce  qu'enfin  ils  f)nt 
unis  de  l'union  la  plus  intime  &:  la  plus 
parfaite  que  l'on  puilTe  dcfircr,  puis 
que  non  feulement  ils  ne  font  plus 
q-i'une  mcmc  chair ,  mais  qu'ils  n'ont 
q.i'un  fcul  &  mcmc  ciprit. 

La  do(5]:rine  de  S.  Ambroife  cfl  auiïi 
très- importante  fur  ce  fijet  :  il  faut 
l'expliquer  aux  ledeurs.  Il  dit  que  la 
conduite  qu'Abraham  tint  dans  le  Ma- 
riage de  fon  fils  Ifaac  ,  apprend  à  tous 
les  Clirctiens  qu'ils  doivent  craindre  de 
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s'allier  avec  des  perfonncs  dont  la  ré- 
putation n'efl  pas  bien  établie.  Il  déclare 
c[\xél^nX.  éc\il\  Fous  fer ezj  faint  avec  Us 
hb.  î,  ilefaifits  ,  (jr  'vom  deviendrez,  méchant  avec 
Abra.  c,  /^j  méchans\  cela  fe  trouve  encore  plus 
^'  véritable  ,  &  arrive  plus  facilement  dans 

le  Mariage  5  que  dans  les  autres  états 
où  l'on  peut  entrer,  parce  que  le  mari 
&  la  femme  n*ont  plus  qu'une  chair  & 
un  efprit.  Il  foûtient  qu'il  ne  peut  y 
avoir  d'amour  véritable  &  (încere  entre 
ceux  qui  ont  une  foi  différente  ;  &  que 
la  chafteté  &  la  fidélité  qui  font  les 
loix  fondamentales  du  Mariage,  ne  fçau- 
roient  fc  trouver  parmi  ceux  qui  adorent 
les  faux  Dieux  dont  on  raconte  les  im- 
puretez  &  les  adultères,  &qui  renon- 
cent à  Jésus -Christ  qui  prêche  la 
pureté,  &  qui  la  doit  recompcnfer.  Il 
ajoute  que  Salomon  enfeigne  que  c'eft 
le  Seigneur  qui  donne  à  l'homme  une 
Pror.ip.  ^emme  fage  ;  mais  que  celui  qui  en 
24.  prend  une  infidèle,  ne  peut  pas  croire 
qu'il  la  reçoive  des  mains  de  Dieu  ;  & 
qu*il  y  a  même  grand  fujet  de  craindre 
qu'elle  ne  le  pervertiffe  ,  parce  que  fou- 
vent  les  femmes  corrompent  &  font 
tomber  les  hommes  qui  paroiffoient  les 
plus  forts  &  les  plus  affermis  dans  la 
vertu.  Il  conclut  que  pour  profiter  de 
l'exemple  d'Abraham  5c  des  autres  Pa- 
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triarchcs  ,  il  faut  n'avoir  cgard  en  fc 
mariant  qu'à  la  vertu  c<c  aux  bonnes  qua- 
litcz,  &  non  point  aux  richcllcs  ni  aux 
avantages    temporels 

Cette  maxime  furprcndra  peut-ctrc 
les  Fidèles ,  &  leur  paroitra  trop  forte. 
Mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  la  condam- 
nent ,  &  qu'ils  la  rejettent  ,  puis  qu'elle 
cil  fondée  fur  l'autorité  d'un  Pcre  fi 
coniîderable  ,  &  je  leur  expliquerai 
dans  la  fuite  en  quel  fcns  elle  doit  être 
prife  >  &  de  quelle  manière  les  autres 
iàints  Pères  l'ont  entendue  >  lors  qu'ils 
ont  traité  de  cette  matière. 

CHAPITRE     V. 

Qne  lesfa'mts  Pères  condamnent  ceux  qui 
voulant  s'engager  doiis  le  AUvruiqe ,  ne 
fe  mettent  en  peine  que  de  trouver  des 
partis  riches^  Q-r  qui  leur  plaifent y  er  «^ 
penjent  nullement  a  la  bonne  éducation 
que  peuvent  avoir  eu  les  perjonnes  quils 
recherchent  ,  cr  n  examinent  ni  leurs 
moeurs  ,  ni  leur  conduite. 

CE  que  je  dois  repref enter  dans  ce 
Chapitre  ,  fervira  à  confirmer  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  précèdent  :  car  Çi 
les  faints  Pères  condamnent  ceux  qui 
n'ont  égard  qu'aux  biens  &  aux  avan- 
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rages  temporels  dans  les  Mariages  qu*ifs 
contradent ,  &  qui  négligent  d'exami- 
ner les  mœurs  &  la  pieté  des  perfonnes 
qu'ils  recherchent,  ils  s'enfuit  qu'ils  ont 
crû  que  les  Fidèles  ne  doivent  s'allier 
que  dans  des  familles  d'honneur  ,&  où 
la  pieté  foit  comme  héréditaire. 
Ith,  a.  Tertullien  foûtient  qu'une  fille  Chrê- 
^cl  Hxor.  tienne  doit  préférer  ,  lors  qu'elle  prend 
^*  '  un  mari ,  un  homme  pauvre  ,  mais  ver- 
tueux, à  celui  qui  étant  riche,  néglige 
la  vertu,  &  n'a  pas  foin  de  s'acquitter 
des  devoirs  de  la  Religion  :  il  dit  que  fi 
elle  en  ufe  de  la  forte  ,  elle  fera  tou- 
jours riche  &  heureufe  avec  un  tel  ma- 
ri ,  parce  que  le  Royaume^  des  Cieux 
eft  pour  les  pauvres ,  Se  qu'elle  pourra 
même  participer  dès  cette  vie  à  toutes 
les  bonnes  qualitez  de  fon  Epoux.  Ainfi 
il  eft  évident  qu'il  improuve  les  Maria- 
ges où  on  confiderc  moins  la  vertu  que 
la  fortune. 

Saint  Ambroife  cenfure  tres-fcvere- 

ment  ceux  qui  ne  prennent  des  femmes 

que  pour  leur  feule  beauté  ,  fans  confî- 

derer  fi  elles  pofTedent  les  qualitez  qui 

font  les  véritables  Chrétiennes.     Pour- 

lih.  de  »  quoi,  dit-il,  recherchez-vous  plutôt , 

inflit.       j,  en  prenant  une  femme,  la  beauté  du 

Virgm,     5,  corps ,  que  celle  des  mœurs?  ChoififTcz 

*^*  *^'      5,  une  époufe  qui  vous  plaife,  non  par 
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Vccht  de  Ion  vifagc  ,  mais  par  h  fi-  *' 
pcffc  de  Tes  moeurs  ^'  de  fa  conduite;  " 
prcfcrcz  h  toiirc  autre  celle  qui  a  foin  " 
d'imiter  Sara  par  la  faintctc  de  ù  vie.  " 
Cen'eftpas  un  défaut  à  une  femme  de  " 
n'être  pas  nc'e  belle,  ni  agréable,  mais  '^ 
c'en  cfl:  un  pour  un  homme  de  de-  '« 
Hrer  de  trouver  dans  la  femme  qu'il  ^' 
cpoufe  ,  une  vaine  beauté  qui  lui  de-  " 
vient  fouvcnt  un  fuj:t  de  tentation,  d^:  ^' 
qui  met  quelquefois  fa  vie  en  danger.  '' 
On  ne  doit  pas  à  la  vérité  condamner  *' 
la  beauté  extérieure  ,  puis  qu'elle  cfl  " 
un  don  de  Dieu ,  év'  l'ouvrage  de  fes  " 
mains  :  mais  il  fmt  dire  à  ceux  qui  li  con-  " 
fiderent  uniquement  dans  les  Mariages  '' 
qu'ils  contraflent  ,  qu'ils  devroicnt  " 
beaucoup  plus  ellimer  celle  de  l'ame,  '' 
qui  a  été  faite  à  la  reffcmblance  de" 
Dieu,&:  qui  porte  fon  image." 

C'eft  aulTi  le  fcntimcnt  de  S.  [cromc,  ^'^^^^-^  *• 
qu'il  cft  honteux  à  un  Chrétien  de  fe '^^^''^''^' 
dc'terminer  à  prendre  une  femme  par  la 
.feule  confîdcration  de  fon  extérieur  qui 
paroît  agréable.  Il  dit  qu'on  ne  recher- 
che ordinairement  la  beauté  que  dans 
les  femmes  proftituées;  mais  que  pour 
celles  qui  font  légitimes,  on  les  confi- 
dere  à  caufe  de  leur  vertu  ^  de  leurs  au- 
tres b(^nnes  qualitez.  11  foûtient  même 
qu'il  eft  fouvcnt  avantageux  d'en  choifir 


^%  La  Vie 

Uh.  1 .  qui  foient  deftituées  de  beauté ,  te  des 
-/^  v^    autres  agrémens  extérieurs  parce  qu*on 
jouiTi.     ^^.^^  par- là  les  foupçons ,  les  jaloufîes, 
les  impurctez ,  &  plulieurs  autres  incon- 
veniens  qui  troublent  la  paix  &  la  con- 
corde des  Mariages. 

Ce  faint  Dodeur  fe  plaint  encore  des 
femmes  &  des  filles  Chrétiennes  qui 
n^époufcnt  des  maris  qu^à  caufe  de  leurs 
richelîes  &  de  leur  fortune  :  il  dit  qu'el- 
les eftiment  moins  la  pureté  ,  que  des 
biens  vils  &  perififables  ;  il  les  accufe 
d'imiter  en  quelque  manière  les  femmes 
débauchées  qui  proftituënt  leurs  corpi 
pour  un  peu  d'argent  :  il  rapporte  pour 
les  confondre  par  un  exemple  fenfible^ 
Xb'ifi.ieM  conduite  que  la  célèbre  Marcelle  tint 
en  une  occafion  femblable.  Etant  demeu- 
rée veuve  tres-jeune ,  le  conful  Cerea- 
]is ,  illuflre  par  fa  naiflance  &  par  fes 
grands  emplois  ,  la  rechercha  en  Ma- 
riage 5  &  parce  qu*il  étoit  fort  âgé  ,  il 
promit  de  lui  donner  tous  fes  biens  , 
comme  £i  elle  eût  été  fa  propre  fille* 
Albine  fa  mère  fouhaitoit  fort  qu'elle 
écoutât  cette  propoficion  ,  &  qu'elle 
conclût  ce  Mariage  qu'elle  lui  jugeoit 
êres-avantageux.  Mais  elle  le  rejetta  ge- 
nereurcment ,  &:  elle  lui-  fit  cette  réponfe 
pleine  de  fagcffc  &de  difcernem^nt  :  Si 
/tf  navoisias  rejolu  de gfirdcr  li^\,Qmimnct 
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le  refle  de  mes  jours,  /tje  vonlois  me  ma^ 
ricr ,  je  cljerchcrois  un  TtMri ,  Cr  MOn  pas 
une  ftiCCeUion» 

Mais  fans  nous  arrêter  davantage  aux 
autres  Pères  de  IT^lifc  ,  il  faut  paflcr 
au  grand  S.  Chryfoflome;  car  il  n'y  en  a 
point  qui  fe  foient  élevez  avec  plus  de 
zclc  contre  ceux  qui  ne  pcnfent  dans  les 
Mariages  qu'ils  contradent ,  qu'à  h 
beauté,  aux  ri chcfTcs,  &  à  des  chofcs 
de  cette  nature. 

Il  obferve,  en  expliquant  la  Genefe,  Hjw.  48. 
qu'Abraham,  comme  on  l'a  déjà  remar-  ''*  ^^''• 
que,  ne  voulut  pas  permettre  à  Ton  fils 
Ifaac  de  prendre  pour  femme  une  des 
filles  des  Cananéens ,  qui  ctoicnt  riches 
&  opulens ,  mais  plongez  dans  l'idola* 
trie,&  qu'il  luy  ordonna  d'en  aller 
chercher  une  dans  Ton  pais  &  dans  fa 
famille  :  il  dit  que  cet  exemple  apprend 
aux  Chrétiens  qu'ils  doivent  confidcrcr, 
lors  qu'ils  fe  marient ,  non  les  richefles 
&  les  avantages  temporels,  mais  la  vertu 
&:  les  bonnes  mœurs  de  ceux  avec  qui 
ils  ont  deflein  de  contrader  alliance. 

Il  exhorte  tous  les  Fideks  à  faire  uns 
attention  particulière  à  la  conduite  du 
Patriarche  [acob,  qui  cpoufa  les  deux 
filles  de  Laban  ,  Lia  &  Rachcl  ,  fans 
faire  aucune  padion  pour  leur  dote,  ni 
s'inibrmer  de  ce  qu*on  leur  donncroic 
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Hom.     „  en  Mariage.  Voyez,  dit-il,  combica 
V'.  '^    3)  les  moeurs  de  ces  laints  pcrfonnages  c- 
5,  toient  pures  &  bien  réglées  :  ils  ne  par- 
„  loient  point  des  troupeaux  qu*on  leur 
„  donneroit;  ils  ne  faifoient  point  de  con- 
,5  tratSj&ils  ne  prenoient  point  toutes  les 
,5  précautions  cjui  font  Ç\  ordinairers  aux 
3,  gens  du  monde  ;  ils  ne  difoient  point 
'     ^       3,  comme  eux ,  li  telle  &  telle  chofe  arri- 
3*  ve,  fi  nous  avons  des  enfans,  ou  fi  nous 
>,  n'en  avons  point  :  ils  ne  fairoient  pas  con- 
3,  fifler  leur  prudence  à  prévoir  tous  les 
5)  cas  qui  pouvoknt  arriver  dans  la  fuite 
„  àzs  temps» 
nom  10       ^^  condamne  auffi-bien  que  S.  Jérôme,' 
in  Epifi.   ceux  qui  ne  prennent  des  femmes  que 
ad  Eph.   pour  leur  beauté  :  il  dit  qu'ils  font  bica 
aveuglez  de  rechercher  avec  tant  d'em- 
prefTement  un  chofe  fi  vaine  ,  &  qui  ne 
dure  qu*un  très -peu  de  temps ,  qui  efl; 
fujette  à  être  détruite  &  corrompue  par 
mille  accidens  differcns;  qui  les  expofe  à 
former  contre  leurs  femmes  des  jugemens 
tres-defavantageux  à  leur  conduite  ;  qui 
leur  deviennent  tres-fouvent  une  fource  dô 
troubles  &  de  difcordes ,  &  qui  leur  at- 
tirent quelquefois  de  très-grands  malheurs. 
Ih'ul        II  déclare  que  celui  qui  n'entre  dans 
le  Mariage  que  pour  s'enrichir  des  biens 
de  fà  femme  ,  &  pour  faire  fortune  ,  fe 
deshonore  lui-même,  parce  qu'il  dépend 
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de  celle  qui  lui  dl  inllrieure  en  toutes 
manières;  &  cjuc  contre  l'ordre  de  h  na- 
ture il  reçoit  ù  grandeur,  de  tient  foa 
cîcwition  de  celle  dont  il  dcvroit  lui- 
mcmc  faire  toute  la  f^ioire. 

Il  cnfcignc  qu'un  pcre  qui  voulant  ma-  Hom.iz, 
rier  fà  fille  ,  ne  pen(e  qu'à  lui  procurer  i'^   £^i/?. 
un  parti  riche  &:  puiOant ,  cherche  à  lui  ^'^^^^'J/T- 
donner  un  maître &:  un  tyran,  &non  pas 
un  mari  ;  parce  que  cet  homme  riche  & 
opulent  ne  l'a  pas  plutôt  epoufcc  ,  qu'il 
la   néglige ,   qu'il  la  méprife  ,  qu'il  la 
domine  ,  de  qu'il  la  traite  comme  une 
fervante  Se  une  efclave. 

Il  accufe  de  prophaner  le  Mariage, 
tous  ceux  qui  s'y  engagent  par  des  vues 
purement  temporelles,  &:qui  n'ont  point 
d'c-gard  à  la  vertu  &:  à  la  pietc  de  ceux 
avec  qui  ils  veulent  s'allier.  Et  de  peur 
qu'on  ne  me  foupçonne  d'exagérer  dans 
une  matière  lî  importante  ,  &-de  repre- 
Tenter  Tes  fentimens  autrement  qu'ils  ne 
font ,  je  rapporterai  Tes  propres  paroles, 
afin  que  les  Icdeurs  en  puiiTcnt  eux-mê- 
mes juger.  Qui  eft  le  jeune  homme,  "    ^°^' 
dit-il  ,  qui  ayant  dcflcin  de  fe  marier,  "  },utth, 
fe  met  en  peine  d'examiner,  quelle  cft  «« 
h  femme  qu'il  va  prendre;  comment  *' 
elle  a  etc  élevée,  fi  Tes  mœurs  font  re-  " 
glées;  fi  fa  vie  eil  iâns  rcprochc-s?  tous  ", 
îcs  foins  fc  terminent  à  r^avbir  ce  qu'elle  '^ . 
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„  a  de  bien  ,  &  quels  font  Tes  fonds  de 
,>  terre,  ou  fes  meubles.  II  femble  qu'il 
5,  acheté  une  femme.  Ton  donne  même  au 
„  Mariage  lenom  de  Contrat.  J'en  vois 
55  plufieurs  aujourd'hui  qui  difent  :  Un 
,,  tel  a  contracté  avec  une  telle,  pour  dire 
3,  qu'il  Ta  époufée.  On  deshonore  ainfi  le 
3,  don  de  Dieu,  &on  traite  un  Sacrement 
„  fi  faint  comme  un  trafic  ,  où  l'on  fe 
j,  vend,  &  ou  Ton  s'achète.  Il  faut  me- 
„  me  dans  ces  Contrats  être  extrêmement 
,>  fur  fes  gardes;  parce  qu'on  tâche  encore 
9)  plus  d'y  furprendre  que  dans  tous  les 
9)  autres, 

«  Voici,  mes  frères ,  comnient  on  fe 
99  marioit  autrefois  parmi  les  Chrétiens  : 
99  on  n*avoit  point  dégard  au  bien,  ni  aux 
99  avantages  temporels.  On  cherchoitune 
9>  fille  qai  eût  été  bien  élevée,  qui  eût  de 
99  la  fageffe  &:  de  la  vertu ,  dont  la  vie  fût 
j>  réglée  &  honnête.  Quand  on  l'avoit 
99  trouvée ,  le  Mariage  étoit  conclu  :  on 
9>  n*avoit  pas  befoin  ni  de  contrat  ,  ni 
,9  d'articles,  ni  de  Notaires.  On  ne  dé- 
9,  pendoit  ni  de  l'encre ,  ni  des  écritures. 
9,  On  ne  vouloir  point  d'autre  fûretéque 
9,  la  vertu  &  la  pieté  de  run&deTautre. 
„  C^eft  pourquoi  je  vous  conjure,  mes 
9>  frères ,  de  ne  vous  arrêter  point  à  ces 
9,  vues  Ç\  baffes  >  lors  que  vous  vous  ma- 
99  rierezi  mais  de  ne  vous  oaettre  enpeing 
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que  de  trouver  des  filles  fagcs,  réglées,  *« 
honnêtes  Ârvcrtucufcs;  &  elles  vous  fe-  « 
font  plus  précieufes  que  tous  icstrcfors  ^* 
du  monde.  Si  vous  ne  cherchez  que  " 
Dieu  dans  le  Mariage  ,  il  aura  foin  de  *« 
vous  y  faire  trouver  avantageufcment  '« 
tout  le  refte.  IVlaisfi  vous  n'y  cherchez  '« 
que  les  biens  du  monde,  fans  vous  met-  ^« 
tre  en  peine  de  ceux  qui  doivent  être  <* 
les  plus  chers  à  un  Chrétien,  vous  n*y  <' 
trouverez  ni  les  uns  ni  les  autres.  " 

Enfin  ce  faint  Dodcur  prédit  à  ceux 
qui  en  fe  mariant,  ne  pcnfent  qu'à  trou- 
ver des  femmes  riches ,  que  les  richeffes 
qu'ils  défirent  avec  tant  d*ardeur  ,  ne 
leur  ferviront  de  rien  ,  (î  leurs  femmes 
ne  font  pas  (âges  ni  bien  réglées ,  parce 
qu'elles  les  dilTiperont  en  peu  de  temps, 
éc  les  réduiront  enfuite  eux-mêmes  aune 
honteufe  pauvreté.  A  quoi  fcrt ,  leur  "  Hemil 
dit-il,  cette  grande  dote  qu^une  femme  "  i8.  »« 
apporte,  lors  que  fon  luxe  &  fes  pro-  u^^*^*"' 
fufions  diflîpent  tout;  ou  lors  qu'elle  fe" 
plaît  à  être  vue  &'  à  être  aimc^?  Sicile  " 
cft  portée  à  la  dépenfe  &  à  la  bonne  " 
chère,  elle  a  beau  être  riche,  elle  ruinera  ^ 
bien-tôt  fon  mari.  Après  tous  ces  rai-  " 
fonncmens  il  établit  cette  grande  &c  im- 
portante maxime  ,  que  ce  n'eft  point  le 
bien  d'une  femme  ,  mais  fi  vertu  qui 
cariclùc  ion  uuii  U  fà  maifon* 


éj^  La  Vie 

Il  efl:  donc  confiant  que  les  faints  Pères 
condaninent  les  Chrétiens ,  qui  en  fe  ma- 
riant, ne  confidercnt  point  la  vertu  5  & 
ne  penfent  qu'à  la  beauté ,  à  la  fortune  & 
à  des  chofes  temporelles.  Mais  il  ne  faut 
pas  inférer  de  leur  doctrine ,  qu'il  ne  foit 
point  permis  en  ces  rencontres  d'avoir 
quelque  égard  aux  biens  :  car  ce  feroit 
porter  les  choies  trop  loin  ,  &  tomber 
dans  un  excès  blâmable.  En  effet,  le  Ma- 
riage uniiïant  pour  toujours  ceux  qui  s'y 
foumettent ,  &  les  obligeant  à  fe  fecourir 
mutuellement ,  &  à  pourvoir  à  l'éduca- 
tion &  à  la  lubfîflance  des  enfans  que 
Dieu  leur  donne,  il  cfl  jufle  qu'ils  exa- 
minent avant  que  de  s'y  engager  ,  s'ils 
pourront  en  foûtenir  les  charges,  &  qu'ils 
prennent  les  mefures  neceffaires  pour  fc 
mettre  en  état  de  fatisfaire  aux  obliga- 
tions  qu'il  leur  impofe  ;  2c  comme  les 
biens  temporels  font  un  des  moyens  ordi- 
naires dont  la  divine  Providence  a  cou- 
tume de  fe  fervir  pour  faire  fubfifterceiix 
qui  vivent  dans  le  fiecle,  on  n'a  pas  droit 
de  leur  en  interdire  la  poffcffion  ,  ni  de 
les  empêcher  d'y  penfer  &  de  les  confî- 
derer  lors  qu'ils  entrent  dans  le  Mariage, 
pourvu  qu'ils  nefaffent  rien  d'illégitime, 
&  qu'ils  ne  s'en  occupent  pas  uniquement. 

Ainfi  les  Fidèles  ne  méritent  aucun 
blâme  >  lors  qu'ils  recherchent  des  par- 


des  Gens  Mariez,.  Chnp.  V.  <^5 
tis  qui  ai^nt  du  bien  ,  &  qui  puificnt 
contribuer  à  h  fubllftancc  de  leurs  fa- 
milles ;  mais  ils  doivent  avant  toutes 
choies  >  examiner  leurs  mœurs  &:  leur 
picrc  ,  &  tacher  de  dt'couvrir  fi  leurs 
poiïelTions  ne  font  point  un  fruit  de 
leur  injuflice  ,  ou  de  celle  de  leurs  an- 
cêtres :  &  s*ils  en  trouvent  de  riches  & 
de  puifÏÏins  ,  mais  dont  la  conduite  ne 
foie  pas  bien  rej^lee  ,  ni  édifi.intc  ,  ils 
doivent  les  rcjetter ,  de  fe  déterminer  à 
en  prendre  de  moins  corTiderables ,  qui 
aient  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux, 
ôc  qui  fc  conduilbnt  par  les  règles  &  par 
les  maximes  dcl'Evancile.Car  puis  qu'il 
cft  écrit  :  Cherchez,  premièrement  le  Roian-  ^Jtth.  6. 
me  çjr  Aï  juflUedc  Dieu  y  (3r  toutes  Us  an-  ^  ^' 
très  chofes  vous  feront  données  par  furcroît  ; 
ils  font  oblit^cz  à:  fe  foumettre  à  cet 
oracle,  ai.lTi-bicn  dans  leurs  Mariages, 
que  dans  toutes  les  aiïtres  actions  impor- 
tantes de  leur  viej  &  s'ils  y  manquent, 
^  qu'ils  préfèrent  quelques  avantages 
temporels  à  une  alliance  honnête  & 
Chrétienne,  on  a  droit  de  juger  qu'ils 
n'ont  pas  une  pieté  folidc  ,  de  que  la 
parole  de  [esus-Christ  qui  eft 
une  parole  de  vérité  &  de  fûnteté,  n'ha- 
bire  pas  en  eux  avec  plénitude  *  comme 
l'ordonne  S.  Piul  dans  {on  Hpitre  aux  Cap.  3^ 
Colofficns.  '^- 
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L*on  méprife  tres-fouvent  ces  faintes 
maximes ,  pour  fe  conformer  au  génie 
du  fiecle;  Ton  marie  l'argent  à  l'argent , 
&  non  la  perfonne  avec  la  perfonne; 
&  Ton  préfère  une  fille  riche  qui  a  peu 
de  fens  naturel  ,  beaucoup  d'inclination 
pour  le  monde  ,  &  en  laquele  il  ne  pa- 
roît  aucune  trace  de  refprit  de  Dieu  ; 
&  î*on  en  rejette  une  autre  qui  a  de  l'cf- 
prit  &  de  la  pieté  ,  &  qui  donne  lieu 
de  former  de  grandes  efperances  de  ^cs 
bonnes  difpofitions.  Et  aufn  on  ne  voie 
autre  chofe  que  des  dcfordres  qui  naiflent 
de  ces  Mariages ,  plus  dignes  de  Païens 
que  de  Chrétiens. 

De-là  vient ,  dit  un  Auteur  célèbre  > 
que  l'on  voit  lî  fou  vent  des  hommes, 
qui  ayant  époufé  une  fille  avec  de  grands 
biens,  ont  époufé  en  même -temps  des 
chagrins  mortels  ,  &  des  maux  fans  ref- 
fourcc  &  fans  remède  ;  qui  fe  fcntent 
liez  pour  toute  la  vie  à  une  perfonne 
hautaine  &  légère  ,  qui  n'ayant  nulle 
crainte  de  Dieu,  tâche  de  prendre  l'em- 
pire fur  celui  à  qui  Dieu  la  foûmife  par 
une  obligation  indifpenfable  ;  qui  cfl 
idolâtre  d'elle-même  .qui  s'emporte  dans 
la  fureur  du  jeu  ,  d'oii  naît  foavent  la 
ruine  des  maifons  les  mieux  établies,  & 
qui  croît  au  dcffous  d'elle  d'avoir  le 
moindre  foin  ,  ou  de  l'éducation  de  fes 
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cnfans ,  ou  du  rcqlcmcnt  de  fa  famille. 
iDe-là  vient  encore  que  l'on  voit  d'autre 
part  des  filles  afTervies  à  un  joug  de  fer, 
dont  11  feule  mort  les  peut  délivrer;  qui 
font  oblii^ecsdedetefter  la  vie  criminelle, 
ôc  de  fouffrir  les  cmportemens  &  les  mé- 
pris outragcans  de  celui  à  qui  elles  doi- 
vent un  refpect  tres-finccrc  ,•  qui  font 
tnitces  comme  des  efclaves;  qui  voyent 
périr  à  leurs  yeux  leurs  enhns  ,  par 
1  exemple  de  par  les  difcours  libertins  & 
infenfez  d'un  père  qui  fe  hâte  de  leur 
infpirer  le  mal  avant  même  qu'ils  le 
connoifTcnt  ;  6c  ces  perfonnes  fi  dignes 
d'Z  compalTion  ne  peuvent  s'empêcher 
d'accufer  quelquefois  en  fecrct ,  ou  un 
père  ou  une  mère  qui  les  ont  facrificz 
ou  à  leur  ambition  ,  ou  à  leur  avarice, 
fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  procurer 
un  établiflcmcnt  folide  &  Chrétien  ,  qui 
pût  les  rendre  vraycment  heureufcs. 

CHAPITRE     VI. 

Q^te  félon  les  faints  Pères ,  //  fer  oit  afiti» 
haiter  cjhU  j  eftt  égaliié  .  foit  ponr  ta- 
ge^foit  pour  les  biens  ^  cri,ourla  «*?///^«- 
ce,  entre  ceux  c^ui  contraient  AUrtage. 

A  F I N  de  ne  troubler  pas  mal-à-pro- 
pos les  Fidèles,  &:  de  ne  leur  don- 
ner point  de  vains  fcrupules ,  je  déclare 
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dès  le  commencement  de  et  Chapitre , 
que  ce  que  je  me  propofe  d*y  expliquer 
de  l'égalité  entre  ceux  qui  fe  marient , 
n'eft  pas  d'une  neccfïité  abfoluë  ,  mais 
que  c'efl:  un  confcil  très-utile  ,  &  qui 
peut  beaucoup  contribuer  à  la  paix  &  à 
1  union  qui  doit  régner  entre  les  gens 
mariez  ;  &  j'efpere  que  ceux  qui  confi- 
dereront  attentivement  les  preuves  que 
j'en  donnerai, en  demeureront  facilement 
d'accord. 

Il  faut  d'abord  obferver  que  la  plupart 
des  Auteurs  qui  traitent  de  l'amitié,  <^i' 
fent  qu'il  doit  y  avoir  une  efpcce  d'éga- 
lité entre  les  amis;  que  fans  cela  elle  ne 
peut  fubfiiler  long-temps ,  &  qu'elle  dé- 
génère tres-fouvcnt  en  une  vaine  flàterie, 
ou  en  une  injufte  domination  :  c'efl  ce 
que  l'on  voit  an  iver  tous  les  jours. 

Le  pauvre  qui  a  un  ami  riche, lui  rend 
mille  aiïiduitez  baffes  &  intereifécs ,  il 
rampe  devant  lui ,  &  il  s'humilie  avec 
excès  en  fa  prcfcncc  ;  il  n'a  point  d'autre 
application  ,  que  d'étudier  toutes  fes 
inclinations  pour  s'y  conformer ,  &  il 
n'en  contredit  aucunes  ,  quand  même 
elles  ne  feroient  pas  légitime^  ;  il  luy 
applaudit  au  contraire  en  toutes  rencon- 
tres ;  il  exagère  fes  bonnes  qualitcz  ;  il 
diifimule  fes  vices  ,  &  quelquefois  mê- 
me il  les  excufc  &  les  juftifie.  En  un 
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mot  il  ne  pcnlc  qu'à  lui  plaire  ,  &:  à 
captiver  fcs  bonnes  grâces  ;  &:  au  lieu 
iïà^w  avec  lui  auffi  librement  que  doit 
faire  un  véritable  ami,  il  luit  aveugle- 
ment toutes  Tes  volontez  ,  &  fc  rend  > 
pour  ainfi  dire,  Ton  efelavc. 

Celui  au  contraire  qui  efl  beaucoup 
tlcvé  au  defTus  de  Tes  amis ,  s'en  fait  fa- 
cilement ae'croire  ;  voiant  qu'ils  lui  font 
ioumis  ,  il  exige  d'eux  des  dc-fcrences 
qui  ne  lui  font  point  dues,  il  veut  que 
fcs  fentimens  prévalent  toujours  à  leurs 
penfées  :  il  trouve  même  mauvais  qu'ils 
en  aycnt  de  différentes  des  ficnnes  ;  il 
s'accoutume  à  les  traiter  avec  empire  ; 
il  s'imagine  qu'ils  ne  font  au  monde  que 
pour  lui  ;  s'il  les  aflîfte ,  c'eft  par  amour 
propre ,  &  pour  les  attacher  de  plus  en 
plus  à  {i  perlonne  ,•  il  leur  vend  prefque 
toujours  fes  biens-faits  au  prix  de  leur 
liiîcrtc. 

Ccttemaximequi  a  etc  cnfeignee  aufli- 
bien  par  les  faints  Pères  de  l'Eglifc,  que 
par  les  Philorophcs,pourroic  fuffire  tou- 
te feule,  pour  prouver  qu'il  efl:  tres-utilc 
qu'il  y  ait  de  l'e-galité  entre  ceux  qui  fc 
n:arient  enfemble  ;  parce  que  c'eft  un 
moyen  très-propre  pour  prévenir  les  trou- 
bles &:  les  différends  qui  les  pourroient 
divirer,pour  rendre  leur  amitié  ferme& 
conftintcj  &pour  empêcher  qu'elle  ne 
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foit  altérée  >  ni  corrompue  par  des  vues 
d'intérêt  ou  d'ambition.  Mais  il  faut 
entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  cette 
matière,  &  expliquer  en  particulier  les 
inconveniens  qui  font  à  craindre  de  la 
trop  grande  inégalité  entre  ceux  qui  s'u- 
nifTent  par  le  Mariage. 

Il  eft  certain  qu'à  moins  que  la  grâce 
n^agifle  fortement  fur  le  cœur  d'un  mari 
&  d'une  femme,  il  efl:  bien  difficile  qu'ils 
vivent  dans  une  grande  union ,  &  dans 
une  paix  parfaite ,  quand  il  y  a  entr'eux 
trop  de  difproportion  d'âge  :  car  alors 
ils  ont  des  inclinations  différentes  ;  &  ce 
qui  convient  à  l'un,  efl  à  charge  à  l'au- 
tre ,  &  le  fatigue.  Ceux  ,  par  exemple, 
qui  font  jeunes ,  aiment  la  joie  &  les 
phifirs  »  font  ennemis  du  repos  &  de  la 
vie  tranquille,  &  fe  plaifent  dans  le  trou- 
ble &  dans  l'agitation.  Ils  ont  des  mou- 
vemens  violens  qui  les  portent  à  former 
de  grands  delTcins ,  &  qui  les  rendent 
curieux  &  entreprenans.  Ils  regardent 
le  luxe  &  la  vanité  du  fîecle ,  comme 
des  chofes  permifes  aux  gens  de  leur  âge, 
&  qu'on  n'a  pas  droit  de  leur  interdire  ; 
ils  s'imaginent  que  leurs  biens  ne  font 
deflinez  qu'à  fatisfaire  leurs  pa{rions,& 
qu'en  ufer  autrement,  c'efl  tomber  daris 
l'avarice  ,  &  ne  fçavoir  pas  vivre.  C'cfl 
pourquoi  ils  font  ordinairement  prodi- 
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gucs,  de  ne  veulent  point  entendre  par- 
ier d'épargner  ,  ni  de  relerver  rien  pour 
les  bcfoins  à  venir. 

Mais  ceux  qui  font  vieux, fc  trouvent 
prefquc  toujours  dans  des  difpofîtions 
toutes  oppoic'cs.  Leurs  corps  étant  ufcz 
&  leurs  forces  diminuées  ,  ils  ont  de 
Taverfion  pour  la  Joyc  &  pour  les  plai- 
firs  ;  ils  fuyent  le  trouble  &:le  tLimultc  ; 
ils  aiment  le  repos  &  la  tranquillité. 
Leurs  paŒons  étant  amorties  5  ils  ne  for- 
ment pas  facilement  de  nouvelles  ertrc- 
prifcs  ;  8c  tout  ce  qui  pourroit  leur  coû- 
ter de  la  peine  &  les  fatiguer,  les  rebute, 
&  leur  femblc  infupportablc.  N'étant 
plus  propres  pour  le  monde,  le  luxe  &: 
les  vains  ornemens  leur  paroifient  ridi- 
cules :  ils  ne  fçauroient  con.cevoir  com- 
ment on  peut  fe  reloudre  à  s'en  parer. 
Et  par  un  effet  de  Taveuglement  que  le 
pcchc  a  répandu  fur  le  genre-humain ,  il 
n'arrive  que  trop  fouvent  que  moins  ils 
ont  de  temps  à  vivre,  plus  ils  font  atta- 
chez â  leurs  richeffcs  ;  &  que  la  défail- 
lance où  ils  font  prêts  de  tomber,  leur 
infpire  un  amour  defordonné  pour  les 
biens  de  la  tr?rre. 

On  peut  juger  après  cela  s'il  y  a  lieu 
de  fe  promettre  qu'un  mavi&  une  femme 
qui  font  d'un  âge  fort  différent,  &  d^;nc 
l'un  cft  jeune  &  l'autre  vieux  ,  pafient 
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leurs  jours  dans  une  grande  union  ;  8.:  fi 
au  contraire  5  on  ne  doit  pas  craindre  que 
cette  inégalité  ne  les  précipite  en  une  in- 
finité de  querelles  &  de  conteftations. 

Il  peut  même  en  naître  plufieurs  dc- 
fordres  par  rapport  à  la  pureté  :  car  le 
plus  jeune  ,  s*il  n'eft  fort  fage  ,  &  péné- 
tré de  la  crainte  de  Dieu ,  ne  regardera 
qu*avec  mépris  celuy  qui  eft  fort  âgé  ;  il 
fuira  fa  converfation  ;   il   fe  dégoûtera 
facilement  de  fà  perfonne  ;  &  peut-être 
qu'enfuite  il  s'abandonnera  à  î'impetuo- 
fité  de   fes  paffions ,  &  qu'il  tombera 
dans  Tmpureté.  Il  n'eil:  pas  befoin  d'en 
dire  davantage  fur  ce  fujet:  car  ceux  qui 
ont  quelque  expérience  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  fiecle  ,  fçavent  fort  bien  que  cela 
n'arrive  que  trop  fouvent. 

Ce  fut  pour  prévenir  &  pour  empê- 
cher tous  ces  defordres  qui  deshonorent 
le  Mariage  ,  &  qui  en  troublent  la  paix 
&  l'union  ,  que  les  Pères  du  Concile  de 
'  Friuli  de  l'an  791.  témoignèrent  qu'ils 
jugeoient  à  propos  qu'on  ne  mariât  en- 
femble  que  des  perfonnes  qui  fuflent  à 
Cm  9.  peu-près  de  même  âge  :  car  ,  difcnt-iis, 
lors  qu'il  y  a  une  trop  grande  inégalité, 
cela  caufe  fouvent  la  perte  des  âmes ,  & 
produit  de  grandes  impuretez. 

Il  faut  néanmoins  ajouter  que  ce  qus 
je  viens  de  dire  de  l'égalité  de  Vâge  en- 
tre 
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trc  ceux  qui  contraLicnr  Mariage  9 
n'cmpcchc  pns  que  le  mari  ne  puifTc  3c 
ne  doive  mcmc  avoir  quelques  années 
plus  que  fi  femme  ;  car  cela  lui  cft  en 
quelque  minière  rcccfTiire  pour  la  con- 
duire, pour  s'en  inire  rcfpcdcr,  d<  pour 
maintenir  l'autorité  qu'il  doit  avoir  dans 
fa  famille  &  dans  Ton  domcfliquc.  ]'ai 
feulement  cû  intention  de  faire  voir 
qu'à  en  juî^cr  par  les  règles  ordinaires , 
il  n'cft  pas  expédient  que  ceux  qui  font 
encore  jeunes  fe  marient  avec  des  pcr- 
fonnes  fort  agccs  ,  à  cnufe  des  mauwiis 
effets  que  de  telles  alliances  produiknc 
tres-fouvcnt. 

L'inégalité  des  biens  &  de  h  naifTin- 
ce  peut  aufR  avoir  des  fuites  très -fa 
cheufes  ,•  pour  en  être  convaincu  5  il 
n'y  a  qu'à  écouter  faint  Jean  Chrifoflo- 
mc  lors  qu'il  parle  du  Mariage  ;  car 
il  explique  avec  beaucoup  d'ctcnduc 
tous  les  inconveniens  qu'il  y  a  à  cpoukr 
un  parti  plus  riche  &  plus  puiffant  que 
foi.  Il  reprefcnte  dans  l'on  Livre  de  I.i 
Virginité  que  fi  la  femme  a  plus  de  bien 
que  fôn  mari  ,  elle  devient  infolcntc, 
emportée  &  infuportablc  ;  &  qu'au  J*J''.^~^/ 
contraire  fi  c'cd:  le  mari  qui  efl  le 
plus  riche  ^  le  plus  puilTant ,  fa  femme 
tfl  dans  fa  maifon  comme  une  cfclavc  ,• 
qu'elle  n'ofcroit  parler  ni  manihilcr  fcs 
D 
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fcntimens5*qu*il  ne  faut  pas  qu'elle  pren- 
ne la  liberté  de  commander  rien  aux 
domeftiques,  ni  de  les  reprendre;  qu'elle 
n'a  ni  la  force ,  ni  le  courage  de  fc  plain- 
dre des  débauches  de  Ton  mari ,  &  de  s'y 
oppofer ,  &  que  fi  elle  l'entreprend ,  il 
la  chafle  du  logis,  &  la  réduit  à  la  men- 
dicité. 
Hom,  "  Celui,  dit -il  ailleurs  5  qui  époufe 
73.  in  3>  une  femme  plus  riche  que  foi ,  prend 
^^fif^-  „  plutôt  une  maîtrefTe  qu'une  femme, 
55  En  effet ,  fi  les  femmes  ne  font  déjà 
5,  que  trop  remplies  d'orgueil ,  &  fuf- 
55  ceptibles  de  l'amour  de  la  vanité  j 
55  quand  même  elles  ne  font  pas  riches, 
55  comment  celles  qui  ont  l'avantage  des 
,5  richeflfes,  pourroient-clles  être  fuppor- 
55  tables  aux  hommes  qui  font  obligez 
35  de  vivre  avec  elles  ? 

Il  ajoute  cnfuite  que  lors  qu'un  hom- 
me prend  une  femme  qui  n'a  pas  plus 
de  bien  que  lui ,  il  trouve  en  fa  perfon- 
ne  un  puiffant  fecours  &  une  fidèle 
compagne  5  &  que  par  ce  moyen  il  fait 
entrer  en  fa  maifon  tous  les  biens  ima- 
ginables^ ;  parce  que  la  confideration  de 
fonétat  l'empêche  d'exciter  des  querelles 
&  des  difputes  ,  &  la  porte  à  fervir 
&  à  refpeder  fon  mari  ,  à  lui  céder , 
de  à  fe  foûmettre  en  toutes  chofcs  à  fa 
volonté. 
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Saint  Ambroifc  témoigne  aulfi  n'ap- 
prouver pas  que  les  femmes  foieiit  plus 
riches  &  plus  nobles  que  leurs  maris , 
parce  qu* elles  en  prennent  fouvent  oc- 
cailon  de  les  méprifer,  &:  d'en  conce- 
voir de  h  vanité'.  11  dit  au  contraire 
qu'elles  les  refpcdent,  &:  qu'elles  leur 
font  beaucoup  plus  afFeftionnées  ,  lors 
qu'elles  ne  les  furpafTent  ni  en  bien  5 
ni  en  qualité.  Pour  le  prouver  il  rap-  /,^.  ,.^g 
porte  l'exemple  de  Sara,  qui  n'ayant -tt^^r.^/^. 
pas  plus  de  bien  qu'Abraham  fon  mari,  ^*  ^Z^* 
&  n'étant  pas  ifTuë  d'une  race  plus  il- 
lurtre  que  la  fienne,  l'aima  tres-tenJre- 
ment ,  le  regarda  toujours  comme  ion 
maître  &  fon  Seigneur ,  le  fuivit  dans 
tous  Tes  voyages ,  s'expofa  aux  mêmes 
périls  que  lui  &  voulut  bien  même  y 
allant  en  une  terre  étrangère  5  ca- 
cher fa  qualité  de  femme  légitime,  & 
ne  prendre  par  un  excès  de  bontc'  & 
de  tendrclfc  que  celle  de  fa  Sœur ,  afin 
de  contribuer  par-là  à  (1  fureté. 

Les  anciens  Romains  ont  aufïi  ctc 
dans  cette  penfce ,  qu'il  efl:  en  quelque 
manière  ncceffairc  pour  le  bien  de  la 
paix,  qu'il  y  ait  de  l'égalité  &:  de  la 
proportion  entre  ceux  qui  fe  marient. 
C'efl:  pourquoi  ils  avoicnt  fiit  des  Loix 
par  lefquellcs  il  étoit  défendu  aux  Se- 
«ateurs  &  à  ceux  qui  croient  revêtus 


7<^  La  Vie 

tus  des  premières  dignitez,  d'époufer  des 

femmes  d*unc  condition  vile  &:  abjeâ:e  ; 

&  cesloix  ont  long-temps  fubfiftc,  com- 

CodJe  ^ç^  on  le  voit  dans  le  Code  &  dans  les 

^'^[^^.:     Novellesde  Tuftinien,  qui  les  ont  inter-. 

^lovell'     pi'^tees,  ce  y  ont  enluite  apporte  quel- 

.6.C.  6.  que  tempérament. 

Je  finirai  ce  Chapitre  comme  je 
l'ai  commencé  :  c'eft-à-dire,  en  aver- 
tiiïânt  les  ledeurs  que  tout  ce  que  'fy 
ay  dit  de  Tégalité  entre  ceux  qui  fe 
marient,  n'eft  qu'un  confeil  de  pru- 
dence qui  n'oblige  pas  abfolumenti 
Car  je  reconnois  qu'il  y  a  plufieurs 
JMariages  oii  cette  proportion  n'eil 
pas  gardée ,  &  qui  ne  laifTent  pas 
néanmoins  d'être  heureux  &  fort  ac- 
complis ;  nôtre  Hiftoire  de  France 
nous  en  fournit  même  plufieurs  exerh- 
ples.  Mais  comme  j'ai  entrepris  de  pro- 
pofer  aux  fidèles  qui  s'engagent  dans 
la  vie  conjugale,  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  leur  fandification  ;  &  leur 
faire  éviter  les  peines  &  les  chagrins 
qui  tourmentent  &  qui  affligent  tant 
de  maris  &  de  femmes ,  &  qui  cau- 
fent  quelquefois  même  leur  damna- 
tion eLcrnclle,  j'ai  crû  qu'il  étoit  ne- 
ccflTaire  de  leur  expliquer  les  fentimens 
des  faints  Pères  fur  ce  fujet,  afin  qu'ils 

;  puiflent  en  profiter ,  &  qu'ils  ne  con- 
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traclcnt  pas  inconfîdcrcmcnt  des  Ma- 
I  iaî^es  inégaux  qui  pourroicnt  les  jcttcr 
dans  le  trouble  ^  dans  l'atïliclion.  Car 
quoi  qu'il  y  en  ait  quelques-uns  qui 
rcuirifient ,  il  s*cn  trouve  d'autres  qui 
font  tres-infbrtuncz  ;  cela  feul  kiffit  pour 
juflificr  que  j'ai  raifon  de  leur  confeillcr 
de  b'cn  abftenir. 

CHAPITRE     Vir. 

D^îns  cjuellcs  difpofitioyis  il  faut  être  pour 
entrer  ftinteinent  dam  le  Aîariage  ;  (^ 
comment  il  faut  s  y  préparer  » 

IL  me  fcmble  in^portant  de  marquer 
aux  fidèles  dans  quelles  difpof irions 
ils  doivent  être  lors  qu'ils  s'engagent 
dsns  le  Mariage  ;  <:ar  ils  ne  font  pas  tou- 
jours âlTez  inftruits  fur  ce  fujet ,  ce  qui 
cft:  fouvcnt  Caufe  qu'ils  ne  fc  prcfentent 
f  as  à  ce  Sacrement  avec  toute  la  picte 
&  toute  rhumilite  qu'on  auroit  droit 
d'exiger  d'eux, &  qu'ils  pèchent  même» 
comme  dit  le  troilîémc  Concile  de  Mi- 
lan .  dans  cette  cérémonie  augufte ,  qui 
cfl  fi  farnre  par  elle-même  >  &  à  laquclh 
ils  ne  dcvToient  fc  porter  que  par  un 
cfprit  de  pieté.  J'expliquerai  d'abord  les 
difpofitions  qui  regardent  i'efprir ,  parce 
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qu'elles  font  les  plus  importantes  ,  & 
qu'elles  doivent  fervir  de  fondement  à 
toutes  les  autres. 

î°.  Les  faints  Pères  difent  fouvcnt 
que  les  Patriarches  qui  fe  font  figna- 
îez  par  leur  éminente  pieté  du  temps 
à^  l'ancien  Teftament ,  fe  marioient , 
non  pour  fuivre  les  mouvemens  de  la 
chair,  mais  par  obéïfTance  à  la  Loi,  qui 
vouloit  que  tout  le  monde  fe  mît  en  état 
de  contribuer  à  la  propagation  du  peuple 
de  Dieu  ,  comme  on  Ta  déjà  obfervé. 
C'efl  pourquoi  ils  enfeignent  qu'ils  é- 
toient  plus  chartes  &  plus  parfaits  que 
nos  Vierges  \^%  plus  pures. 

Il  faut  que  les  fidèles  qui  fe  marient 
maintenant  foient  dans  une  pareille  diA 
pofition  d'obéïlTance,  &  qu'ils  ayentdef- 
ièin  de  fe  foûmettre ,  non  à  la  Loi  écrite 
qui  ne  fubfifte  plus,  mais  aux  ordres  de 
la  divine  Providence  qui  veille  fur  eux, 
&  qui  les  conduit.  Il  faut  qu'après  s'être 
examiné  ferieufement  devant  Dieu  ,  * 
avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  neceffairc 
pour  reconnoître  s'il  les  appelle  à  cet 
état ,  ils  y  entrent  avec  refpcà ,  &  pour 
honorer  fa  SagefTe  infinie  qui  difpofe  de 
fes  créatures  comme  il  lui  plaît,  &  qui 
leur  marque  la  voye  qu'elles  doivent  tenir 
pour  aller  à  lui.  Il  faut  qu'ils  faffent  du 
Mariage  un  adc  de  Religion ,  en  ne  s'y 
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engageant  que  pour  lui  plaire  ,  le  fcrvir, 
&  fuivrc  fa  volonté. 

2o.  Ils  doivent  s'y  prcfcnter  avec  une 
profonde  humilité  ,  dans  la  vue  de  leur 
ibiblclfe  qui  ne  leur  permet  pas  de  garder 
h  continence  ,  ni  d'cmbraffcr  h  faintc 
Virginité.  Ils  doivent  fc  croire  inférieurs 
aux  Vierges  <Sc  aux  Veuves ,  leur  céder  en 
toutes  rencontres  ,  &  leur  rendre  toutes 
fortes  d'honneurs  &  de  dcicrcnccs  ;  ils 
doivent  témoigner  par  leur  conduite  fagc 
&  modeftc  qu'ils  font  anéantis  à  leurs  pro- 
pres yeux,  de  qu'ils  fc  fouvienncnt  qu'ils 
n'ont  pas  été  6\^nQS  de  fe  donner  tout 
entiers  à  Dieu  ,  c*cft-à-dirc ,  de  ne  s'oc- 
cuper que  de  lui ,  de  ne  fcrvir  que  lui 
feul  ,  éc  de  lui  confacrer  non  feulement 
leur  efprit,  mais  aulTi  leur  corps,  ce  qui 
eft  le  propre  &:•  l'appanage  des  Vierges 
Chrétiennes. 

50.  Il  faut  qu'ils  aiment  tc]l:ment  la 
juftice  de  h  finceritc  qu'ils  ne  fc  fervent 
d'aucun  artifice  pour  furprendre  &  pour 
tromper  ceux  avec  qui  ils  veulent  s'allier. 
Les  gens  du  monde  ne  font  point  de  fcru- 
pulc  d'ufer  de  déguifement  en  ces  ren- 
contres; ils  dilTimulcnt  les  défauts  cor- 
porels qu'ils  peuvent  avoir  :  ils  cachent 
tout  ce  qu'il  y  a  de  peu  honorable  dans 
leur  famille  ;  ils  rcprefentent  leurs  biens 
comme  beaucoup  plus  grands  &  pi  is 
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conlîderables  qu'ils  ne  font  cfFcdive- 
mcnt  ;  &  ils  s'imaginent  que  c'eft  une 
adrefTe  cligne  de  louanges,  de  parvenir  par 
ces  fortes  de  moyens  à  des  mariages  qu'ils 
ne  pourroîent  pas  efperer  de  faire  rcùlTir, 
Il  ceux  avec  qui  ils  traitent ,  étoient  in- 
formez de  rétat  de  leurs  affaires. 

JVIais  les  juftes  &  tous  ceux  qui  cher- 
chent véritablement  Dieu  5  doivent  1^ 
conduire  d*une  manière  toute  oppofée. 
Il  faut  qu'ils  ne  bleffent  jamais  la  vérité, 
qu'ils  difent  toutes  chofes  dans  la  dernière 
exaâritude  ,  &  qu'ils  ne  cachent  rien  à 
ceux  qu'ils  recherchent,  de  tout  ce  qu'ils 
ont  intérêt  de  fça  voir,  avant  que  de  fe  dé- 
terminer dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance. Saint  Ambroife  dit,  qu'ils  doivent 
im.iter  la  {incerité&  la  bonne  foi  deRaguel> 
qui  fçachant  que  fa  fijle  Sara  a  voit  déjà 
eu  fept  maris  que  le  démon  avoit  tous 
tuez  la  première  nuit  de  leurs  Noces,  crai- 
gnoit  de  tromper  le  jeune  Tobie  qui  la 
recherchoit  en  Mariage,  s'il  la  lui  donnoit 
pour  femme  ;  &  ne  la  lui  accorda  qu'a- 
près que  l'Ange  lui  eût  affuré  qu'ils  é- 
toicnt  informez  de  ce  qui  s'étoit  paiTé,  & 
qu'il  ne  devoit  point  douter  de  la  marier 
à  Tobie  ,  parce  qu'il  avoit  la  crainte  de 
L\h.  i.de  Dieu  devant  le5  ycux,&  que  le  malin  ef- 
&fîc.  cap.  pj.jj.  ^ç  pourroit  par  confequent  lui  don- 
^"^'   -     ncr  h  mort ,  ni  lui  caufer  aucun  préjudice. 
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40.  lis  doivent  fij-avoir  non  fculcmcnc 
les  principaux  Myftcrcs  de  notre  Reli- 
gion, comme  font  ceux  de  laTrinirc,dc 
la  chûrcderHommc,&:dc  Tlncarnation, 
mais  auili  lesSacremens,  &  ce  qui  regarde 
en  particulier  les  obligations  des  perfon- 
res  mnrie'es  ;  il  cft  fi  neceflairc  qu'ils  en 
foicnt  inftruits ,  que  la  plupart  des  Ri- 
tuels obligent  les  Pafteurs  de  les  interro- 
ger pour  s'en  afTurer,-  &  faint  Charles  dé- 
fend cxprcffcment  aux  Curez  de  donner  jv/^v/lT' ! 
la  Benedidion  nuptiale  à  ceux  qu'ils  re-  de  MAtt, 
connoîtront  être  dans  une  ii^norance  ^rof- 
iitre  à  l'égard  de  leurs  devoirs ,  &  des 
points  de  h  Foi  les  plus  importans. 

Voila  les  principales  difpofitions  par 
rapport  à  refprit ,  où  doivent  être  ceux 
qui  veulent  fe  marier  Chrétiennement. 
Pour  ce  qui  eft  de  celles  du  corps ,  les 
faints  Pères  les  reduifent  à  un  feul  point, 
qui  eft  que  le  mari  &  la  femme  entrent, 
autant  que  cela  fe  peut ,  dans  le  mariage 
avec  une  grande  pureté  extérieure  ,  & 
qu'ils  ne  fefoient  point  auparavant  foûil- 
3,  lez  pai-  aucune  diffolution.  Puis  que  Serm, 
,,  vous  avez  dcfTcin  de  vous  marier,  dit  »3î'. 
„  faint  Auguftin  en  s'adrcffint  à  un  jeune 
5,  homme,  confervcz-vous  pur  pour  la 
„  femme  que  vous  prendrez ,  &ayezroin 
»  de  vous  donner  à  elle  au  même  ctatquc 
j>  vous  dcfirez  qu'elle  fe  donne  à  vous. 
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„  Vous  voulez  en  trouver  une  dont  la 

35  vie  foit  fans  tâche  ,  faites  donc  enforte 

?,  que  la  vôtre  foit  aulTi  innocente.  Vous 

„  en  cherchez  une  qui  foit  chafte ,  abfte- 

35  nez-vous  par  confequent  de  toute  forte 

35  d'impureté. 

Saint  Jean  Chryfoftome  enfeigne  aulïi 

^'^^l'J'^'  qu'il  eft  très-important  pourllionneur  du 
m  Unît.  5-    .  j     /        ^  r 

Ivlariage,  de  s  y  prefenter  avec  un  corps 

chafte  5  &  il  fait  de  grandes  plaintes  con- 
tre ceux  qui  ne  s*y  engagent  qu'après  a- 
voirmené  une  vie  diffoluë,  &  s'être  aban- 
donnez au  torrent  de  leurs  pallions. 

On  ne  veut  pas  néanmoins  conclurre  de 
ce  que  difent  ces  deux  grands  Dodeurs 
de  l'Eglife  5  que  ceux  qui  font  tombez 
dans  quelque  impureté  5  ne  doivent  point 
cnfuite  penfer  à  fe  marier  ;  car  ce  feroit 
abufer  de  leur  Doclrine  5  &  la  prendre 
à  contre-fens  :  mais  on  foûtient  avec  eux 
que  les  fidèles  qui  font  bien  perfuadez 
de  la  grandeur  &  de  l'excellence  du  Ma- 
riage ,  doivent  s'y  préparer  par  une  vie 
chafte  &  pure  ;  &  que  s'ils  tiennent  une 
autre  conduite  ,  ils  ne  témoignent  pas 
refpeâ:er  affez  ce  Sacrement  augufte. 

Il  ne  fufîît  pas  d'être  dans  toutes 
ces  difpofitions ,  tant  de  Tefprit  que  du 
corps  pour  recevoir  faiotement  &  avec 
fruit  la  Benediâion  nuptiale  ;  il  faut 
outre  cela  s'y  préparer  par  les  pratiques 
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particulières  dont  il  cfl:  parle  dans  les 
Pcrcs  &  dans  les  Conciles. 

S.  [canChiyfoftomc  veut  que  les  fidè- 
les s'appliquent  beaucoup  à  la  prière  im- 
médiatement avant  que  de  fe  marier,  afin 
d'attirer  fur  eux  les  grâces  du  Ciel ,  &  de 
mériter  par  leur  pieté  que  Dieu  benifle 
IcurMariap^e.  Lorsque  vous  voulez  choi- 
„  fir  une  femme ,  dit-il ,  ne  vous  adrefTez  Tom.  5-1. 
)>  point  aux  hommes,  &  ne  confultez  pas-^*''-  ii>» 
„  ces  femmes  qui  font  commerce  de  la 
5,  mifcrc  des  autres,  &c  qui  n'ont  point 
„  d'autre  deffcin  que  de  recevoir  le  falaire 
„  de  leur  entremife,  mais  ayez  recours  à 
5,Dieu.  Il  n'aura  pas  de  honte  d'être  lui- 
3,  même  l'entremetteur  de  vôtre  Mariage , 
3,  puis  qu'il  a  dit  :  Cherchez  le  Royaume 
3,  des  Cicux ,  &  toutes  les  autres  chofes 
5,  vous  feront  données  parfurcroît. 

Il  y  a  aufTi  plufieurs  Conciles  qui  Concil. 
ordonnent  à  ceux  qui  ont  deflein  de  fe  Colon. 
marier ,  de  vaquer  à  la  prière  ,  &  d'en  ^J*''^'^  '^' 
faire  leur  occupation  plufieurs  jours  a-  sy^oJ. 
vant  que  de  venir  à  l'Eglife  pour  y  rece-  Âuguji. 
voir  la  Benediiflion  du  Prêtre,  &qui  en-^  ^*.; 
joignent  aux  Paiteurs  de  les  avertir  de  j^^^^^/ 
s'acquitter  de  ce  devoir  de  pieté.  de  Matr. 

Comme  la  pénitence  fortifie  la  prière ,  &  Co''<^' 
&  qu'elle  lui  donne, pour  ainfi  dire,  dc<^  .^  , 
ailes  auffi-bicn  que  l'aumône, afin  qu'elle 
puiffe  s'élever  jufqu'aux  pieds  du  Trône 
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de  Dieu  ,  les  Conciles  qui  enjoignent 
aux  fidèles  de  fe  préparer  au  Mariage 
par  la  prière?  difent  aufli  qu'ils  doivent 
s'y  difpofer  par  une  abftinence  de  plu- 
ficurs  jours,  par  des  jeûnes  5  &  par  d'au- 
tres mortifications. 

Et  afin  qu'ils  foient  plus  en  état  de 
participer  aux  grâces  que  Dieu  a  atta- 
chées  à    ce   Sacrement ,   l'Eglife  leur 
ordonne  d'avoir  foin  de  confefler   leurs 
péchez  à  leur  propre  Prêtre  avant  que  de 
le  recevoir ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
les  Statuts  de  Guillaume  ancien  Evêque 
de  Paris ,  ^  dans  le  Concile  Provincial 
m  15^^^- de  Sens  de  l'an  152.8.  Le  S.  Concile  de 
Morum.  i[^q^^q  pa^^  même  plus  avant  ;  car  il  les 
Seff,   25.  exhorte  »  non  feulement  à  confeiTer  leurs 
deRefor-  pechcz  ,  mais  auffi  à  s'approcher  de  la 
^'  3?*     iainte  Euchariftie  deux  ou  trois  jours 
avant  la  célébration  5  ou  la  confomma- 
tion  de  leur  Mariage. 

Que  dire  après  cela  de  ceux  qui  ne 
prennent  aucun  temps  avant  que  d'être 
mariez  pour  vaquer  à  la  prière ,  &  pour 
fe  purifier  par  la  pénitence  ,  &  qui  au 
contraire  fe  laiiTcnt  aller  à  la  diffipation  ; 
qui  n^ont  Tcfprit  occupé  que  des  vani- 
tez  du  fiecle ,  &  de  la  fomptuofité  de 
leurs  meubles  &  de  leurs  habits  ;  qui 
paflcnt  dans  les  feftins  &  dans  la  bonne 
cbsre  les  joui;s  qui  précèdent  immédiate- 
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ment  leur  Mariage  ,  &:  qui  au  forcir  du 
jeu  ,  du  Ba! ,  ou  de  h  Cc^mcdic  ,  ne 
font  point  de  fcrupule  de  k  prefcntcr 
aux  pieds  des  Autels  pour  y  recevoir  la 
Benedidion  nuptiale  ,■  Il  cft  certain 
qu'ils  n'honorent  pas  la  fainteté  du  Ma- 
riage comme  ÎN  dcvroient ,  &  qu'ils  fe 
privent  de  plufieurs  grâces  qui  leur  fe- 
roicnt  conférées  par  ce  Sacrement ,  s*ils  y 
apportoient  les  difpofitions  necefTaires  » 
&  s'ils  avoicnt  foin  de  s'y  préparer  com- 
me les  fâints  Percs  &  les  Conciles  l'or- 
donnent. 

La  plupart  à  la  vérité  ne  s'y  prefen- 
tent  qu'après  s'être  confcflez  ,  &:  avoii? 
reçu  la  fainte  Euchanftie  ;  mais  c'efi: 
fouvent  par  pure  cérémonie  ,  &  feule- 
ment parce  que  les  Pafteurs  y  tiennent 
la  main  ,  &  ne  leur  permettroient  pas 
fans  cela  de  fe  marier  :  car  au  même 
temps  qu'ils  femblent  vouloir  attirer  fur 
eux  par  ces  exercices  de  pieté  les  bene- 
dii5tions  du  Ciel  ,  ils  s'en  rendent  indi- 
gnes par  leurs  difïolutions  &  par  leurs 
déreglcmens.  Il  arrive  de -là  qu'ils  ne 
tirent  prcfque  point  de  fruit  de  cesCon- 
felTions  &:  de  ces  Communions  qu'ils 
ne  font  que  par  contrainte ,  &  qu'ils 
entrent  dans  le  Mariage  d'une  manière 
toute  paycnne  5  &-'  entièrement  oppofce 
à  rtfprit  du  Clirirtianilme  >  qui  veut 
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^ii'on  traite  faintejnent  les  chofes  faintes, 
i:  qu'on  ne  s*en  approche  qu'avec  rcf- 
oeâ:  &  beaucoup  de  préparation. 

€S(^  ^ii#§l^  fill^^-i^  €11^  €1^  ^§t 

CHAPITRE     VIII. 

Oh  il  eft  honteux  aux  Chrétiens  de  pajfer  le 
jour  qH*il$  fe  marient  dam  des  divertijfe^ 
mens  mondains  c^prophanes^  ^  encore  plus 
dans  la  débauche  O"  àans  la  dijfolution, 

AConfîderer  de  quelle  manière  la 
plupart  des  Chrétiens  feconduifent 
le  premier  jour  de  leurs  Noces ,  on  au- 
roit  peine  à  fe  perfuader  qu'ils  croyent 
que  le  Mariage  foit  un  Sacrement  de  la 
loi  nouvelle  ,  ou  bien  on  auroit  droit  de 
les  regarder  comme  des  impies ,  qui  me- 
prifent  la  Religion  ,  &:  qui  ne  fopt  au- 
cun état  de  tout  ce  qu'elle  a  de  plus 
faint  &  de  plus  vénérable  :  car  ils  ne  par- 
lent que  de  plaifirs  &  de  voluptez  ;  ils 
paffent  d'un  divertifTcment  à  un  autre  ; 
ils  ne  gardent  aucune  mefure  dans  leurs 
repas  ;  ils  profèrent  des  paroles  deshon- 
nêtes &  contraires  à  la  pureté  ;  &  ils 
s'emportent  quelquefois  à  de  tres^rands 
txcés,  C'eft  un  defordre  qui  doit  faire 
gémir  tous  ceux  qui  ont  quelque  pieté  , 
&  qui  aiment  la  beauté  de  la  Maifon  du 
Seigneur.  Les  faints  Pères  l'ont  condamné 
dans  leurs  Ecrits ,  &  les  Conciles  dans 
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leurs  Canons;  &  c'cfl:  par  leurs  maximes 
Se  par  leurs  ordonnances  que  je  prétcns 
les  combattre  dans  ce  Chapitre. 

Saint  Cyprien  fe  plaint  hautement  des 
Vierges  qui  ont  la  temeritc  d'afTiftcr  à 
des  Noces ,  &  ce  qu'il  leur  allègue  pour 
les  en  détourner,  prouve  qu'il  croit  que 
tous  ceux  qui  font  du  jour  de  leur  Ma- 
riage un  jour  d'intempérance  &  de  debau- 
5,  che,  fonttres-crimincls.  Il  ya>dit-il,   Lié,  Je 
3,  des  Vierges  qui  n'ont  pas  de  honte  de  '''fi'P- 
>,  fe  trouver  dans  les  affemble'cs  que  font  ,^ 
j,  ceux  qui  fc  marient ,  de  fe  mêler  d.ns  k,>^.  ' 
3,  leurs  entretiens  impures  &  lafcifs,  de 
>,  prêter  l'oreil  aux  difcours  difTolus  & 
3)  criminels  qu'ils  tiennent,  &de  prendre 
3)  place  à  leurs  feftins,  où  les  règles  de  la 
3>  fobrieté  font  prefque  toujours  violées, 
3J  où  la  concupifccnce  eft  excitée  &  for- 
5>  tifiée  de  plus  en  plus,  &oùla  nouvelle 
9i  époufe  voit  tant  de  diffolutions  qu'on 
5,  diroit  qu'on  auroit  deffein  de  laprepa- 
„  reràfouffrir  toutes  fortes  d'impuretcz.  ^^^  ^g^ 

Saint  [ean  Chryfoftome  parlant  du  in  Gm. 
Mariage  d'Ifaac,  obferve  que  l'Ecriture 
porte  qu'ayant  rencontré  Rebecca  dans 
un  Champ  qui  venoit  le  trouver,  il  l'in- 
troduifit  dans  la  maifon  014  dans  la  tente 
de  Sara  fa  Mcre  ,  &  qu'il  la  prit  pour 
fa  femme;  mais  qu'elle  ne  marque  point 
qu'on  ait  JQiié  en  cette  rencontre  d'au- 
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Clins  inftrumens ,  qu'on  n'y  ait  vu  au- 
cune pompe  mondaine ,  ni  qu'on  n'y  ait 
fait  paroître  quelque  dilToIution  dans  les 
feftins.  Il  ajoute  «nfiiite  que  les  femmes 
doivent  imiter  la  modcflie  &  la  retenue 
de  Rebecca  ,  &  les  maris  fuivre  l'exem- 
ple de  ce  faint  Patriarche ,  lors  qu'ils  re- 
çoivent leurs  époufes  dans  leurs  maifons; 
puis  s'adreffant  à  ceux  qui  s'abandonnent 
le  jour  de  leurs  Noces  à  la' débauche  & 
iy  à  rintemperance,  il  leur  dit  :  Pourquoi 
3,  fouffrez-vous  que  les  oreilles  des  jeu- 
5,  nés  filles  que  vous  avez  époufées,  foient 
,5  fouillées  dés  le  premier  jour  de  vôtre 
3,  Mariage  par  des  chanfons  impures ,  & 
,,  que  leur  efpritfoit  rempli  d'une  pompe 
3,  feculiere  que  vous  expofez  à  leurs  yeux; 
33  Ne  fçavez  -  vous  pas  que  la  jeuneffc 
55  n'efi:  déjà  que  trop  portée  au  mal  &  à 
33  la  corruption  \  &  pourquoi  deshono- 
35rez-vous  ainfî  le  Mariage  qui  eft  fî 
33  faint  &  Ç\  recommandable  \  Vous  de- 
,5  vriez  bannir  tous  ces  defordres  de  vôtre 
„  maifon  ,  &  vous  appliquer  de  bonne 
35  heure  à  inftruire  vos  époufes  des  règles 
3j  de  la  pudeur  &  de  l'honnêteté.  Il  fau- 
33  droit  fui'  tout  appeller  chez  vous  les 
35,  Prêtres  du  Seigneur  &  les  engager  à 
3,  demander  à  Dieu  par  des  prières  fer- 
33  ventes  que  la  paix  règne  dans  vos  fa- 
jj  milles ,  que  vous  aimiez  chaftement 
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„  vos  cpoidcs,  &  qu'elles  luivcnt  la  vertu 
„  &:  vous  Ibient  fidèles. 

Le  même  faint  coiifidcrant  que  lors  que 
rEcrituic  parle  du  Mariage  do  Jacob Cen.  ly. 
avec  Rachel  jcllc  fe  contente  de  dire  que 
Laban  Ton  beau-perc  fit  les  Noces ,  ayant 
invite  au  tcftin  les  amis  qui  étoient  en 
fort  grand  nombre  ,  remarque  encore 
qu'il  n*y  eut  à  ce  Mariage  ni  danfcs ,  ni 
concerts  de  Mufiques ,  &  que  tout  s'y 
pafTa  avec  beaucoup  d'honnêteté  &  de 
modération  ;  il  prend  de- là  occafion  de  ^^"1  ^ 
parler  contre  ceux ,  qui  le  jour  de  leurs 
Noces  s'abandonnent  au  luxe  &àla  vani- 
té ,  profèrent  des  paroles  impures ,  & 
prennent  des  libertez  qui  blcflcnt  la  bien- 
feance.  Il  dit  que  c'eft  le  démon  qui  les 
porte  à  tous  ces  excez ,  afin  de  les  corrom- 
pre, d'exciter  leurs  paflîons,  &  d'empê- 
cher qu'ils  ne  vivent  en  paix,  &  qu'ils  ne 
s'entr'aiment  comme  ils  y  font  obligez. 

Il  ajoute  qu'on  n'en  fait  tous  les  jours 
que  trop  de  funefles  expériences,  que  les 
maris  après  avoir  goûté  tant  de  plaifirs 
difFcrcns,  &:  vu  une  infinité  d'objets  qui 
les  attirent ,  &:  qui  plaifent  à  leurs  fcns  » 
n'ont  plus  que  de  l'indifférence,  &  mê- 
me du  mépris  pour  leurs  femmes,  &  que 
celles-ci  au  milieu  des  fpeélacles  &  des 
fcftins  diifolus  aufquels  on  les  contraint 
d'ailiftcr  >  s'accoutument  à  pixîndre  des 
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libertez  qui  les  rendent  rufpedes  à  leurs 
ijïiaris ,  &  produifent  enfuite  des  divor- 
ces &  des  répudiations.  II  prévient  ceux 
qui  pourroient  dire  que  c'eft  la  coutume 
de  prendre  ces  fortes  de  divertiflemens 
lors  qu'on  fe  marie  ',  &  il  leur  répond 
qu*il  faut  combattre  cette  mauvaife  cou- 
tume par  l'exemple  fî  louable  des  anciens 
Patriarches ,  qui  faifoient  paroître  tant 
de  fageffe  &  de  modération  dans  leurs 
Mariages.  Il  dit  enfin  que  c'efl  une 
honte  à  des  Chrétiens  d'avoir  en  ces 
rencontres  moins  de  modeftie  &  de  re- 
tenue que  n'en  témoigna  Laban  qui  étoit 
un  Payen  ,  lors  qu'il  maria  fa  fille 
Rachel. 

Ce  faint  Dodeur  parle  encore  ti'es- 
om.ii,  fQj.fçj^çj^|.  contre  ce  defordre  dans  fon 
.  Commentaire  fur  la  première  Epitre  aux 
Corinthiens.  Il  dit  que  les  maris  qui 
deshonorent  la  folemnité  de  leurs  Noces 
par  les  difTolutions  dont  on  vient  de 
parler  ,  corrompent  eux  -  mêmes  leurs 
femmes,  les  portent  au  luxe  &:  à  la  va- 
nité 5  les  fi^nt  en  quelque  manière  renon- 
cer à  la  pudeur  qui  eft  Ç\  convenable  aux 
perfonnes  de  leur  fexe,  leur  apprennent  à 
être  hardies  &  impudentes,  &  font  par 
ce  moyen  caufe  qu'elles  ne  peuvent  plus 
fe  conduire  comme  de  bonnes  m^eres  de 
famille ,  &  qu'elles  tombent  quelquefois 
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dans  de  grands  dcfordrcs ,  qui  ruïncnt 
leur  fortune,  &  les  deshonorent  devant 
les  hommes. 

Les  Conciles  fe  fontauflî  expliquez  fur 
ce  fujet ,  &  n*ont  pas  manqué  de  blâmer 
ceux  qui  profanent  la  fainteté  du  Ma- 
riage par  leur  immodeftie&par  leurs  dé- 
bauches. Celui  de  Laodicée  défend  aux 
fidèles  qui  fe  trouvent  aux  Noces,  de  Cap,  fj. 
dan  fer  ,  &  de  rien  faire  qui  puiflc  blcflcr 
la  gravité  qui  convient  à  des  Chrétiens. 
Celui  de  Moyence  qui  fut  tenu  l'an  1549.  Cap.  3S. 
défend  aiifTi  ,  non  feulement  les  danfes  » 
miis  toutes  fortes  d'intempérances  ,  foit 
dans  le  boire  ou  dans  le  manger. 

Comme  il  fe  trouve  quelquefois  6t^ 
gens  qui   portent  leur  infolence  jufqu'à 
commettre  des  irrévérences  même  dans 
les  Eglifes,  lors  qu'on  célèbre  les  Maria- 
ges, les  Conciles  ont  cû  foin  de  s'oppo- 
fer  à  leur  tcmcriré,  &  de  la  reprimer  par 
leurs  Décrets.  Aii.fi  les  Percs  qui  tinrent 
celui  de  Sens  Tan  1528.  firent  cette  Or- 
„  donnance  célèbre  :  Puis  qu'il  efl  certain    j    j  ^ 
5,  queleMariageaétéinftituéparle  Créa-  cretis 
„  teur  univcrfel  de  toutes  chofcs  dans  le  mor.  e, 
„  Paradis  Terrcftre  pendant  l'état  d'inno-  39- 
„  cence,  &  que  l'Apôtre  nous  a{fifc|  qu'il 
,,  cfl:  un  Sacrement,  il  efl:  indubitable  qu'on 
„  ne  doit  en  approcher  qu'avec  beaucoup 
5,  de  révérence  &  de  dévotion  y  afin  de 
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„  recevoir  la  grâce  qu'il  confère  aufîî- 
)j  bien  que  les  autres  Sacremens.  C'eft 
5>  pourquoi  nous  défendons  exprefTément 
»  à  tous  les  fidèles  de  rire  ,  de  faire  des 
3,  railleries ,  de  proférer  des  paroles  ridi- 
5)  cules,  &  de  commettre  aucunes  immo- 
i>  defties  pendant  qu*on  fait  les  fiançail- 
j)  les ,  ou  qu*on  donne  la  benedidion 
„  nuptiale.  Il  faut  au  contraire  avertir 
iy  ceux  que  Ton  fiance  qu'ils  font  obligez 
5>  de  ne  fe  prefenter  à  ce  Sacrement  qu*a- 
n  vec  refped,  étant  à  jeun,  &:  après  avoir 
,>  conçu  une  véritable  contrition  de  leurs 
5>  péchez ,  de  s'en  être  confefTez. 

Le  Concile  de  Mayence  de  Tan  1 549. 
Cap,  38.  Refend  de  tirer  &  de  poufler  le  marié 
dans  TEglife  ,  &  de  faire  d'autres  cho- 
fes  de  cette  nature  qui  procèdent  d'une 
grande  légèreté  d'elprit ,  Se  qui  font 
contraires  au  refpcd  qui  eft  dû  à  la  fain- 
teté  du  Sacrement. 

Il  s'étoît  introduit  un  autre  abus  en 
^A  ad  jç^i'ç^  Qj^  beuvoit  dans  l'Eclife  lors  qu'on 
matrim,  raiioit  un  Maiiage ,  &■  on  cailoit  eniuite 
pertin.      les  verres.  Le  premier  Concile  de  Milan 
fous  faint  Charles  le  corrigea,  &  défen- 
dit de  rien  faire  de  fcmblable. 

Lqiftcond  Concile  tenu  au  même  lieu 

Titul   I.  &  par  le  même  Prélat  enjoint  aux  Cu- 

dmet.-fi.  ^^2  d'empêcher  qu'on  ne  joue  d'aucun 

.  inftrument  de  Mufique  dans  TEglife 
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pendant  qu'on  nuiic  ôc  de  rcfiifcr  la 
Bcncdi(5lion  nuptiale  à  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  faire  retirer  ceux  qu'ils  avoicnt 
"oit  venir  pour  les  toucher. 

L'on  peut  juger  après  cela  que  j*ai  eu 
-aifon  de  dire  qu'il  cfl  honteux  à  des 
Chrétiens  de  Te  laifler  aller  à  des  joyes 
immoderc-es  >  &  de  s'abandonner  à  h 
débauche  le  jour  même  qu'ils fe marient; 
iju'ils  le  rendent  coupables  de  la  propha- 
lation  d'un  Sacrement  trcs-augufte,  lors 
:]u'ils  tombent  en  de  fcmblables  dcre- 
^lemens  ;  &  qu'ils  ne  fiçauroicnt  s'ex- 
:ullr  ni  (e  juftitîcr  par  la  coutume  des 
[jens  du  monde  ,  parce  qu'elle  efl:  abu- 
five,  &  contraire  aux  bonnes  moeurs.  Se 
qu'on  ne  peut  prefcrire  contre  Thonnc- 
tcté  &  la  vertu. 

CHAPITRE     IX. 

Comme  ceux  qui  ont  Li  crainte  de  Diett 
devant  les  uhx  peuvent  fe  comporter  le 
jour  ejuils  je  marient  ,  afin  de  ne  rien 
faire  di  indigne  de  la  fainteté  du  S  acre '^ 
ment, 

A  Près  avoir  explique  les  dc-fauts  & 
les  abus  que  les  iiddcs  font  obligez 
d'éviter  lors   qu'ils  le  marient  >  il  cil 
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jufte  de  leur  marquer  en  particulier  com- 
ment ils  doivent  fe  conduire  le  premier 
jour  de  leurs  Noces,  afindelepafTerd'une 
manière  fainte ,  &  de  ne  pas  profaner 
un  Sacrement  Ç\  augufte. 

Il  faut  d*abord  leur  dire  qu'ils  font 
obligez  de  s*abftenir  ce  jour- là  de  toute 
forte  de  vanité ,  &  de  fe  vêtir  avec  beau- 
coup de  modeftie.  Car  devant  paroître 
au  pied  des  Autels  pour  y  afllfteraufaint 
Sacrifice ,  &  pour  y  contrader  une  al- 
liance fainte  ,  il  n'eft  nullement  conve- 
nable qu'ils  s'y  prefentent  avec  des  mar- 
ques du  luxe  &  des  pompes  du  .Çitde, 
qui  ne  font  propres  qu'à  irriter  Dieu , 
&  qui  pourroient  l'empêcher  de  donner 
fa  benedidion  à  leur  Mariage.  i 

J'ai  fait  voir  au  Chapitre  feptiéme  que 
faint  [ean  Chryfoftome  &  les  Conciles 
veulent  que  ceux  qui  ont  defTein  de  s'en- 
gager dans  le  Mariage ,  s'y  préparent  par 
de  fréquentes  prières ,  afin  d'attirer  fur 
eux  les  grâces  du  Ciel ,  &  de  fe  difpofer 
à  les  recevoir.  J'ajoute  maintenant  que 
la  confideration  des  grâces  qui  leur  j 
font  communiquées  par  la  benedidion 
du  Prêtre  &  pas  la  vertu  du  Sacrement  > 
doit  les  porter  à  prier  beaucoup  le  pre- 
mier jour  de  leur  Mariage ,  &  à  prendre 
quelque  temps  pour  s'appliquer  à  des  le- 
vures de  pieté  qui  regardent  leur  état,  \ 
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pour  s'affermir  dans  les  bonnes  rcfolu- 
tions  qu'ils  ont  formées ,  pour  remercier 
Dieu  des  mifcricordcs  qu'il  a  répandues 
fur  eux  ,  &  pour  lui  demander  les  forces 
qui  leur  font  nccefTaircs  pour  s'acquitter 
dignem.ent  de  leurs  devoirs  &:  de  leurs 
oblirjations. 

Cependant  la  plupart  des  fidèles  né- 
gligent ces  exercices  de  pieté  le  jour 
qu'ils  font  mariez,  &:  il  n*y  en  a  prefque 
point  qui  penfcnt  alors  à  prier;  c'eft  ce 
qui  jufîifie  qu'ils  manquent  de  lumières, 
&  qu'ils  n'ont  pas  une  alTcz  haute  idée 
du  Mariage.  Ils  demeurent  d'accord 
qu'il  faut  prier ,  pratiquer  de  bonnes 
œuvres ,  &  vivre  dans  le  recueillement  le 
jour  qu'on  participe  aux  autres  Sacre- 
mens ,  &  ils  ont  raifon.  Mais  pourquoi 
ne  font-ils  pas  la  même  choie  le  jour 
qu'ils  contradent  Mariage  au  pied  des 
Autels ,  puis  qu'ils  reçoivent  un  Sacre- 
ment qui  efl:  tres-faint ,  &  qui  confère 
la  grâce  ?  Et  d'oii  vient  qu'ils  mettent 
cette  différence  entre  des  Sacremcns 
qui  ont  été  également  inflituez  par  nô- 
tre Seigneur  j  es  us-Christ,  & 
qui  ont  tous  la  force  de  fanclifier  ceux 
qui  en  approchent  avec  les  difpofitions 
neccffaires  ? 

]'ay    auffi   prouvé  dans  le  Chapitre 
précèdent  qu'il  efl:  honteux  à  des  Chrc- 
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tiens  de  s'abandonner  à  la  joye  &  à  la 
débauche  le  jour  de  leur  Mariage.  Mais 
il  ne  faut  pas  conclurre  de  ce  que  j'y  ai 
reprefenté  ,  qu'il  ne  foit  point  permis  de 
fe  réjouir,  ni  de  faire  aucun  feflin  en 
cette  rencontre  ;  car  ce  n'eft  pas  là  ma 
penfée  ,  &  les  Pères  &:  les  Conciles  que 
j*ay  citez  ne  le  défendent  point. 

En  effet  on  ne  fçauroit  blâmer  ceux 
qui  invitent  leurs  parens  &  leurs  amis  à 
la  cérémonie  de  leurs  Noces,  &  qui  fe 
réjouifTent  avec  eux  d'une  manière  hon- 
nête &  Chrétienne ,  puis  que  l'Ecriture 
marque  expreffémcnt  qu'il  y  eût  un  fe- 
Gm,  14.  ^^^  ^°^^  qu'Ifaac  époufa  Rebecca;  que  La- 
^^.         ban  en  fit  auffi  un  où  il  convia  un  grand 
nombre  de  fes  amis  pour  célébrer  le  Ma- 
riage de  fa  fille  Rachel  avec  le  Patriar- 
*  chejacobj-que  les  Noces  du  jeune  Tobie 
furent  aufli  accompagnées  d'un  feftin  , 
l,  1.  &,8>c  que  fon  père  le  vieux  Tobie  traita  fes 
cap.   II.  parens  &  fes  amis  pendant  fept  jours  à 
21 .  pan  Yfjç^g^ç^Q^  ^Q  fon  Mariage  ;  que  Jésus- 
CHRisTa  bien  voulu  aflifter  au  feftin 
des  Noces  de  Cana,  &  qu'il  y  a  même 
fait  un  miracle  célèbre  en  faveur  des  ma- 
riez. Mais  il  faut  fe  fou  venir  que  ces 
fortes  de  rejoiiiffances  doivent  fe  paffer 
avec  beaucoup  de  modeftie  &  de  rete- 
nue ,  comme  l'ordonne  le  Concile  de 
Mayence  dont  j'ay  déjà  parlé  ,  afin 

d'être 
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d'être  agrc.iblcs  aux  yeux  de  Dieu  ;  éc 
ceux  qui  s'y  trouvent  doivent  imiter  Icî 
païens  &  les  amis  dcTobie,qui  afTiHant 
Qii  icftin  de  fcs  Noces ,  curent  foin,  die 
J'llcriture,de  s'y  conduire  avec  la  crain- 
te du  Seigneur  :  Lum  timoré  Domi.u'^^^'  "• 
tiuptiarum  convivium  excncbant,  ^"' 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  fcflins , 
peut  ctre  applique  aux  promenades  & 
aux  récréations.  On  n'a  pas  droit  de  les 
inteidire  à  ceux  qui  fe  marient  ;  mais  il 
faut  qu'ils  s'y  comportent  avec  la  gra- 
vité de  le  retenue  qui  convient  au  Sacre- 
ment qu'ils  ont  reçu. 

Il  eft  fur  tout  très- important  d'avertir 
les  nouveaux  cpoux  de  veiller  en  ce  joui* 
avec  beaucoup  d'exaditude  fur  eux-mê- 
mes ,  &  d'être. fort  appliquez  à  la  garde 
de  leurs  fcns  &  de  leur  ame  ,  de  peur 
que  le  démon  ne  les  furprenne  ,  &  ne 
les  engage  à  rien  faire  qui  foit  indigne 
de  ce  Sacrement.  Car  il  fe  fcrt  fouvcnt 
du  dérèglement  &:  de  la  difTolution  de 
ceux  qui  affiftent  à  leurs  Noces ,  pour 
les  corrompre  &  pour  les  porter  à  prendre 
entre  eux  des  libcrtez  indécentes  ,  & 
qui  ne  conviennent  p:s  a  la  faintcté  du 
IVlariage. 

Il  leur  fera  tres-avantGgcux  de  pcnfer 
alors   à   la    retenue  &   à  la  pudeur  de 
Rebccca  ,  qui  fe  voyant  fur  le  point  de 
E 
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paroîcre  pour  la  première  fois  en  prc- 
fcnce  d'I^nac  Ton  mari  ,  fc  voila  aulTi- 
tôt  ,  &  baifla  la  vue  en  terre  par  un 
fcrjdmcnt  de  modefliie  :  car  .l'exemple 
de  cette  faintc  femme  ,  s'ils  y  font  une 
reflexion  ferieufe ,  leur  infpircra  de  l'e- 
loignement  de  tout  ce  qui  n'cft  pas  affez 
modefle  ,  &  leur  apprendra  qu'ils  ne 
doivent  en  ce  jour  fe  regarder  qu'avec 
des  yeux  chaftes  &  purs,  Ô^  qu'ils  font 
obligez  de  rcfpeâ:er  leurs  corps ,  &  de 
ne  les  pas  deshonorer  par  aucune  chofe 
qui  puiffe  relTentir  l'impureté,  ou  même 
y  difpofer. 

L'Ecriture  marque  que  TAnge  qui 
conduifoit  Tobie  dans  fon  voyage  ,  l'in- 
flruifit  de  tout  ce  qu'il  devoit  faire  ,  & 
qu'il  lui  confeilla  entr'autres  chofes,  de 
garder  la  continence  les  premiers  jours 
de  fon  Mariage.  A^res  que  vous  aurez, 
o  •  epotîfé  Sara  ,  lui  dit -il ,  vivez,  avec  elle 
fendant  trois  jOPirs ,  &  m  penjez.  a  antre 
choje  qu  a  prier  Dieu  avec  elle.  Ce  jeune 
homme,  com.me  on  l'a  déjà  obrervé  > . 
tiu  chap.  ^'^^  JJ.Ç5  ç^^^  N  fuivre  fon  confeil  :  car 

l'on  voit  dans  le  Texte  facré  qu'il  dit  à 
fa  femme  la  première  nuit  de  leurs  No- 
ces :  Sara  levezj-vous ,  c^  prions  Dieu  aU' 
jourdhuy  ^  demain  y  0"  après -demain  y 
parce  que  durant  ces  trois  jour  s  nous  devons 
mus  unir  a  Dieu',  ^  après  la  troijUme 
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huit  fions  vivrons  liwi  notre  M^riA^e, 
C'cft  encore  là  un  exemple  mcmorablc 
ào^  ce  que  poiirroient  f!iirc  les  Gens 
Mariez  pour  attirer  fur  eux  Ic«;  grâces 
du  Ciel,  &:  pour  honorer  h  j[^rnncleur  & 
\\  f.iintetc  du  IMariiec.  11  cfl  nicmc  bon 
d'obfc'.vcr  qu'il  y  a  des  Onons  qui  or- 
donnent aux  Fidèles  d'imiter  cette  con- 
duite de  Tobie, 

„  Le  quatricnic  Concile  de  Orthncrc  Q^.  15. 
„  veut  qu'ils  gardent  la  continence   la 
„  première  nuit  de  leurs  Noces.  Il  finit, 
5,  dit-il  j que  l'époux  ^'l'epouîe  qui  doi- 
„  vent  être  bénis  par  le  Pi  erre,  lui  (oient 
,,  prefentcz  par  leurs  parcns  ,ou  par  ç^wx. 
5,  qui  ont  foin  d'eux.  Et  après  qu'il  les 
„  aura  beni5,ils  paflcront  la  nuit  fuivante 
„  dans  la  pureté  &  dans  la  continence  , 
,,  afin  de  témoigner  qu'ils  refpeLlent  & 
„  qu'ils  honorent  la  Bencdidion  nuptiale 
3,  qu'ils  ont  reçue. 

L'Ordonnance  de  ce  Concile  a  ete 
jufîte    fi    importante   dans    la    1^1  orale  ^    ';J.''"\ 
Chrétienne,  qu'elle  a  e^ré  inferce  dans  le  ^o.  c\! s- 
corps   du   Droit    Canonique  ;  &   l'on  c.  j. 
volt  dans  les  Fra'ijmcns  qui  nous  refient 
d'un  Concile  de  Valence  tenu  nu  fixie-- 
me  fiecle  ,  qu'elle  y  fut  renouvcllce  ,  & 
qu'on  l'y  avoit  inlercc  fans  y  rien  chan- 
ger. 
Les-Capitulaircs  de  Charicmagne  por- 
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^''^-  7-   tcnt  les  chofcs  encore  plus  loin ^  car  ils 
^-  4^3-    vcuIcFit  que  les  nouveaux  époux  vaquent 
à  la  prière,  &  gardent  la  continence  pen- 
dant les  deux  ou  trois   premiers  jours 
-  de  leur  Marijge. 

H.rard  Archevêque  de  Tours  ,  or- 
donne la  même  chofe  dans  Tes  Capitu- 
'    ^'    laires.  Et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner , 
car   cette   pratique   a   toujours    été  en 
Surhis     ufage  dans  la  France  ,  &  l'Auteur  de 
iîie  ij .   ]a  Vie  de  faint  Cefaire  d* Arles  rapporte  , 
qu'il  fit  un  Statut  exprès  pour  obliger 
les  nouveaux  mariez  à  garder  la   con- 
tinence les  trois  premiers  jours  de  leurs 
Noces. 

Balfamon   témoigne  que  cette  difci- 
Mcî  Cari  pijj^ç  s'obfervoit  aulTi  parmi  les  Grecs, 
&  qu  lis  d-scernoient  des  peines  contre 
ceux  qui  ne  pafToient  pas  dans  la  conti- 
nence le  premier  jour  de  leur  Mariage. 

Enfin  le  cinquième  Concile  de  Mi- 
lan tenu  fous  faint  Châles;  marque  ex- 
prefTément  que  les  Pafteurs  doivent  aver- 
tir les  Fidcles  de  ne  confommer  leur 
JVIariage  que  trois  jours  après  qu'ils  ont 
reçu  la  Bencdidion  nuptiale.  Voicy  Ton 
^u£  „  "Décret  :  Que  le  Curé  avant  que  de 
3>  publier,  comme  l'ordonne  le  Concile 
'pèrîirj.  j?  de  Trente,  les  trois  bans  de  ceux  qui 
5,  veulent  fe  martcr,  ne  manque  pas  de 
^5  les  avertir  Se  de  les  exhorter  de  tout 
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))  Ton  pouvoir  ,  de  s*y  préparer  par  des 
>,  jeûnes  &  par  des  prières  ;  d'avoir  en- 
,,  corc  foin  de  vaquer  à  la  piicrc  ,  api  es 
5,  qu'ils  auront  reçu  la  Bcncdidion  nup- 
„  riale  de  la  main  de  leur  propre  Payeur, 
5,  &  Aq  girder  la  continence  pendant 
5î  trois-  jours  de  fuite  par  rclpecl  pour 
>,  ce  Sacrement. 

Quoi  qi:c  cette  difcipline  fuit  très- 
rainte>&  qu'il  fût  fort  à  fouhaitcr  que 
tout  le  monde  l'obfervat  :  je  ne  prc- 
tens  pas  néanmoins  cordamner  ceux 
qui  ont  tenu  une  autre  conduite  en  fe 
mariant  î  foit  faute  d*infl:j  u6tion ,  ou  par- 
ce qu'ils  n'en  ont  pas  cû  1:  mouve- 
ment, je  ne  dis  point  non  plus  qu'on 
foit  abfolument  obligé  d'embrafler  cette 
pr;;tiquc  :  car  mon  intcnrion  n'efl  pas 
de  gcner  en  ce  point  les  Fidèles,  ni  de 
l'.ur  faire  entendre  que  tous  ce  ix  qui 
en  ufjnt  autrement  faflcnt  mal;  nvis  j'ai 
crû  qu'il  fctoit  bon  de  leur  rcpiefenter  h 
do(5î:rinc  des  Conciles  fur  ce  fujct,  afin 
qu'ils  fçachcnt  au  moins  ce  qui  cft 
d'une  plus  grande  pcrfedion  ;  &  que 
ceux  d'cntr'cux  qui  ne  font  pas  encore 
mari;.2,  puiflcnt  s'y  foûmettre, s'ils  s'y 
fcntent  portez  intérieurement  de  part  6z 
d'autre. 

Voi^à  en   gc neni   ce   que  j 'a vois  à 
leur  diic,  pour  Itur  marquer  commcnc 
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ils  peuvent  fe  comporter  le  jour  de  leur 
Mariage ,  afin  de  le  paffer  Chrétienne- 
ment, &  de  le  ran(flificr.  Mais  s'ils  foat 
fidèles  à  Dieu ,  &:  li  leur  cœur  eft  pénè- 
tre de  la  grandeur  &  de  la  fainteté  de 
nos  Myflcres,  ils  n'en  demeureront  pas 
là  ;  &  au  lieu  de  s'abandonner  à  la 
joye  &  à  la  difTolution  comme  la  plu- 
part des  gens  du  monde,  ils  trouveront 
plufîcurs  autres  pratiques  rpirituelles  qui 
contribueront  a  les.  édifier  ,  &  à  les 
porter  à  la  pieté.  Ainfi  je  ne  m'éten- 
drai pas  davantage  fur  cette  matière  ,' 
afin  de  continuer  l'explication  de  leurs 
devoirs. 

CHAPITRE     X. 

Cue  ceux  qtù  s  engagent  àans  le  Mariage 
doivent  y  vivre  honnêtement  ,  ^  nj 
pint  rechercher  le  plaijk, 

TOuT  ce  que  j*ay  jufqu'à  prefent 
reprefcrré  ,  regarde  la  préparation 
de  les  difpofitions  au  Mnriage.  je  vas 
maintenant  pu  1er  des  obligations  ef- 
fenriLllcs  de  ceux  qui  y  font  déjà  en- 
gagez ->  &  j'expliquerai  déformais  com- 
mentils  doivent  fe  conduire  >  s'ils  veu- 
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ent  luivrc  les  véritables  maximes  de 
'/Ev:ngilc.  Or  je  croy  qu*il  n'y  a  rien 
.\c  plus  important  ,  que  de  leur  faire 
comprendre  qu'ils  font  obligez  d'y  vivre 
d'une  manière  pure  &  honnête  ,  &  qu'il 
ne  leur  c(\:  point  permis  d'y  rechercher 
le  plaifirjc'efl:  ce  qu'il  me  kra  ti  es- facile 
de  leur  prouver  par  l'Ecriture  de  par  les 
faints  Pères. 

Tobie  qui  peut  fervir  de  modèle  à  tous 
les  Gens  IVlariez,  dit  à  Sara  fa  femme  la 
première  nuit  de  leurs  Noces  :A^<?//iy'o,7î- 
wcs  les  enjans  tît^  Saints  ,  cr  no  h  s  ne  de-  ^"^^  ^.f. 
vons  pas  noHs  marier  comme  les  Pajens  ejHt 
m  conno'ffent  point  Dieu.  Il  fit  enluite 
cette  admirable  p'icre  :  l^ous  f^avcz.  , 
Seigneur  y  que  ce  neft  point  pour  jatisfaire 
ma.  palfion  c^ue  je  prens  ma  jœnr  pour  èire 
ma  fem^ne-,  mais  cjhj  je  m'y  porte  p.ir  le 
feul  dejir  de  latjjer  des  enfans  q:4i  ùe/.ijfcnt 
1^0  re  Nom  dans  tous  les  (taies. 

Saint  Paul  dans  Ton  Epitrc  aux  Wz-Ca^.  ij. 
breux,  prononce  cette  Sentence  cckbrc  :  4- 
Que  le  Alariage  fait  traité  de  tous  avec 
honnêteté t  Q-  que  le  Lit  Nuptial  foit  fa>:s 
tàJje.  Et  lors  qu'il  écrit  aixTneiïaloni- 
ciens  ,  il  leur  dit ,  félon  Tint.  1  pretation 
de  S.  Auguftin  ,   &  de  pluficurs  autres  i.  Uef 
Pères  :   Lit  volonté  de  Dieu  cfi  ^ue  vous  +  +• 
fjjczu  famts  cir  purs ,  c^ue  vous  vous  ahfle-  ^^^  ^  j^ 
nicZé  de  la  fornicatta^^  ç^  que  chacun  de  uup,  (^ 
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foncHpifc.-i'ons  fçache  fe  conduire  envers  fa  femme 

^'  avec  faintcté  c^  avec  refpeEi, 

Saint  Pierre  dit  aux  maris  :  Fivez. 

7.  (agement  avec  vos  femmes  t  apn  cjHe  vos 

prières  ne  filent  point  interrompues» 

Ce  font-là  fans  doute  autant  de  preuves 
éclatantes  qui  juftifient  qu'il  faut  ref- 
peder  le  Mariage  ;  &  que  ceux-là  s*éloi- 
gnent  de  l'cfprit  &  de  la  conduite  des 
Saints,  qui  ne  fe  propofent  point  d'autre 
fin,  lors  qu'ils  s'y  engagent, que  de  con- 
tenter leurs  paffions.  Mais  écoutons  les 
Pères  de  l'Eglife  fur  cefujet:  car  ils  l'ont 
traité  avec  beaucoup  de  foin ,  &  ils  l'ont 
regardé  comme  un  des  points  les  plus 
importans  de  la  Morale  Chrétienne. 
Lib.i.       Tertullicn  voulant  détourner  les  fcm- 

fj  uxor.  mes  Chrétiennes  d'époufer  des  hommes 

^'  >•  infidèles,  leur  reprefcnte  qu'ils  les  porte- 
ront à  placeurs  chofes  qui  les  fouille- 
ront, &  qui  deshonoreront  leurs  corps, 
&  qu'ils  ne  leur  permettront  pas  de  vfvrc 
ckns  le  Mariage  comme  doivent  faire  les 
Saints,  c'cft-à-dire  les  Fidèles,  qui  n'en 
iifent  qu'avec  beaucoup  de  modcftie  & 
de  retenue ,  Se  feulement  pour  obeïr  aux 
necelïitez  de  la  nature ,  &  qui  s'y  con- 
duifent  en  toutes  rencontres  comme  des 
perfonnes  qui  penfent  continuellement  à 
Dieu  ,  Se  qui  fe  tiennent  toujours  en  fa 
prefence.  Ce  Père  marque  ainll  en  peu 
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tic  paroles ,  comment  ceux  qui  tMvail- 
lent  rcriciircmcnt  à  opérer  leur  fmit  > 
doivent  fe  comporter  dans  le  Marijf^c. 
Bien  loin  de  k  hiiX^v  aller  à  aucune  dii- 
fI:)lution  ,  ils  aiment  la  pudeur  ;  ils  ne 
font  rien  que  de  ù^c  &  de  bien  rcglc  ; 
ils  n'en  ufent  que  pour  fuivie  Tordre  de 
la  nature  ;  ils  s'acquittent  de  ce  devoir 
avec  toute  forte  de  modcflic  ;  parce 
qu'ils  fçavent  que  Dieu  les  voit  ,&:  qu'il 
fera  le  fuge  de  leur  conduite. 

Saint  Clément  Alexandrin  inflruifcnt 
I.s  Cens  Mariez  ,  les  avertit  qu'ils  ne 
doivent  pas  s'imaginer  que  les  ténèbres 
de  h  nuit  foient  pour  couvrir  oc  pour 
cacher  leurs  immodcfties  &:  leur  intem- 
pérance; qu'il  faut  au  contraire  que  h 
pudeur  qui  ék  comme  une  étincelle  de 
h  railbn  ,  leur  fcrvc  alors  de  flambeau   ^^^-  ^• 
pour  les  conduire  ,  &  pour  leur  faire  ^^'^^«>' 
cvitLT   les   précipices  où  rincontincncc    *  '     ' 
pourroit  les  faire  tomber. 

Et  parce  que  ce  font  ordinairement 
les  hommes  qui  ne  g-irdent  p-is  les  règles 
de  rhonnctetc  dans  Tufacre  du  Maria£îe> 
^  qui  fe  portent  à  des  excès  condamna- 
blci  >  il  leur  rcprefente  ,  qu'étant  les  fu- 
perieurs  de  leurs  femmes  ils  doivent 
leur  apprendre  par  leur  exemple  ,  h  re- 
tenue hc  la  modcilie  Chrétienne  dans  îc 
);  commerce  conjugal.  S'il  ne  vous  cfl:    ihid, 
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„  i^.aiais  permis.,  dit-il,  en  s'adixfTTit  à 
5,  uirmari,  de  rien  faire  contre  l'honrê- 
„  tetéjàplus  forte  raifon  étes-vous  obligé 
5,  de  donner  à  vôtre  époufe  des  exemples 
,,  de  pudeur ,  &  d'eViter  toute  forte  de 
5,  turpitude  dans  le  connmerce  que  vous 
„  avez  avec  clic.  11  faut  que  ce  qui  fe 
„  pafTe  dans  vôtre  propre  maifonj  lui  foie 
3,  un  tén^oignage  que  vous  vivez  chaftc- 
^,  ment  avec  les  autres.  Et  foyez  perfuadé 
„  qu'elle  aura  peine  à  croire  que  vous 
,5  vous  conduilîez  bien  ,  &  que  vous 
^,  foyez  charte  ,  fi  dans  les  pbifirs  que 
5,  vous  prenez  avec  elle,  vous  lui  donnez 
5,  des  marques  de  vôtre  incontinence* 

Il  déclare  enfuite  à  ceux  qui  vivent 
dans  le  ÎMariage,  que  pour  y  fuivre  les 
règles  que  la  nature  prefcrft,  il  faut  s'ac- 
coutumer de  bonne  heure  à  dompter  fes 
paffions  î  que  h  raifon  eft  un  très- bon 
moyen  pour  furmonter  l'impureté  ;  mais 
que  la  vie  fobie  cfi:  le  meilleur  remède 
dont  on  puiffe  fe  fervir  pour  terraffer 
entierem.cnt  ce  vice  ;  parce  que  c'cft  or- 
dinairement la  bonne  chère  qui  irrite  la 
concupifcence  3  &qui  infpire  l'amour  du 
pLifir. 

C'efl  en  fuivant  ce  même  efprit,  que 
lih.  de   fsint  Auguftin  dit  que  le  Mariage  a  été 
contm.     jnf}jt^(f  ^  non   pour  donner  route  forte 
de  liberté  à  k  contupifcencei  mais  pour 
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IVmpéchcr  de  i'c  porter  à  des  excès,  pour 
la  rc^^!cr,poiir  h  contenir  en  de  anaincs 
bornes  ,  &  pour  la  faire  (ervir  à  une  tîn 
honnête  &  Kgirimc  ;  que  les  Patriarches 
^'  les  faintcs  femmes  qui  vivoicnt  fous  il^^con- 
l'ancien  Tclhmcnt ,  le  marioicnt  ,  nonjv^.c.  xo 
par  fenkialitc  ,  comme  on  Ta   dt-ja  re- 
marque, mais  pour  obcïr  à  la  Loi  écrite, 
5c  pour  fe  mettre  en  ctat  de  donner  naif- 
fancc  au  M  jrie,que  les  îuftcs  qui  ne  re-  ^-^y  ^  j^ 
cherchent  point  le  pîaifir  dans  le  Maria- ;;,v;,r.  à* 
ce,s'atfliî^ent  &:  gemiOlnt  de  ne  pouvoi^i^toncupif. 
en  ulcr  fans   en  rcffentir  ,  &  rct^ardcnt '^^  ^5- 
cela  comme  un  rres-grand  fupplice  ;  & 
que  s'engager  dans  cet  ctat ,  non  pour 
avoir  des  enfins  ,  mais  pour  fuivre  les  ^  /;^.  i . 
mouvemcns  de  la  chair,  c'ell  imiter  les  e?.ie;n 
bêtes  5  &  fe  réduire  »  pour  ainii  dirc>  •^'^- ''  +• 
à  leur  condition. 

On  peut  encore  juger  combien  ce  Père 
ctoit  éloigné  de  croire  qu'on  puilfc 
s'engager  dans  le  Mariage  pour  contenter 
fcs  pa'Jniis  ,  puis  qu'il  enfcignc  en  une 
infinité  d'endroits  de  fcs  Ouvrages,  que 
ceux  qui  en  ufent  dans  la  feule  vue  du 
p'aifir  ,  commettent  toujours  quelque 
pcché  ,  non  pas  à  h  vérité  mortel  ,  mais 
au  moins  véniel, &  qu'ils  ont  befoin  que 
Dieu  leur  pardonne  ces  fortes  de  fautes  ^^^  ^ 
&  d'imperfe<ftions.  cof:ir.i 

Lnùïi  ce  faint  Dodeur  déclare  que  les 
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Juïmn.  Gens  Mciricz  font  abfolument  obligez  de 
*^*  7-  garder  pludeurs  règles  dans  Tufage  du 
Mariage  j  &  que  s'ils  y  manquent,  non 
feulement  ils  pèchent  ,  mais  ils  fe  ren- 
dent indignes  de  porter  la  qualité  de 
maris  &  de  femmes.  Il  prononce  même 
après  S.  Ambroife  ,  qu*un  homme  qui 
vit  avec  incontinence  dans  le  Mariage, 
devient  en  quelque  manière  l'adultère  de 
fa  propre  femme.  Cette  expreffion  efl: 
très- remarquable  ,  &  elle  juftifie  claire- 
ment que  ces  deux  grands  Dodeurs  de 
FEglife  n'ont  pas  regardé  le  Mariage 
commue  un  voile  deftmé  à  cacher  &  à 
couvrir  les  diffolutions  de  ceux  qui  s'y 
engagent. 

Il  faut  encore  rapporter  en  ce  lieu  ,  ce 
que  le  même  S.  Auguftin  dit  pour  com- 
battre les    Manichéens ,  qui   vouloient 
que  les  maris  ne  s'approçhafTent  de  leurs 
femmes,  que  lors  qu'ils  croyoient  qu'elles 
n'étoient  pas  en  état  de  concevoir.  Il  les 
regarde  comme    des  gens  fenfuels  qui 
n'ont  point  d'autre  intention  que  de  fa^ 
tisfaire  leurs  cupiditez.  Il  Jes  accufe  de 
déshonorer  le  Mariage  par  cette  conduite 
l\h.  de  brutale.  II  foûcient  qu'ils  traitent  leurs 
tnonb.      femmes  comme  des  concubines ,  qu'on 
Mmich.   j^g  recherche  que  pour  le  plaifîr  ,  & 
pour  contenter  fes  paflions  j  &  non  pour 
en  avoir  des  enfans* 


^fs  Gcfjs  Attrïez.,  Chap.  X.      lo^ 
L*on    peut    ajouter    qu'on    vît    en 
Efpagnc  fur  h  fin  du  fiNicmc  fi(?clc,  un 
exemple  encore  plus  funcflc  ,  des  excès  i 

aufqucls  fc  portent  ceux  qui  ne  pcnfent 
qu'à  fatisfairc  leur  fcnfiialité  dans  le 
IMari.igc  ;  car  il  fe  trouva  des  gens  qui 
tuoicnt  leuj-s  propres  enfans  après  leur 
aùnance  ,  qui  trcmpoient  leurs  mains 
parricides  dans  leur  fang.  Les  Percs  du 
troiiîeme  Concile  de  Tolède  avertis  d'une 
telle  inhumanité,  prirent  toutes  les  pré-  ^^P'  '7' 
cautions  ncceffaircs  pour  l'arrêter  ;  &  pour 
prévenir  tant  de  crimes  detcftables  ,  ils 
engagèrent  le  Roy  Reccaredc  qui  gou- 
vcrnoit  alors  les  ÊPpagncs ,  à  employer 
fon  autorité  fouveraine  pour  reprimer 
cette  barbarie  monftrueufe. 

La  Dodrine  du  Carcchifme  du  Con- 
cile de  Trente  eft  trop  importante  fur  ce 
„  fujet,  pour  être  omife.  Il  faut,  dit-il,    j^    c  . 
5,  avertir  les  FidcJcs ,  qu'ils  ne  doivent  ^rAmentê 
5,  point  ufer  du  Mariage  pour  fatisfaire  matnm 
„  leur  fenfualité  ,  mais  pour  les  fins  que  §-7» 
5,  nous  avons  ci-devant  marquées ,  pour 
5,  lefquellcs  Dieu  l'a  inftitué.Car  ils  doi- 
5,  vent  fe  fouvenir  continuellement  de  ce 
5,  que  dit  r  Apôtre  :  Que  ceux  cjm  ont  des 
^^  femmes  5  foient  comme  nen  ayant  peint  ; 
3,  &  de  ce  que  dit  S.  Jérôme  ,  qu'afin 
„  qu'un  homme  fage  foit  le  maître  de  fa 
j,  fenfualité  dans  l'ufage  du  Mariage  ,  ce 
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5>  doit  être  fa  raifon ,  &  non  fa  pnTion ,  qui 
5,rcgle  l'amour  qu*il  a  pour  fa  femme;  n'y 
,,  ayant  rien  de  plus  honteux  que  d'aimer 
5,  fa  femme  avec  autant  de  paiFion  &  de 
,5  dérèglement  qu'on  feroit  une  adultère. 
Je  croy  que  les  kdeurs  demeureront 
maintenant  d'accord  ,  qu'il  n'eft  point 
permis  de  rechercher  le  plaifir ,  ni  de 
luivre  les  mouvemens  de  la  chair  dans 
l'ufage  du  Mariage;  &  qu'on  ell  au  con- 
traire obligé  de  s'y  conduire  avec  beau- 
coup de  retenue  &  de  modeftie.  Je  pré- 
vois néanmoins  qae  quelques-uns  pour- 
ront dire  que  cela  cfi:  tres-dimciîe,  que 
les  hommes  font  foiblcs  ;  qu'ils  n'ont 
pas  toujours  la  force  de  fe  furmonter  ;  & 
que  fouvent  ils  font  emportez  par  l'im- 
petuofité  de  leurs  pafiîons.  Mais  je  leur 
répondrai  que  ce  qui  paroît  difficile  ,  & 
même  impoffible  aux  hommes  mondains 
&  charnels,  leur  deviendra  doux  &  fa- 
cile, s'ils  ont  foin  de  s'éloigner  de  la  cor- 
ruption du  fiecle  ,  s'ils  fe  mortifient  9 
s'ils  font  pénitence  ,  s'ils  fe  chargent  de 
k  Croix  de  J  es  us-Christ,&  s'ils  ont 
fouvent  recours  à  la  prière.  Car  ces  faints 
exercices  fortifieront  leur  homme  inté- 
rieur ,  &  les  mettront  en  état  de  rcfifter 
à  leurs  pallions ,  lors  qu'elles  entrepren- 
dront de  les  porter  à  quelques  excès 
qui  pouiroicnt  déshonorer  leurs  corps, 


des  Gens  Muriez..  Cliap.  X.        m 
^     blciïcr     rhonnciir     du     IVI.iriage. 

C'c[ï  le  conf.il  que  faint  Ccfaire 
d'Aiks  donnoir  auricfois  ai;\  Gens  Ma- 
riez ,  qui  pictcndoicnt  ne  pouvoir  gar- 
der les  rci^les  de  la  continence  qu'il  leur 
,,  prcfcrivoir.  Vous  alléguez  leur  difoit- 
,,  il,  qu'il  vous  efl:  impofliblc  d'obferver  ^^^^^  gj^ 
„  ce  que  je  vous  ordonne  ;  mais  ne  vous 
,,  y  trompez  pas  ,  cela  vient  de  ce  que 
„  vous  mangez  avec  excès  ;  que  vous 
„  vous  rcmplifllz  de  vin  ;  que  vous  don- 
5,  DtZ  trop  de  liberté  à  vos  pcnlées ,  & 
,,  que  vous  vous  accoutumez  à  proférer 
„  des  paroles  fales  &  de^honnétes.  Abfte- 
5,  nez- vous  de  toutes  ces  chofes;  veillez 
,)  la  nuit,  mortifiez- vous,  priez,  donnez 
>,  l'aumône,  pardonnez  à  vos  ennemis; 
5,  &:  cnfuite  vous  n'aurez  pas  de  peine  à 
5,  vous  foûmettre  à  tout  ce  que  je  vous 
j,  dis  de  la  manière  dont  il  faut  fe  con- 
„  d'jire  dans  le  Mariage. 

Et  avant  lui  faint  Auguftin  avoit  dit,    li6.  3. 
en  parlant  de  cette  matière,  que  la  con-    cmtrs 
tinence  conjugale  efl  obligée  de  foutcnir  J^'^^' 
pkifieurs  combats  aufll-bicn  que  la  vir- 
ginité ,    parce   qu'ele  doit  fe  défendre 
d'une  infinité  d'ennemis  qui  l'attaquent 
de  toutes  parts,  &  qui  veulent  lui  per- 
fuader  de  paOer  les  bornes  qui  lui  ont 
été  marquée*^. 

Ainli  on  peut  conclurrc  fans  craindre 
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de  fe  tromper  ,  qu'il  faut  que  tous  les 
Fidèles  fc  conduiront  d'une  manière  fagc 
&  hodnéte  dans  le  Mariage ,  &  qu'ils 
ne  doivent  point  y  rechercher  le  plaifir, 
mais  que  pour  être  capables  d*y  vivre 
avec  la  régularité  que  je  viens  d'expli- 
quer ,  il  eft  abfolument  necclTairc  qu'ils 
s'abfliennent  des  plaiiirs  &  des  voluptcz 
du  fiecle;  qu'ils  fe  foûmettent  aux  auûe- 
ritez  &  aux  mortifications  de  \i  péni- 
tence ,  &:  qu*ils  adrefient  à  Dieu  de  fré- 
quentes prières ,  afin  d'obtenir  de  Ton 
infinie  mifericordejtous  les  fecours  dont 
ils  ont  befoin  ,  pour  ne  rien  faire  d'in- 
digne de  la  {àinteté  de  leur  état. 

CHAPITRE    XL 

Qnil  faut  que  les  Ge-^s  Ahr::z>  -as  j*^/- 
mmt  cjue  â^un  amour  famt  ^  bien  re* 
glé  ^  &  qti'dj  a  plaJïcHrs  défauts  qîiïh 
doivent  éviter  dans  l'atnonr  qtiils  ont 
les  uns  poptr  les  antres» 

TE  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  prouver 
aux  maris  &  aux  femmes  qu'ils  font 
obligez  de  s'entr'aimer ,  car  la  nature 
les  y  porte  alTez  :  ils  n'en  font  eux- 
mêmes  que  trop  convaincus  y  de  dans  la 
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fuite  de  ce  Traite  j'aurai  lieu  de  par- 
ler en  particulier  de  Tamour  que  le  mari 
doit  avoir  pour  fa  femme  ,  &  la  femme 
pour  fon  mari.  Mais  il  me  ftmblt  nc- 
ceffaire  de  Itur  faire  comprendre,  avant 
que  d'entrer  davantage  en  matière,  que 
leur  amour  doit  être  f'iint  &:  bien  réglé; 
&'  qu'il  eft  abrolument  neceffairc  qu'ils 
évitent  pluficurs  défauts  qui  s'y  g  iHlnt 
tres-fouvcnt ,  8c  qui  le  défigurent  &  le 
corrompent. 

Qu'il  fail'e  que  leur  amour  foit  fair.t, 
qui  en  pounoit  douter  ?  puis  que  S.  Paul  ^p^-  f. 
dit  que  le  Mariage  eft:  un  grand  Sacre-  3*' 
ment  en  j!  sus-Christ  &  en 
rEglifc,  c'efl  à-dire,  que  l'union  du 
mari  Se  de  la  femme  eft  defti.ée  à  re- 
prcfcntcr  *  ce  Te  de  |  e  s  u  s  -  C  h  R  i  s  T 
avec  fon  Eglifc.  Or  ce  divin  Sauveur 
aime  l'Eglifed'un  amour  faint  &  fpiri- 
t  !cl,  &'  qvi  ne  tend  qu'à  la  fnndificr  & 
à  la  perfccftior.ner;  cette  chafte  Epouse 
a  aulTi  pour  lui  un  amour  fiint  &  fpiri- 
tuel ,  qui  fiit  qu'elle  l'adore  en  cfpric 
&:  en  vérité  ;  qu'elle  lui  eft  foûmife  ; 
qu'elle  lui  obéît  ,  &  qu'elle  met  en  lui 
toute  fon  efperancc.  Par  confcquent  les 
Gens  Mariez  font  obligez  de  ne  s*aimer 
que  dans  la  vue  de  Dieu  ,  &  d'un  a- 
mour  qui  ne  foit  fondé  que  fur  la  pieté. 
C'cft  ce  que  ce  faint  Apôtre  ordonne 
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exprcffemcnt   aux   Ephefiens  :    Comme 
/  VE^hfe^  leur  dit-il ,  efl  Joumife  a  Jefns- 

Chrïfl  ,  les  femmes  doivent  auffl  être  [oh- 
mtfes  en  tout  a  le  tir  s  maris  ;  (fr  vous  maris, 
aimez,  vos  femmes  comme  'Jéfus-Chrifl 
fi  aime  lEglife  ,  (^  s' efl  livre  lui-même 
k  U  mort  pour  elle  ,  afin  de  la  fan^ifier , 
f^  de  la  faire  paraître  devant  lui  pleine 
de  gloire  ,  n  ayant  ni  tache  ,  ni  ride ,  ni 
rien  de  ftmblable  i  mais  étant  Jhinte  & 
irreprihenfihle. 

Les  faints  Pères  ont  parlé  conformé- 
ment aux  prin-  ipes  de  ce  faint  Dodeur 
des  nations,  lors   qu'ils  ont   traité   du 
în.  Ep'tfl.  Mariage.    Saint  Jérôme   enfeigne   que 
'*^^'-^P^^fV\xn\on  entre  le  mari  &  la  femme  doit 
2/.*^'    ^fJ"^  ^^iî^^c  &-tr?s-pure,  &  ne  tenir  rien 
de  la  chair  &  du  fang.  Saint  Auguflirh 
déclare  qu'il  ne  fuffit  pas  aux  mans  de 
.^         ne   point   concevoir    de   defirs  illicites 
de' c  lit  ^^^^^  ^^^  femmes  étrangères ,  mais  qu'ils 
Deu.zô.  "^  doivent  aimer  ks  leurs  propres  que 
d'un  amour  faint ,  &  conforme  aux  ma- 
ximes les  plus  pures  de  l'Lvangilc  ;  & 
que  s'ils  y  m.éient    quelque   chofe   de 
charnel  ,  ils  ont  hcfoin  de  paffcr  par  le 
feu   des   tribulations    &   des  affliftions 
de  la  pénitence  ,  dont  parle  (àint  Paul, 
afin  d'être  purifiez  de  ces  fortes  de  tâ- 
J"    ^''■^'ches,  &  de  pouvoir  enfuitc  entrer  dans 
le  Royaume  des  Cieux.  Ec  le  Cacc* 
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cliifmc  Romain  dit  que  la  fîJclité  con- 
jugale oblige  le  mari  &  la  femme  à  s'ai- 
mer ,  non  en   la   manière  que  s*aiment         ^" 
les  adultères ,  mais   d  un   amour   pur  ,  j^/j,ri, 
faint  ,  &  comme  ).  C.   aime  rE-glife  ,  §.  ;. 
parce  que  l'Apôtre  ne  leur  prcfcrit  point 
d'autre  règle  de  leur  amour  ,  que  celui 
que  ce  divin  Sauveur  a  cû  pour  fa  (aintc 
&  chafte  E poule. 

A  Tcgiid  des  défauts  qu'ils  doivent 
éviter  ,  on  peut  les  réduire  à  quatre 
principaux. 

I.  L'on  voit  Souvent  des  Gens  Mariez 
qui  fe  laiflant  dominer  par  l'amour  qu'ils 
ont  les  ims  pour  les  autres ,  sMoigncnt 
du  fervice  de  Dieu,  violent  fa  Loi  ,  & 
tombent  dans  de  grands  defordres. 

Il  y  a  des  m:ris  qui  fous  prétexte  qu'ils 
aiment  leurs  femmes,  toler.nt  leurs  paf- 
fions  &  les  fomentent  ;  qui  foi  ffrenc 
qu'elles  s'adonnent  au  jeu  avec  exçès  ; 
qui  les  laiflcnt  vivre  d'une  m.ir.iere  trop 
libre  ;  qui  les  entretiennent  dai.s  la  va- 
rite  du  flccle  ;  &  qui  de  peur  de  les 
contiifter  ,  ne  les  contredifcnt  en  rien, 
&'  ne  rcfiftcnt  à  aucunes  de  leurs  volon- 
tez  ,  quelques  dweglees  qu'elles  puif* 
fent  être. 

Il  fc  trouve  aiilTi  des  femmes ,  qui 
ayant  un  faux  amour  pour  leurs  maris , 
approuvent  leur  vie  liccnticufc ,  prca» 
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ncnt  part  à  leurs   cgaremens ,   8c  leur 

obeïfîent  en  plufieurs  chofcs  qui  blef- 

fent  l'honneur  de  Dieu  ,  &  leur  propre 

confcience. 

Les  fainrs  Pères  regardent  cela  com- 
me un  grand  defordre  :  cependant  ils 
difent  que  c'efl:  un  malheur  dont  il  eft 
tres-difficile  que  les  maris  &  les  fem- 
mes fe  garantirent ,  à  moins  qu'ils  ne 
veillent  cxaclement  fur  eux-mêmes ,  & 
qu'ils  n*ayent  foin  de  purifier  leur  amour 
&  de  le  ran6lifier  par  la  méditation  de 
h  Loi  de  Dieu.  Ils  obfervcnt  même 
qu'Adrm  &r  SJc  mon  fuccombercnt  à 
cette  tentation  :  ils  foûticnnent  qu'ils  ne 
pochèrent  que  parce  qu'ils  n'cuient  ras- 
la  force  de  s'élcver  au-defïus  des  fn'ffcs 
„  perfuadons  de  leurs  femmes.  Lft-il 
„  croyable  >  dit  fair.t  Anguflin,  que  Sa- 
5,  lomon,  cet  homme  fi  fage  &  fi  écki- 
„  re,  ait  été  perfuadc^  qu'il  y  eût  quelque 
55  avantage  à  adorer  les  Idoles  ^  Jl  n'y  a 
5,  point  fans  doute  d'apparence  ;  mais  /à 
55  chiite  vien de  cequ'ilqe pût  fe  défendre 
55  de  l'amour  de  fes  femmes  qui  lui  pro- 
55  pofoient  d'adorer  leurs  faux  Dieux  : 
55  la  crainte  de  les  contrifter  l'emporta 
55  dans  fon  efprit  fur  la  confideration  de 
5,  fon  devoir  ,  8c  lui  fit  faire  ce  qu*il 
55  fçavoit  être  illégitime.  Tout  de  même 
53  Adam  ne  mangea  du  fruit  défendu  j  que 
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9,  do  peur  dccontrillcr  U  icmmc  qui  avoir 
j,  été  fcdiiite  par  le  dcmon ,  &  qui  le  lui 
„  prcfcntoir.  Ce  ne  fut  point  la  révolte  de 
„  Çà  chair,  ni  de  û  partie  înfdieqre  con- 
„  trc  la  Loi  de  Ton  cfprit  qui  le  fit  tom- 
5,  ber  :  car  il  n'en  avoir  encore  fenri  au- 
5,  cune  ;  mais  il  pcchd  par  une  trop 
5,  grande  facilite  ,  &  par  une  certaine 
„  amitié  mal  réglée,  qui  fait  qu'on  aime 
,,  mieux  ofFenfer  Dieu  ,  que  d'encourir 
j,  la  haine  &  l'inimirié  des  hommes. 

Il  faur  que  les  Fidèles  qui  vivent  dans 
le  Mariage  ,  faiTcnt  tous  leurs  efForrs 
pour  ne  pas  tomber  dans  ce  précipice. 
I;s  doivent  à  la  vérité  s'entr'aimer;  mais 
l'amour  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  au- 
tres ,  doir  erre  foûmis  à  celui  de  Dieu  > 
&  s'y  rapporrer.  11  faut  qu'ils  faflcnr 
reflexion  que  |  esus-Christ  a  dir 
dans  l'Evangile  :  Si  quelqu'un  vicnr  à 
moi ,  &  ne  haïr  pas  Ton  père  &  fa  me- 
j  e  s  fa  femme ,  Tes  enfans ,  fcs  frères  & 
fes  focurs,  &  même  U  propre  vie  ,  il  ne 
peur  erre  mon  DifcipL.  Car  Cette  parole 
apprend  aux  mnris ,  que  bien  loin  que 
l'amour  de  leurs  f:mmes  doive  les  dé- 
tourner de  la  pieté  &:  du  fervice  de 
Di^u  ,  ils  font  au  contraire  obligez  de 
ne  les  pas  écouter  ,  &  de  les  haïr  rou- 
tes les  fois  qu'elles  les  porrenr  au  reîà- 
chcmenr ,  &  qu'elles  mcttenr  quelque 
cbflaclc  à  leur  falur. 


Mat  th. 
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Il  faut  dire  la  même  cKofe  aux 
femmes  Chrétiennes.  Elle  font  obli- 
gées d*aimer  leurs  maris  ;  mais  fi  Ta- 
mour  qu'elles  ont  pour  eux,  fe  trou- 
ve en  concurrence  avec  celui  qu'elles 
doivent  à  Dieu  ,  il  n'y  a  point  à  dou- 
ter j  il  faut  qu'elles  conçoivent  pour 
eux  unefainte  haine,  &  qu'elles  pren- 
nent la  refofution  de  leur  rcfifter  ,  & 
de  s*éloigner  de  leurs  mauvais  exem- 
ples ,.  afin  de  fuivre  les  maximes  fain- 
tes  de  l'Evangile ,  8c  de  marcher  avec 
fureté  dans  la  voie  du  falut.  C'efl:  en 
cette  rencontre  qu'a  lieu  cette  autre  pa- 
role du  Sauveur  du  monde  :  L'homme 
aura  pour  ennemis  ceux  de  fa  propre  mai- 
^^6  fi"  '  ^^^  ^^^  Fidèles  font  obligez  de  re- 
garder comme  leurs  véritables  ennemis , 
tous  ceux  qui  les  détournent  de  la  ver- 
tu ,  quand  même  ils  feroient  leurs  pa- 
rens  les  plus  proches ,  &  qu'ils  leur  fe- 
roient unis  par  la  qualité  de  maris  &  de 
femmes. 

1.  Il  arrive  quelquefois  que  ce  ne 
font  ni  les  femmes ,  ni  les  enfans  qui 
follicitent  leurs  maris  &  leurs  pères  de 
faire  quelque  chofe  d'illégitime ,  mais 
que  ceux-cy  s'y  portent  d'eux-mêmes , 
par  la  tendrcffe  naturelle  qu'ils  ont  pour 
leurs  femmes-  &  pour  leurs  enfans.  Ils 
s'occupent  de  ce  qui  pourra  leur  arriver 


des  GcK'S  A fiiriesi, Chnp.Xî.      iij 
aprcs  leur  mort  ;  ils  cni^»ncnt   de   les 
liiHcr  fans    biens    &    fans    appuy ,  ils 
s'im:£»incnt   les    voir    cle;,i   redi  irs  à  la 
d'.rniere   mifcre  :     ce   qui    cft    fou  vent 
cuile  qu'ils  commettent  d.s' injuHices  ; 
6c  qu'ils  vioLnt  la  Loi  de  Dieu  pour 
leur   amaiïer    des    rithcfles  ,    &    pour 
leur  procurer   un    établiffement  avanta- 
geux. C*cfl-là  une  autre  efpecc  de  tcn- 
tJtioirà  laquelle  il  laut  que  les  Fidèles 
reHftent    gencreufement.      Ils    doivent 
pour  la  furmonter  ,  coi.fiderer  que  l'a- 
mour qu'ils  font  obligez  d'avoir  pour 
leurs  femmes  &  pour  leurs  enfans ,  doit 
être  faint  &  Chrétien ,  &  que  par  confe- 
quent  il  ne  faut  pas  qu'il  leur  foit  une 
occafion  de  bkflcr  les  règles  de  la  ju- 
flice. 

Il  fera  même  bon  qu'ils  falTent  re fle- 
xion que  Dieu  a  promis  dans  les  Ecri- 
tures de  protéger  les  veuves  &  les  or- 
phelins, &  de  pourvoir  à  leur  fubfiftan- 
cc  :  car  cette  penféc,  que  leurs  femmes 
Se  leurs  enfans  ne  feront  pas  abandon- 
nez après  leur  mort,  &  que  la  divine 
Providence  aura  foin  d'eux  ,  Ôc  leur 
fournira  tout  ce  qui  leur  fera  neccffàire: 
les  empêchera  d'avoir  recours  à  des 
moyens  illicites  p(mr  les  tirer  de  la 
milere,  &  pour  affjrer  leur  fortune. 
j.  n  y  a  des  marii  &  des  femmes 
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qui  font  dégénérer  Tamour  qu'ils  fe  por- 
tent à  une  attache  ridicule  ;  qui  ne 
fçauroient  fe  pafïer  de  fe  voir ,  qui  veu- 
lent être  toujours  enfemble  ,  qui  fe  té- 
moignent en  toutes  rencontres  de  vai- 
nes complaifances  ,  &  qui  s'applaudif- 
fent  les  uns  aux  autres  dans  tout  ce  qu'ils 
font  &  même  dans  les  chofes  les  plus 
indifférentes. 
Vh.  I.  Seneqiie,  au  rapport  de  faint  Jérôme , 
(tdverfHs  parle  même  d'un  homme  de  qualité  , 
jovinian.  q^i  ne  pou  voit  fe  refoudre  à  faire  un 
feul  pas ,  fans  être  accompagné  de  fà 
femme ,  qui  l'attachoit  à  fa  ceinture 
avec  un  cordon,  lors  qu'il  fortoit  dans 
les  rues  ,  qui  vouloir  toujours  Tavoir 
fous  fes  yeux,  &  qui  ne  beuvoit  jamais 
qu'elle  n'eût  touché  du  bouc  de  fes  lè- 
vres au  Verre  &  à  la  Couppe  oii  il  -de- 
voit  boire. 

Ce   défaut   procède  d'une  affeâ:ion 
mal  réglée  ,  &   qui  mérite  plutôt  le 
nom  de  cupidité  ,  que  celui   d'amour. 
'  Ceux  qui  fe  conduifent  par  les  lumiè- 

res de  la  droite  raifon,  &  qui  craignent 
véritablement  Dieu  ,  n'en  font  point 
fufceptibles.  Ils  fe  voient  quand  il  eft 
neceffaire  &  que  l'occafion  s'en  prefen- 
te  ;  mais  ils  s'en  palTent  aufïî  ties- 
volontiers  pour  varquer  à  leurs  affai- 
res &  à  leurs  emplois  ordinaires  :  ils 

fe 
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fc  tiennent  compagnie  ,  lors  que  la  So- 
ciété civile  ,  &  les  devoirs  de  la  vie 
conjugale  les  y  obligent  ;  nuis  cela  ne 
les  détourne  point  de  leurs  occupKions 
fericufes.  Ils  ont  de  reftime  les  uns  pour 
les  autres ,  mais  ils  ne  h  témoignent  pas 
en  toutes  rencontres  j  &  ils  n'affectent 
point  de  fe  donner  des  louanges  à  con- 
tre-temps, de  par  pure  complaifance.  Ils 
s'alliflent ,  &  le  fecourent  dans  leurs  vé- 
ritables befoinSîmais  ils  ne  les  exagèrent 
pas  ;  &  ils  n'entreprennent  point  de  les 
faire  paroitre  plus  grands  qu'ils  ne  font 
effectivement.  Ils  agiifcnt  ferieufement 
cnfemble  ;  ils  évitent  les  amuremens,& 
ne  fc  laiilcnt  point  aller  à  la  bagatelle. 
Ils  ie  donnent  les  uns  aux  autres  une 
honnête  liberté  ;  ils  communiquent 
avec  le  monde  ;  ils  fortent  félon  que 
leurs  affaires  le  demandent  ;  &  l'amour 
qu'ils  fe  portent  ,  ne  les  rend  point 
efclaves. 

Les  rideles  qui  font  mariez  doivent 
faire  une  attention  fcrieufc  à  ceci ,  afin 
que  l'amour  qu'ils  ont  les  uns  pour  les 
autres ,  foit  pur  &  digne  de  l'union 
fainte  qu'ils  ont  contracfcée.  Ils  font 
obligez  de  s'aimer ,  on  l'avoue  i  mais 
il  faut  que  leur  amour  foit  fonde*  fur 
h  charité,  &  n'ait  point  d'autre  m.ou- 
\vment  que  celui  qu'elle  lui  donne. 
F 
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Or  cette  vertu  ne  fouffre  point  que 
ceux  qu'elle  unit,  tombent  dans  de  tel- 
les fciblcfTes  ;  qu'ils  fiiivent  leur  fen- 
fualité  fous  prétexte  de  s'aimer,  ni  qu'ils 
fc  conduifent  d'une  manière  toute  hu- 
maine les  uns  envers  les  autres.  •  Elle 
veut  au  contraire ,  qu'ils  ne  penfent 
point  à  contenter  leur  amour  propre; 
qu'ils  foyent  détachez  de  toutes  chofes; 
qu'ils  mortifient  leurs  fens  ;  qu'ils  faf- 
fent  une  guerre  continuelle  à  leur  vieil 
hcmm.e  ,  &  qu'ils  ne  s'aiment  que  dans 
la  vue  de  plaire  à  Dieu,&:  de  le  fervir. 
c.Cor'int.  Cef}  ce  que  faint  Paul  appelle  avoir 
'*  ^^'  une  femme  ,  comme  il  on  n'en  avoit 
point,  c'eft-à-dire ,  vivre  dans  le  Ma- 
riage prefque  avec  autant  de  pureté  & 
de  dç'tachement  que  fi  on  n'étoit  point 
marié. 

4.  Le  défaut  dont  on  vient  de  par- 
ler en  produit  fouvent  un  autre  ,  qui 
précipite  les  Gens  Mariez  dans  un  in- 
finité de  malheurs  &  de  difgraces.  Car 
lors  qu'ils  s'aiment  avec  trop  d'em- 
prefïement  &  d'attache  ,  ils  tombent  fa- 
cikm.cnt  dans  la  jaloufic  ;  ils  font  fujets 
à  mille  foupçons  mal  fondez;  ils  fe  dé- 
fient continuellement  de  la  conduite  les 
uns  des  autres. 

Si  le  mari  voit  fortir  fa  femme  ,  il 
croit  qu'elle  va  à  un  rendez- vous  ;  ^\ 
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elle  parle  à  un  homme  ,  il  fc  fîqurc 
qu'elle  veut  lui  ctrc  infidèle;  fi  elle  fc 
n^lc  de  h  moindre  nftiire,  il  s'imaqinc' 
qu'elle  conduit  une  intrii^uc  pour  cou- 
vrir Tes  impurctez  ,-  ^  fous  ce  prc texte 
il  la  tient  captive  :  il  n\i  pour  elle  que 
de  l'aigreur  &  de  la  dureté  ,  ^'fouvent 
même  il  la  maltraite  ,  &  lui  fait  de 
grandes  violences. 

Si  la  femme  de  Ton  cote*  remarque 
que  Ion  mjri  regarde  une  fille  ou  une 
femme  ,  elle  dit  auffi-tôt  qu'il  a  de 
mauvais  dcfirs;  qu'il  la  mcprile,  6c  qu'il 
a  place  autre  part  Ton  cœur  &  les 
affe<flions  ;  &  ne  pouvant  l'outrager  en 
Çi  perfonnc  ,  elle  le  chagrine  par  fcs 
paroles  aigres  &  piquantes;  elle  ne  lui 
tc-moigne  que  de  la  mauvaifc  humeur; 
elle  affcclc  de  lui  faire  comprendre  que 
fon  amitié  lui  cft  indifférente;  &  elle 
agit  avec  lui  d'une  manière  qui  n'efl 
propre  qu'à  l'irriter,  &  à  l'indifpofer 
contre  elle. 

L'on  peut  juger  après  cela ,  s'il  efl 
polTible  q'i'il  y  ait  du  repos  &  de  la 
tranquilitc  dans  une  telle  famille  ;  & 
fi  la  condition  d'un  maii  &  d'une  fcm.- 
me  qui  (b  trouvent  dans  cet  état ,  n'cft 
pas  trcs-maîheurcufe  ,  puis  que  tout 
contribue  vi  les  tourmenter  ,  même  les 
choies  Ici  plus  innocentes ,  &:  qui   ne 


font  pas  la  moindre  peine  à  ceux  qui 
ne  font  pas  prévenus  d*une  telle  paf- 
'fion. 

Et  auffi  le  Sage  met  la  jaloufie  au  rang 
des  plus  grands  maux  qu'un  homme 
puiîTc  fouffrir  de  la  part  de  fa  femme. 
"Lcd.  2-5.  j\^cj^  QQi,p.y>  ^  dit-il ,  a  appréhendé  trois 
'  ^J^^'  chofes  ;  ^  la  quatrième  fait  pâlir  mon 
"vijage,  La  haine  injufle  de  tome  une  Paille, 
rémotion  feditïeufe  d*Hn  peuple  ,  c^  la 
calomnie  inventée  faujfement  -,  font  trois 
ehofes  phis  infupportables  que  la  mort, 
Adais  la  femme  jaloufe  efi  la  douleur  & 
raffiiUion  du  cœur,  La  langue  de  la  femme 
efl  perçante  ,  &  elle  fe  plaint  fans  cejfe  a 
tous  ceux  quelle  rencontre,    ■ 

Il  faut  donc  que  ceux  qui  s'engagent 
dans  le  Mariage ,  fe  conduifent  avec 
tant  de  fagefle  ,  de  modefrie  &  de  re- 
tenue ,  qu'ils  ne  fe  donnent  pas  lieu 
les  uns  aux  autres  de  concevoir  de  la 
jaloufie  ,  &  qu'ils  n'en  foyent  pas  non 
plus  fufceptibics.  Il  faut  qu'ils  évitent 
avec  foin  tout  ce  qui  pourroit  donner 
quelque  foupçon  à  ceux  avec  qui  ils 
font  unis ,  &  qu'ils  n'entreprennent  pas 
eux-mêmes  de  juger  témérairement  de 
leurs  actions  extérieures ,  &  encore  moins 
de  leurs  intentions  les  plus  fecrettcs. 
Il  £ut  qu'ils  agiffcnt  avec  bonté  & 
avec  fimplicité  les    uns  avec   \qs  au- 
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trcs  ;  qu'ils  ne  fc  lai  lient  point  picvcnii' 
mal  A  propos  >  &  qu'ils  fbicnt  toujours 
plus  difpolcz  à  cxcufcr  qu'à  conJam- 
iKr  ce  qui  fc  pnflc  dans  leur  domcfii- 
quc  ;  de  par  ce  moïcn  ils  éviteront  les 
troubles  de  les  agitations ,  qui  font  les 
fuites  ordinaires  de  h  jaloufie  :  ils  vi- 
vront dans  la  paix  &  dans  l'union  ;  de 
ils  pourront  jouir  du  bonheur  de  des 
bencdiel^ions  qui  accompagnent  les  Ma- 
riages Chrétiens. 

CHAPITRE    XH. 

Q^  les  ffutrisclr  les  femmes  doive  fit  s'cxcr^ 

cer  h  la  pieté  y  c^  fi  fiiK^ificr 

les  u^js  les  mures» 

ON"  ne  doit  pas  être  furpris  que  je 
prétende  que  les  Fidèles  qui  vivent 
dans  le  ivhriagc,  font  obligez  de  s'exer- 
cer à  la  pictc  ,  de  de  travailler  mutuel- 
lement à  fe  fana: i fier  :  car  c'eft'une 
fuite  de  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre 
précèdent  >  qu'ils  ne  Rivent  s'aimer  que 
d'un  amour  faint  &  BR-ccien.  lit  d'ail- 
leurs cette  maxime  cfl  très  -  indubitable  ; 
de  l'on  trouve  dans  les  filnts  Pères  une 
infinité   de  tc-moignagcs   qui   fervent  à 
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h  prouver ,  &  qui  la  mettent  dans  la 
dernière  évidence. 

Tertuliten  dit  que  les  Fidèles  de  la 
primitive  Eglife  ,  m.ême  ceux  qui  con- 
tradoient  Mariage  ,    ctoient  fi  fervens, 
&  fi  appliquez  à  la  prière  ,  qu'ils  fe  re- 
ie voient  au  milieu    de  la  nuit  pour  re» 
citer  des  Pfaumes ,  &  pour  vaquer  à  la 
contemplation    des  biens    éternels.    Ce 
Père  fe  fervoit  en   plufieurs  rencontres 
7!^-or  c  f.^^  cette   confideration   pour   détourner 
les   femmes  Chrétiennes   d'époufer  des 
homiTiCs  infidèles  ;    &  il  leur  reprefen- 
toit,  com.me  on  Ta  déjà  obfervé,  que  Ci 
elles  s*engageoient    dans    ces   fortes   de 
Mariages  ;  elles  n'auroient  plus  la  liberté 
de  palier  une  partie  de  la  nuit  en  prières; 
que  leurs  maris  s'y  oppoferoient ,  &  les 
troubîeroient   dans    la  pratique  de  plu- 
fieurs autres  bonnes  œuvres  qu'elles  dé- 
voient embralTer  pour  fe  fandifier  dans 
leur  état. 

Ainfi  Ton  peut  dire  que  bien  loin  de 
croire  que  le  Mariage  foit  une  occafion 
aux  Fidèles  de  fe  relâcher  de  leurs  pra- 
tiques de  pieté,  11  étoit  au  contraire tres- 
perfuadé  qu'ils  ^voient  y  pcrfeverer 
avec  fidélité  ,  puis  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'ils  contraélaflent  des  alliances  qui 
auroicnt  pu  les  en  détourner. 

Le  confcil  qu'un  ancien  Perc  donne 
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à  Cclancic  de  prendre  toujours  quclcyiic 
temps  pour  penler  à  cllc-memc,  &:  de  (c 
fcp:4rcr  fouvent  des  occupations  extérieu- 
res ,  pour  vaquer  en  fecrct  à  la  prière  & 
aux  affaires  de  Ton  falut ,  convient  à  tous 
les  Gens  Mari:z  ;  ainll  il  faut  le  leur 
propofer  en  ce  lieu,  afin  qu'ils  puiffcnt 
en  être  édifiez,  &  en  profiter.  <'  Le  foin     ^/i/?- 
5,  que  vous  prendrez  de  vôtre  maifon,  l"^  '"/'^ 
„  dit  cet  Auteur  a  cette  Dan'C  célèbre,  c.  \^. 
,,  ne  vous  occupera  pas  de  telle  forte,  que 
„  vous  ne  puiflîcz  aulTi  prendre  du  temps 
•)  pour  penfcr  à  vous.  Vous  devez  choifir 
„  un  lieu  un  peu  éloigne  du  bruit  im- 
3,  portun  de  votre  fimille,  afin  de  vous 
j,  y  retirer  quelquefois  du  milieu  de  l'a- 
5,  gitation  de  ces  foins  ,  &  de  ces  difti  a* 
5,  rtions  domcftiques  ,  comme  dans  un 
5,  port  favorable  qui  puilfe  calmer  par  fa         ., 
„  tranquilité  ,  l'agitation  que  la  tcmpcrc 
5,  des  occupations  du  moadc  aura  excites 
„  dans  vos  p>enfc'es.  Là  vous  vous  appli- 
5,querez,avec  tant  de  ferveur  à  U  Icvflure 
,,  des  Livres  faints  ;  vous  l'entremêlerez 
5,  Ç\  f)uvent  de  prières  &:  d'élévations  de 
,,  vôtre  cœur  à  Dieu  ;  &  vôtre  efprit 
5,  s'occupera  avec  tant  d'attention  à  me- 
5,  diter  l'avenir, que  cet  exercice fâlutaire 
„  recompenfera  facilement  tout  le  temps 
„  que  vous  aurez  employé  aux  affaires 
»  extérieures.  Ce  n'cft  pas'quc  je  veuille 
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V  par-là  vous  retirer  du  foin  de  vôtre  fa- 
5,  mille  ;  mais  au  contraire  je  defire  que 
>j  vous  y  penfîcz  dans  cette  retraite,  & 
5>  que  vous  y  appreniez  la  manière  dont 
5,  vous  devez  vous  conduire  avec  tous 
;.,  ceux  de  vôtre  famille. 

Il  n'y  a  rien  auifi  de  plus  édifiant  que 
la  conduite  que  Saint  Jcan-Chryfoftome 
veut  que  tiennent  les  maris  pour  établir  la 
pieté  dans  leurs  fa'milles.  Il  leur  ordonne 
de  lire  fouvent  les  faintes  Ecritures  en 
prefcnce  de  leurs  femmes  &  de  leurs  en- 
fans  ,  &  de  leur  repeter  à  la  maifon  les 
inilirudions  que  les  Prêtres  &  les  Pafteurs 
ont  prononcées  dans  l'Eglife  :  il  leur 
confeille  de  ne  s*appliquer  pas  aux  affaires 
du  monde  immédiatement  après  qu*ils 
ont  aûifté  a  la  prédication  de  l'Evangile, 
mais  de  prendre  quelque  temps  pour 
s'occuper  devant  Dieu  des  veritez  qu'on 
iioniW.  „  leur  a  annoncées.  Il  n'eft  point  à  pro- 
V.^^'  îî  pos,  leur  dit-il ,  qu'au  fortir  de  l'E- 
5,  gliie  vous  vous  entreteniez  de  choies 
3,  difproportionnées  à  ce  que  vous  y  avez 
„  entendu.  Vous  devriez  au  contraire  > 
55  lors  que  vous  retournez  chez  vous , 
,5  prendre  le  livre  des  faintes  Ecritures^j 
5)  &  affcmbler  vos  femmes  &  vos  enfans, 
5,  pour  repeter  cnfemble  ce  qu*on  vous 
3.  a  dit  ;  &:  après  cela  vous  pourriez 
?;  reprendre  le  foin  de  vos  occupations 
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rt  temporelles.  Si  vous  évitez  de  vous 
>j  trouver  d.ms  des  licjx  d\ifFiircs  en 
9>  fortant  du  bain  ,  de  peur  d'en  cmpc- 
j>  elier  l'efl'et  par  une  trop  grande  appli- 
:»,  cation  :  combien  cette  précaution  vous 
5,  efl-clle  plus  neceflairc,  lors  que  vous 
5î  fortez  de  rEqlife  pour  aller  chez  \a>iib^. 
»  Mais  nous  Àifons  tout  le  cor.trairc , 
jj  &:  nous  perdons  ainfi  tout  le  fruit  de 
,>  cette  divine  femcncc  ,  (  c*eft-à-dirc,  de 
>,  la  parole  de  Dieu  :  )  car  avant  qu'elle 
>î  ait  cû  le  temps  de  prendre  racine  dans 
„  notre  ame,  un  torrent  d'affaires  rcm- 
„  porte, &:  l'arrache  de  nôtre  coeur.  Aim 
5,  donc  que  cela  n'arrive  plus,  ne  croyez 
n  rien  de  plus  important,  lors  que  vous 
„  vous  retirez  chez  vous  après  que  cette 
„  afllmblec  eft  finie  ,  que  de  méditer 
5,  en  vôtre  particulier  ce  que  vous  y 
5,  avez  2pp:is. 

Ce  faint  Doâieur  dit  encore  en  expli-  Hofnll.i, 
quant  la  Gencfe  ,  qu'après  que  la  Pie^  »>* Gcnef. 
dication  cfl  finie;  &  que  les  Fidcles 
font  retournez  dans  leurs  mjifons ,  le 
mari  doit  faire  une  récapitulation  de  ce 
qu'on  y  a  dit  de  plus  important  en  prc- 
fence  de  (a  femme  ,  de  fcs  en  fans  &  de 
fes  domeftiques  ,  afin  de  Icui'  ca  ra- 
fraîchir la  m.emoire. 

Il    veut  même  qu'il  faffe  dans  fon 
logis  des  queftions  à  fa  femme  fur  les 
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-vcritcz  que  les  Paflcurs  ont  expliquées 
devant  le  peuple  ,  &  que  la  femme  en 
fîfle  aufli  à  fon  mari ,  afin  de  fe  les 
rendre  plus  familières;  il  ajoute  que  s'ik 
en  ufent  ainfi ,  leurs  maifons  particu- 
lières deviendront  des  Temples  &  des 
Egîifes. 

Le  même  faint  Chryfoflome  foûtient 
çn  pliifieurs  de  fes  Homélies  ,  que  la 
principale  obligation  des  Gens  Mariez 
confifte  à  fe  fanélifier  les  uns  les  autres, 
&  à  procurer  mutuellement  leur  falut:  il 
fait  de  grandes  plaintes  contre  les  maris  & 
les  femmes  qui  n'ont  pas  foin  de  fe  porter 
à  Dieu,  &:  de  s'avertir  de  leurs  défauts. 
5,  QLiciie  femme,  dit-il, s^efforce  aujour- 
mmil  ^^  d'huy  de  retirer  fon  mari  de  fes  excès, 
ûJu  5'  ^  ^^  ^^  rendre  un  véritable  Chrê- 
j,  tien  \  QLii  eR-  l'homme  qui  s'efforce 
„  de  rendre  fa  femme  auili  réglée  & 
„  auffi  vertueufe  qu'elle  ie  doit  être  ? 
5,  Ces  foins  &  ces  empreffcmens  de  cha- 
„  rite  font  maintenant  inconnus  au  mon- 
„  de.  Les  femmes  s'occupent  de  leurs 
„  ameublemens ,  de  leurs  habits ,  &  de 
3,  tout  ce  qui  contribue  aux  délices  &au 
„  luxe,  &  elles  fouhaitent  pour  cela  d'é- 
»  tre  plus  riches.  Les  hom.mes  s'occu- 
3,  pent  auffi  de  ces  mêmes  bagatelles ,  & 
„  de  mille  chofes  femblablcs,  qui  ne  re- 
,,  gardent  toutes  que  l'accroiffcment  d<î 
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>,  leur  bien  ,  &  les  commoditcz  dj  la 
»  vit. 

Ht  pour    leur  faire  mieux  comprcn-  ^^,^  -^^ 
drc   qu'ils   font   obligez   de  s'appliquer  lUud.  Vf 
d'un  commun   confcntcmcnt  à  la  prati-  4S-  ^o- 
que  des  bonnes  oeuvres  ,  il  leur  rcprc-  ^'''^^^\'^' 
lente  qu  Abraham   &  Sara   travaille rcnt 
également  pour  bien  recevoir  les  hôtes 
qui  vinrent  loger  chez  eux  ,  qu'Ab/a- 
ham   alla    lui-même   à   Tes    troupeau.^ 
pour  y  choifir  quelque  pièce  de  bctail 
digne  de  leur  être  prc Tentée  ;  &  que  fa 
femme  eut  foin  de  pctrir  du  pain  pour 
kur  en  fcrvir  ',  ^qu'ayant  trois  cens  dix- 
huit  fcrviteurs  ,   ils  ne  fc  déchargèrent 
point  fur  eux  du  foin  de  traiter  leurs 
horcs ,  &  qu*ils  rcgardcrcr.t  comme  un 
honneur  de  les  pouvoir  fcrvir  cux-mc- 
mcs. 

Il  ajoute  que  cette  conduire  d'Abra-* 
ham  &  de  Sara  cfl;  un  exemple  illudrc 
du  zcle  avec  lequel  les  m.aris  &  les 
femmes  doivent  fe  porter  à  la  vertu  & 
aux  oeuvres  de  charité.  Il  veut  qu'ils 
aycnt  foin  de  l'imiter  en  toutes  rcncon- 
tics.  Il  leur  ordonne  de  penfcr  fouvent 
à  la  pieté  &  à  la  charité  ardente  de  ces 
deux  pcrfonncs  qui  ont  vécu  dans  le 
Mariage ,  afin  d'exciter  leur  ferveur  % 
lors  qu'il  s'agit  de  pratiquer  la  charité  : 
il  dit   qu'ils  doivent  apprcndic  de  cctr^ 


Hidoirc  que  k  Mariage  qui  rend  com- 
muns entr'eux  tous  les  avantages  tem- 
porels ,  les  oblige  à  plus  forte  raifon  à 
contrader  une  fainte  communauté  de 
vertus ,  &  à  s'animer  les  uns  les  autres 
à  la  perfedion  Chrétienne  par  leurs  pa- 
roles ,  &  encore  plus  parleurs  adions. 

On  dira  peut-être  que  ce  genre  de 
vie  ne  convient  pas  à  des  gens  mariez; 
qu  on  n*a  pas  raifon  de  prétendre  qu'ils 
foient  obligez  de  s*exercer  continuelle- 
ment à  la  pieté  ,  &  que  cette  régula- 
rité regarde  plutôt  les  Religieux  & 
les  Ecclefiaftiques  ,  que  les  perfonnes 
qui  font  engagées  dans  le  monde  ,  & 
qui  font  chargées  du  foin  &  de  la  con- 
duite d'une  famille.  IVlais  il  me  fera 
facile  de  répondre  àr  cette  objecftion,  & 
de  faire  voir  qu'on  ne  doit  point  l'é- 
couter 5  ni  s'y  arrêter ,  car  les  faints 
Pères  l'ont  refutée  dans  leurs  Ecrits  ;  & 
je  n'ai  qu'à  me  fervir  de  leurs  raifonnc- 
mens  pour  convaincre  les  Icdeurs  de  fon 
peu  de  folidité. 

Saint  Jean  Chryfoftome  après  avoir 
prouvé  dans  fon  Commentaire  fur  faint 
Matthieu ,  que  les  gens  du  monde ,  & 
ceux  mêmes  qui  contradent  mariage  , 
font  obligez  d'être  chartes ,  de  s'abfte- 
nir  des  fpedrncles  &  des  divertiflcmcns 
illicites,  &  de  mener  une  vie  réglée  & 
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conforme  aux  miximcs  ài:i  rilvangilc  , 
il  propolc  cette  même  objedion  de  la 
f>art  de  Tes  auditeurs  ;  &:  leur  ayant  fait 
3,  dire:  Que  voulez-vous  donc  que  nouî 
5,  fa  (fions  ?  Irons-nous  fur  les  montagnes  HomiL 
,,  pour  nous  làirc  Moines  ?  II  leur  ré-  7  ^« 

'         t  j  ••or  M.Ufif, 

5,  pond  en  des  termes  qui  jultihent  , 
qu'excepte  quelques  obfervances  réguliè- 
res ,  il  ne  fait  aucune  diftinâion  entre 
les  gens  mariez  &  les  folitaircs ,  lors 
qu'il  s'agit  d'obferver  les  Commandc- 
mens  de  Dieu ,  &  de  pratiquer  les  vertus 
qui  font  cflcnriJîes  au  Chriflianifmc. 
5,  C'efl  cela  même  ,  leur  dit-il ,  que  je 
>,  déplore ,  que  vous  vous  imaginiez 
„  qu'il  faille  être  folitairc  pour  être  chafte. 
„  Les  loix  que  Jésus -Christ  a  cta- 
>,  blics  font  communes  à  tous  les  hom-  ^f^f^^^ 
„  mes,  lors  qu'il  dit  ;  Si  qi^ekjHun  zoît  ^.  28. 
„  une  fimme  avec  un  manvdn  depr  3  il  ne 
5,  le  dit  pas  à  un  folitairc ,  mais  à  celui 
>,  qui  cft engagé  dans  le  mariage,  puis  que 
5î  la  montagne  011  il  donnoit  ces  divines 
5,  Icix,  n'étoit  pleine  alors  que  de  per- 
5,  forncs  mariées.  Confîderez  par  les  yeux 
>,  de  la  foi  ce  qui  fc  pâffe  fur  les  théâtres, 
5,  &:  renoncez  pour  tcûjours  à  ces  fpe- 
„  dacles  diaboliques.  N'accufcz  point  la 
feverité  de  mes  paroles.  Je  ne  vous  in- 
terdis point  le  IMariage  j-  je  ne  vous 
empêche  point  de  vous  divertir ,  mais 
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je  fouhaite  feulement  que  ce  foit  avec 
modcftie  ,  &:  non  d'une  manière  bru- 
35  taie  &  honteufe.  [e  ne  vous  oblige 
n  point  de  vous  retirer  dans  les  deferts,  ni 
5,  fur  les  montagnes ,  mais  d'être  mode- 
ii  ftes,  bien  réglez  ,  humbles,  &  chari- 
„  tables  au  milieu  des  Villes.  Tous  les 
„  préceptes  de  l'Evangile  nous  font  com- 
5,  muns  avec  les  Religieux  ,  excepté  le 
„  mariage;  &  en  ce  point  même  S.  Paul 
9,  veut  vous  égaler  à  eux  ,  lors  qu'il  dit  : 
„  Que  ceux  qui  ont  des  femmes  foisnt  com* 
5,  me  s'ils  nen  avoïent  foint, 
^.Cor.f,  Ce  faint  Dodeur  combat  encore  dans 
a^.  un  autre  de  Tes  Ouvrages  ,  ceux  qui 
prétendent  qu'il  n'y  ait  que  les  Moines 
qui  doivent  fe  foûmettre  aux  maximes  de 
l'Evangile,  s'exercer  à  la  pieté  ,  &  s'é- 
tudier à  la  perfeflion:  &  que  les  gens 
mariez  peuvent  s'en  difpcnfer ,  &  me- 
ner une  vie  mondaine  &  relâchée.  Vous 
vous  trompez  vous-même  ,  dit -il  ,  en 
s'adreflant  à  ceux  qui  vivent  dans  le  fie- 
l'^-  3  •  35  cle  5  il  vous  vous  imaginez  que  les  Moi- 
Advcrf    ^^  j^^5  ^y^j^ç  ^^5  obligations  différentes  de 

rânf  >'  ^^^^^5  ^^^  B^"^  ^^^  monde  :  car  il  n'y  a 
-vit.  „  que  cette  différence  entr'eux  que  ceux- 
Monaf,  j,  cy  fe  foû mettent  aux  liens  du  Maria- 
„  ge  5  &  que  les  autres  en  font  exempts , 
mais  dans  tout  le  refte  ils  font  obligez  de 
vivre  de  même  manière ,  &  les  fautes  qu'ils  ^ 
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j,  commettent,  méritent  les  mêmes  pci- 
5,  ne«^.  Hn  eftet,  qu'un  Moine, ou  qu'un 
,,  Séculier  le  mette  en  colère  fjns  fujet 
„  contre  Ton  frère  ,  c'cfl:  toujours  le  me- 
»  me  péché  :  &  quiconque  regarde  une 
„  ftmmc  avec  un  mauvais  dcfir  ,  laa 
„  puni  comme  un  adultère,  en  quelque 
„  état  qu'il  foit,  ^'  quelque  genre  de  vie 
j,  qu'il  prokfle.  Tout  de  même  tous  ceux 
•,  qui  jurent  pour  un  fujet  ou  pour  un 
5,  autre,  feront  également  punis:  car  lors 
3,  que  jesus-Christ  inftruifoit  fes  Dif- 
>,  ciples  fur  la  matière  du  Jurement ,  & 
5,  qu'il  publioit  les  loix  ,  il  n'a  point 
3,  fjit  de  diftinftion,  &  il  n'a  point  dit  : 
5,  Si  celui  qui  jure  eft  Moine,  Ton  jure- 
5,  ment  cfl:  un  mal  ;  &:  s'il  n'eft  point 
5,  Moine,  ce  n'en  cR:  point  un  ,•  mais  il 
5,  dir  ablolument:  Et  moi  je  vous  dis  que  Matth. 
5,  z'Oiij  rie  juriez,  en  aucune  manière.  Lors  ^'  5+^ 
55  aufli  qu'il  a  dit  :  Aîalheur  a  vous  qui  riez.  :  ^ -^  " 
5,  il  n'a  point  adreflc  fon  difcours  auxfeuls 
„  Moines,  mais  il  a  patlé  généralement  à 
»,  tous  les  hommes. 

„  Il  en  a  ulé  de  même  dans  tous  les 
5,  autres  Commandcmens  qu'jl  a  faits  : 
3,  car  quand  il  a  dit:  Heureux  les  p.tuvres 
,y  c^ejpriti  heureux  ceux  qut  pleurent  ^  heu^ 
„  reux  ceux  qui  font  doux,  heureux  ceux  qui  Matth. 
,'>  font  aJJAmez.  07'  altérez,  dé  lajujlice  ;  heU'  l'.  ^"  ^ 
»  rcHX  ceux  qui  font  mifertcordi^tix  j  heureux 
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5,  Ceux  qm  font  fadfiqHcs-i  heureux  ceux  oui 
„  foujfrent  perfecution  pour  la  jufike  \  Il 
53  n'a  point  nommé  les  Moines  ni  les 
33  Séculiers»  &  il  a  parlé  en  gênerai.  Et 
,5  au  fond  la  diftinclion  qu'on  fait  or- 
5,  dinairemcnt  entre  les  Moines  &  les 
;,  Séculiers,  ne  vient  que  du  caprice  des 
„  hommes  ;  les  faintes  Ecritures  ne  la 
„  reconnoiffent  point  ;  &  elles  veulent 
53  que  tous  les  Fidèles,  même  ceux  qui 
>,  font  Mariez  vivent  aulTi  régulièrement 
3,  que  les  Moines. 

V  Ecoutez  aufli, ajoute  ce  Père, coni- 
3,  ment  parle  S.  Paul, lors  qu'il  écrit  aux 
3,  Fidèles  qui  font  Mariez  ,  &  qui  ont 
<,y  des  enfans  à  nourrir  :  il  exige   d'eux 
35  qu'ils  fe  conduifent  d'une  manière  auffi 
3,jexad;e  & auiïi  régulière  que  lesMoines: 
3,  car  il  leur  interdit  non  feulement  les 
>,  délices  &  les  voluptez  en  ce  qui  regar- 
3,  de  la  nourriture  &  les  alimens ,  mais 
5,  toute  forte  de  pompe  &:  de  fomptuo- 
„  fîté,  par  rappdit  aux  vctemens  &  aux 
I  •   Ti'w-  „  habits.  Que  les  femmes  ,  dit-il  ,  foïent 
2-  9-  '^  „  vêtues  comme   ^honnêteté  le  à^mande  ; 
^idil        '^  qu  elles  fe  parent  de  modefiie  ç^  de  cha- 
6.  8.    "    i^ftGte\  é'  yion  avec  des  cheveux  frifez.  ^  ni 
„  des  ornemens  d'or,  m  des  perles  ,  ni  des 
^•i  habits  fimpîueux»  Celle-)  ajoûte-t'il,  ^«i 
„  vit  dans  Us  délices  eji  morte  y  qtioi  quelle 
3,  paroijfc  vivante.  Ajanî ,  dit-il  encore  ds 


j,  fj/m  nom  }iottrrtr  ç^  de  cftioi  kohs  couvrir  y 
„  nous  devons  être  contens.  Pourroit-ori 
„  exiger  des  Moines  mêmes  quelque 
3,  chofc  de  plus  parfait  r* 

Ce  faint  Dodeur  parle  cnfuitc  des 
vertus  Chrétiennes  les  plus  cminentcs  ; 
il  fait  voir  que  l'Ecriture  oblige  ceux 
qui  vivent  dans  le  ficclc  à  s*y  exercer 
comme  les  Moines;  &  qu'elle  deman- 
de qu'ils  foient  auiTi  refervcz  dans  leurs 
paroles ,  auffi  vigilans  pour  ctouifcr 
tous  les  mouvemcns  de  la  colère ,  aufli 
éloignez  de  la  vengeance ,  aufli  appli- 
quez aux  exercices  de  la  charité  ,  que  le 
peuvent  être  tous  les  Solitaires  :  puis 
il  conclût  que  la  corruption  du  fiecle  > 
&  le  relâchement  qui  règne  parmi  les 
Fidcks ,  ne  vient  que  de  ce  qu'on  s'i- 
magine qu'il  faut  que  les  Moines  foient 
exads  &:  circonfpeds  en  toutes  chofes  ; 
&  que  les  gens  du  monde  au  contraire, 
peuvent  vivre  dans  la  négligence  ,  &  ne 
font  pas  obligez  de  veiller  fur  eux-mê- 
mes ,  ni  de  fe  contraindre  en  aucune 
chofe. 

Cette  morale  n'efl  pas  particulière  à    hh.    de 
faint  Jean  Chryroftome  ;  faint^BaGle  hfjl'^'' 
fuit   aulTi  :    car   il    enfeigne   dans   plu- 
fîeurs  de  fes  Traitez  ,  qu'il  faut  que  les 
gens  mariez  obeïflcnt    auiïî  exaftemcnt 
à  rUvangilc  que  les  Moines,  parce  qu'i! 


rerHr^^ 
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a  été  écrit  également  pour  les  uns  ^. 
pour  les  autres  5  &  que  c*eft  une  Loi  qui 
doit  régler  les  mœurs  de  tous  les  Fidèles. 
îîomxl  m  j j  s'élève  avec  foixe  contre  les  Pcrcs  & 
^J/^^^^'ks  ÎVieres  qui  fe  fervent  de  la  confî- 
deration  des  enfans  dont  ils  font  char- 
gez ,  comme  d'une  excufe  légitime  pour 
s'exempter  de  faire  l'aumône,  &  qui  al- 
lèguent les  prétendues  nece(îitez  de  leurs 
familles  pour  juftifier  leurs  épargnes,  qui 
ne  font  qu'un  effet  de  leur  cupidité  :  il 
leur  demande  s'ils  peuvent  fe  figurer  que 
les  préceptes  de  l'Ev^angiie  qui  condam- 
nent l'avarice ,  ne  les  regardent  point ,  & 
qu'ils  n'ayent  éeé  fait  que  pour  les  Moi- 
nés  Se  les  Solitaires, 
f'.'  f^  Il  dit  même  que  ceux  qui  vivent 
dans  le  monde  doivent  s  obferver ,  & 
veiller  fur  eux-mêmes  avec  plus  de 
foin  &  plus  d'exadituJe  que  les  Soli- 
taires ;  parce  que  le  lieu  qu'ils  ont 
choifi  pour  leur  demeure  fe  trouve  au 
milieu  des  pièges  ,  &  dans  l'empire 
des  puiiïànces  infernales  qui  fefont  revoN 
tées  contre  Dieu  ;  qu'ils  ont  continuel- 
lement devant  les  yeux  les  amorces  de 
toutes  fortes  de  péchez  ;  &  que  des  ob- 
jets pernicieux  excitent  jour  &  nuit  tous 
kurs  fens ,  troublent  leur  imagination  , 
&  leur  infpircnt  une  infinité  de  mau- 
vais deliis. 


rerum. 
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Il  cft  donc  confi-.int  que  les  pcrfon- 
nés  mariées  font  obliî>ccs  de  s'exercer 
à  h  pictc  ,  Se  de  s'appliquer  à  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres ,  &  qu'ils  doi- 
vtni  fe  porter  mutuellement  à  Dieu  & 
coopérer  au  falut  les  uns  des  autres.  Il 
f-uit  néanmoins  ajouter ,  que  cette  obli- 
î^ation  qui  leur  eft  commune ,  regarde 
les  femmes  d'une  manière  encore  plus 
particulière  ,  parce  qu'elles  ont  plus  de 
temps  8c  de  repos ,  &  qu'elles  ne  font 
pas  dcftinécs  à  des  affaires  fort  impor- 
tantes ,  &  qui  occupent  beaucoup  l'ef- 
„  prit.  Un  homme,  dit  faint  [canChry-  ^^'"j^; 
3,  (oftome  5  qui  eft  obligé  de  paroitre  y<,^;,, 
j,  dans  le  barreau ,  &  devant  les  tribu- 
3,  naux  des  [uges,  eft  environné  dutrou- 
it  blc  &  du  tumulte  du  dehors,  comme 
3î  d'autant  de  flots  differcn*:.  iMais  une 
,5  femme  qui  eft  aŒfe  paifiblement  dans 
)5  fa  mai  Ton  comme  dans  une  école  de 
„  Philofophie,  &  qui  fait  une  reflexion 
„  fcrieufe  fur  elle-même  ,  peut  s'appli- 
î,  quer  à  la  prière,  à  la  kdurc ,  d>:  à  tous 
j,  les  autres  exercices  de  la  pieté  Chré- 
5,  tienne.  Comme  les  Solitaircs  qui  ha- 
55  bitent  les  delcrts  n'ont  perfonnc  qui 
55  les  trouble  ,  ainfi  une  femme  gardant 
5,  toujours  la  maifon,  peut  joiiir  d'une 
,>  tranquiliré  continuelle;  &:  quand  me- 
,5  me  elle  eft  obligée  de  fortir,  c'eft  poux 
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„  des  occafions  qui  ne  lui  donnent  pas 
,,  d'inquiétude  ;  &  par  confequent  elle 
3,  eft  toujours  en  état  de  vaquer  aux  œu- 
>^  vres  de  pieté,  &  de  cultiver  la  vertu. 

Il  faut  donc  que  les  femmes  Chré- 
tiennes regardent  le  repos  dont  elles 
joùifTent ,  comme  un  moïen  que  Dieu 
leur  donne  pour  travailler  à  leur  pro- 
pre fandification  avec  plus  de  foin  & 
d'exaditude  que  ne  peuvent  faire  leurs 
maris ,  qui  vivent  prefque  toujours  dans 
rembarras ,  &  qui  font  redevables  a 
une  infinité  de  perfonnes.  Il  faut  qu'el- 
les falTent  de  fréquentes  prières;  qu*elles 
adorent  Dieu  tres-fouvent  ;  qu'elles  fe 
mortifient  en  toutes  rencontres  ;  qu'el- 
les s'appliquent  à  des  lectures  fpiritu- 
€l\qs  'y  qu'elles  entendent  afîiduè'ment 
la  parole  de  Dieu  ;  qu'elles  élèvent 
leurs  mains  vers  le  Ciel ,  pendant  que 
leurs  maris  vaquent  à  leurs  occupa- 
tions extérieures,  &  qu'elles  s'exercent 
à  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Il 
faut  en  un  mot ,  qu'elles  donnent  à  la 
pieté  &  à  la  Religion  ,  tout  le  temps 
qui  leur  refte  après  qu'elles  ont  fatis- 
fait  à  leur  devoirs  ;  &  qu'elles  foient 
d'autant  plus  ferventes  dans  le  fervice 
de  Dieu  ,  qu'elles  font  moins  chargées 
d'affaires ,  &  plus  éloignées  du  tumulte 
du  mondco 
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CHAPITRE     XÏIL 

De  Lî  paix  &  de  r union  qui  doit  rogner 

entre  les  Aluris  CT  les  Fennnes, 

Ce   quil  fiHt    quils  fajfcnt 

pour  s'y  maintenir, 

TRois  chofcs ,  dit  le  Sage,  plùfent  k  Ecd.  ly. 
mon  cfprit  ,  qui  font  approuvées  de  ^'  *• 
Dtcu  07-  des  hommes:  l'union  des  frères, 
famcffr  du  prochain  ;  un  mari  ct*  une 
femme  qui  s'accordent  bien  enfemble. 
C'eft  de  cette  paix  &  de  cette  bonne 
intelligence  entre  les  pcrfonnes  Mariées  9 
que  j'ai  deflcin  de  parler  dans  ce  Cha- 
pitre; je  me  propofe  de  leur  prouver, 
qu'il  n'y  a  rien  qui  leur  foit  plus  ne- 
ccfTaire,  &  qui  puifTe  davantage  contri- 
tiibuer  à  leur  véritable  bonheur. 

Un  mari  &  une  femme  qui  vivent 
djns  l'union  ,  s'alTiftcnt  &  fe  confblent 
nvLituellcmcnt  ;  ils  fe  parlent  à  cccur 
ouvert,  &  ne  fc  cachent  rien  de  ce  qui 
les  concerne  ;  ils  entrent  dans  les  peines 
&  dans  les  afflictions  les  uns  des  autres; 
ils  y  compatiffent  j  &  par  ce  moyen 
ils  les  diminuent ,  &  les  rendent  plus 
légères  &  plus  faciles  à   fupporter.  Ils 
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s'appliquent  cnfemble  ,  dit  faint  Jean 
Chryfoftome ,  à  donner  une  éducation 
Chrétienne  à  leurs  enfans  :  ils  veillent 
fur  leiirs  domeftiques ,  &  les  maintien- 
nent dans  le  devoir  ;  ils  édifient  leurs 
parens  ,  leurs  amis  &  leurs  voifins , 
par  leur  fage  conduite  ;  ils  répandent 
par  tout  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
C  H  R  I  s  T. 

Mais  au  contraire  >  lors  que  la  diA 
corde  règne  entr'eux  ,  ils  ufent  de  re- 
ierve  &  de  diffimulation  les  uns  envers 
les  autres  ,  ils  vivent  dans  une  conti- 
nuelle défiance  j  ils  ne  cherchent  qu'à 
fe  faire  de  la  peine  ,  &  à  fe  défobli- 
ger  ;  ils  ne  penfent  ni  à  leurs  enfans  > 
.ni  à  leurs  domeffiques ,  ils  n'écoutent 
di  ne  confulrent  que  leurs  pafTions  dans 
tout  ce  qu'ils  entreprennent  ;  ils  fcan- 
dalifent  tout  le  monde  par  leurs  que- 
relles &  par  leurs  emportcmens.  C'eft 
pourquoi  on  ne  fçauroit  rien  faire  de 
plus  avantageux  pour  eux  &  pour  leurs 
familles ,  que  de  leur  m^arquer  en  par- 
ticulier 5  quels  font  les  moyens  par  lef» 
quels  ils  peuvent  fe  maintenir  dans  la 
paix  &:  dans  l'union. 

Il  faut  premièrement  qu'ils  n'ayent 
point  d'attache  à  leur  propre  volonté  , 
&  qu'ils  foient  toujours  prêts  à'y  renon- 
cer 9   pour  fuivre  celle  de  leurs  époux. 
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Si  une  femme,  p.ir  exemple,  dcfirc  de 
faire  une  chofe  ,  &"  qu'elle  remarque  que 
fonmaii  n'en  (oit  pas  d'avis,  &  qu'il  y 
ait  de  la  répugnance,  clic  doit  s'en  pri- 
ver &  s'en  abllonir  ,  afin  de  lui  pliirc. 
Si  le  mari  de  fon  côte  a  des  incliFiations 
qui  fv^icnt  contraires  à  celles  de  fa  fem- 
me, il  faut  qu'il  y  renonce  pour  le  bien 
de  la  paix  ,  3c  afin  de  s'accommoder  à 
fon  humeur. 

Ils  ne   doivent   point  dire  qu*ctanC 
libres ,  ils  peuvent  faire  tout  ce  qu'ils 
veulent ,   éc  qu'ils  ne  font  pas  obligez 
de  mortifier  ainfi  leurs  volontez  ,  lors 
qu'elles  font  légitimes  en  elles-mêmes  9 
&   qu'elles  ne   les  portent  à    rien    de 
mauvais  :  car  ce  ne  font  pas-là  des  pen- 
fccs  dignes  de  Chrétiens  :  ils  doivent , 
pour  obeïr  à  l'Evangile ,"  fe  faire  une 
violence  continuelle  ,    renoncer  à  eux- 
mêmes  ,    &  acheter  h   paix  aux  dépens 
de  leur  humeur,  de  leurs  inclinations, 
de  leur  propre  volonté ,  &  de  tout  ce 
qu'ils  ont  de  plus  cher  &  de  plus  pré- 
cieux. 

2.  Ils  doivent  n'avoir  point  d'autre 
intention  que  de  concourir  au  bien  de 
leur  famille  ;  n'agir  que  pour  leurs  in- 
térêts communs  ,  &'  ne  travailler  que 
pour  leur  utilité  réciproque.  Car  c'tll:- 
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là  un  moyen  tres-ef5cace  pour  entretenir 
entr'eux  une  paix  veri  table,  &  une  union 
fincere.  On  en  peut  juger  par  Tétat  où 
fe  trouvoient  les  premiers  Chrétiens  , 
n'ayant  rien  en  leur  particulier ,  &  poA 
fedant  tout  en  commun ,  ils  vivoient 
'^^'  4*  dans  une  union  Çi  parfaite,  que  TEcri- 
^'*  ture  dit  qu'ils  n'avoient  qu'un  cœur 
&  une  ame. 

Mais  au  contraire  ,  s*ils  viennent  à 
fe  propofer  des  fins  différentes  ;  s'ils 
n'ont  plus  les  mêmes  intérêts ,  &  s'ils 
ne  penfent  qu'à  s'enrichir  chacun  de 
leur  côté ,  &  à  faire  des  referves  au 
préjudice  de  leur  famille,  •&  pour, en 
profiter  en  leur  particulier  ;  il  eft  im- 
pofïible  qu'il  y  ait  entr'eux  une  paix 
folide  &  durable  ,  parce  qu'ils  n'auront 
point  de  confiance  les  uns  pour  les  au- 
tres 3  qu'ils  tomberont  tous  les  jours 
dans  de  nouveaux  foupçons,  qu'ils  ne 
s'appliqueront  qu'à  fe  furprendre  &  à 
fc  tromper  ;  &  qu'ils  n'agiront  jamais 
enfemble  avec  la  fincerité  &  la  fimpli- 
cité  qui  font  neceffaires  à  tous  ceux 
qui  défirent  vivre  dans  la  paix  &  dans 
l'union. 

3 .  Lors  que  l'un  des  deux  efl  en  colè- 
re, &  prévenu  de  quelque  paffion,  il  faut 
que  l'autre  évite  de  le  contredire ,  dz  de 

lui 
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lui    rclîilcr  ouvertement  ,  de  p:ur  dz 
l'irriter  encore  davantage  ,  ik  de   n'c- 
trc    caufe    qu'il    s'empoitc    à   quelque 
extrémité  facheufl*.  Il  f^iut  qu'il  girdc 
un    filcncc    refpedueux  ,  ou    qu'il  ne 
parle  qu'avec   beaucoup  de  prudence  , 
en  forte  qu'il  ne  condefccnde  point  à 
fj  paifion  ,  &  qu'il  ne  l'augmente  pas 
aXilTi  par  une  rcfiilance  à  contre-temps. 
Il  faut  en  CCS  rencontres  donner  lieu  à 
Il  colère,  c'eft- à -dire  ,  félon  les  faints 
Percs  ,  attendre  qu'elle   foit   amortie  , -^  J^-','^/. 
ou   même   entièrement   paffée  >   avant ''^"''- ^'^" 
que  de  rien   dire ,  ni  de  faire  aucune  ^^J^^re- 
rcmont-ancc.  Quand  on  voit  qu'elle  cfl:^«/^/<^/?, 
appailée,  que  le  calme  a  fucccdc  à  la  ^'f4- 
tempête  ,  &  que  h  raifon  s'efl:  élevée 
au-cielÏÏis  de  la  paillon  qui  l'a  voit  trou- 
blée ,  on  peut  expliquer  fes  intentions , 
juflifier  fa  conduite ,  &:  tâcher  de  fiire 
rentrer  en    lui-même  ,  celui  qui  étoic 
tombé  dans  l'cmporrcment.  Mais  pré- 
venir   ce   temps  ,   c'cfl:  en   ufer ,  dit 
faint  Bafile  >  comme   un   homme   qui    ^^'<'' 
voudroit  s'oppofcr  à  Timpctuolîté  d'un 
torrent ,  &  qui  par  ce  moyen  fe  met- 
tioit  en    un   danger  évident  d\n  être 
fubmcrgc'. 

4.  Non  feulement  ils  ne  doivent  p:s 
rcllftcr   à    celui    d'cntr'cux  qui  cft  en 
Colère,  cooimc  on  vient  de  le  dire, mais 
G 
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ils  font  obligez  de  modérer  la  leur  pro- 
pre, de  fe  contenir,  &  de  ne  rien  faire 
d'extraordinaire  toutes  les  fois  qu'ils  fe 
fentent  émus  &  agitez  de  quelque  paf- 
fion.  Car  alors  ih  ne  font  pas  maîtres 
d'eux-mêmes ,  ils  ne  jugent  pas  faine- 
ment  des  chofes  ;  &  tout  ce  qui  leur 
déplaît ,  &  qui  contrarie  tant  foit  peu 
leur  volonté ,  les  ofFenfe ,  les  irrite  & 
les  porte  à  la  vengeance.  "  Quand  nous 
Ho7ml  j,  fommes  en  colère , dit  faint  Jean Chry- 
j5  foftome ,  les  moindres  chofes  nous  im- 
55  patientent  j  &  ce  qui  e.ft  le  moins  in- 
3,  jurieux  fe  groffit  à  nos  yeux,  &  nous 
„  paroît  un  outrage  fangîant.  Comme 
3,  lors  que  nous  aimons  quelqu'un  ,  les 
5,  chofes  les  plus  infupportabîes  nous 
3,  fcmblcnt  légères  ;  de  même  lors  que 
5,  nous  haïifons  une  perfonne ,  les  chofes 
3i  les  plus  légères  nous  paroiflent  infup- 
3,  portables  :  quoi  qu'une  parole  foit  dite 
35  fans  aucun  deflein  ,  nous  nous  imagi- 
ii  nons  qu'elle  part  d'un  cœur  envenimé 
3,  contre  nous.  Il  nous  arrive  alors  ce 
3,  que  nous  voyons  arriver  au  feu.  Tant 
35  qu'une  étincelle  demeure  petite  elle 
3,  ne  confumc  jamais  le  bois;  mais  Ci  elle 
„  fe  change  en  flamme,  elle  divore  non 
„  fculcmerit  le  bois  ,  mais  les  pierres 
„  iTicmes  ;  eUc  réduit  en  cendre  tout  ce 
„  qu'elle  rencontre  i  &  l'eau  qui  éteint 
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i,  ordinairaiicnt  le  feu ,  ne  fcrr  qii*d  l'al- 
V  lumcT  d-iwinragc  ,  de  lui  donne  une 
:,,  nou\clle  adivitc.  C'cft  ce  qui  k  voit 
.,  dans  la  colère;  quoi  qu'on  nous  puiHe 
5,  dire  en  cet  ctat,  nous  en  abufons  ,  & 
5,  nôtre  palIion  fc  nourrit  de  ce  qui  au- 
3,  roit  dii  Teteindrc. 

Ainfi  lors  que  les  maris  ou  les  fem- 
mes fencent  deTcmotion  dans  leur  cœur, 
^  qu'ils  s'apperçoivcnt  que  quelque 
mouvement  de  colère  s'c'lcve  dans  leur 
ame  ,  il  faut  qu'ils  veillent  fur  eux- 
mêmes  avec  beaucoup  de  foin,  de  peur 
que  la  paflion  ne  les  domine  &  ne  les 
f  .lie  tomber  dans  quelque  excès  :  il  faut 
qu'ils  demeurent  en  repos,  &  fans  rien 
entreprendre  ,  de  crainte  de  pafler  les 
bornes  de  la  modération  ,  &  de  bkfRr 
h  jufticc.  Il  faut  q^i'à  l'exemple  du 
Prophète,  ils  prient  Dieu  de  mettre  un 
frein  à  leur  langue ,  &:  de  tenir  leur  bou-  ''  ''*°* 
che  fermée  ,  ahn  qu'ils  ne  profèrent  au- 
cune parole  indifcrcttej  il  faut  qu'ils  at- 
tendent pour  former  quelque  refolurion, 
&  pour  fe  déterminer  à  agir  ,  que  leur 
tolère  foit  amortie,  &  leur  raifon  Ciffiun- 
chic  des  paiTions  qui  robfcurciffoier.t , 
&  qui  la  jcttoient  dans  le  trouble. 

5.11  cfl  fur  tout  neceflaire  qu'ils  aycnt 
foin  de  fuivre  en  toutes  rencontres  , 
l'eiprit  &   les  maximes  de  la  charité  ; 


1^8  La  Vie 

qu'ils  ne  fafTent  rien  dans  leur  domeftî- 

que  fans  l'avoir  auparavant  confultée, 

&  qu'ils  ne  s'entr'aiment  que  dans  la 

vue  de  plaire  à  Dieu,  qui  ell:  la  charité 

même. 

Or  s'ils  fe  conduifent  par  les  règles  de 
cette  divine  vertu ,  ils  auront  de  grands 
égards  les  uns  pour  les  autres ,  ils  le  trai- 
teront mutuellement  avec  beaucoup  de 
bonté  ;  ils  fe  préviendront  par  des  té- 
moignages refpedifs  d'honneur  &  de 
déférence  ;  ils  auront  une  patience  infa- 
tigable ,  quand  il  s'agira  de  s'entrefup- 
porter  :  ils  diffimuleront  mille  chofes 
différentes  qui  arrivent  dans  les  familles 
les  plus  unies,  &  qui  ne  lailTeroient  pas 
de  les  troubler  fi  on  s'y  arrétoit  trop  ;  ils 
fe  parleront  avec  douceur  ;  ils  éviteront 
de  s'aigrir  &  à&  s'offenfer  les  uns  les 
autres  ;  &  ils  n'auront  point  d'autre  in- 
tention que  de  conferver  entr'eux  une 
paix  inviolable. 

6.  S'il  arrive  pendant  qu'un  des 
deux  ,  du  mari  ou  de  la  femme  ,  fe 
conduit  fclon  les  règles  &  les  maximies 
qu'on  vient  de  propofcr  ,  que  l'autre 
fe  laiffe  aller  à  fa  mauvaise  humeur  $ 
5c  m.ém,e  qu'il  tombe  dans  le  dérègle- 
ment ,  &  qu'il  s'emporte  à  quelques 
exfès ,  il  faut  que  celui  qui  cfb  inno- 
cent ,  reçoive   cela   en   efprit  de  peni- 
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tcncc  5  ^  qu'il  s'en  faHc  un  fujct  de 
mcritc.  Il  faut  qu'il  foit  pcrluadc  que 
Dieu  veut  Tcpi-Duvcr  par- là  ;-<S:  qu'il 
fc  fcrt  de  la  malice  &  des  palTîons  de 
raurre  ,  comme  d'un  remède  falutairc 
pour  le  purifier  de  ils  propres  péchez , 
^  pour  le  pcrleâiionncr  dans  la  vertu. 
Il  faut,  dit  faint  Jean  Chryfoflomc  y:n?f.-i^i.^ 
qu'un  pcre  qui  fe  voit  des  enfans  dc- 
fobeïflans  &  rebelles-  à  Tes  volontcz, 
regarde  leur  révolte  comme  une  peine 
du  pcchc  qu'il  a  lui-même  commis, 
en  fe  rcvolcant  contre  Dieu.  Il  faut  " 
qu'un  mari  qui  a  une  femme  fachcurc 
&  incommode  confidere  qu'il  a  peut- 
être  autrefois  abufc  de  fon  pouvoir  con- 
tre d*autrcs  femmes,  &  qu'il  cft  jufle 
que  la  ficnne  l'exerce  6c  r.-fBige  à  fon 
tour.  Il  faut  que  tous  ceux  qui  éprou- 
ve r^t  des  pciiics  ^  des  affl-dions  dans 
leurs  propres  familles ,  faifent  rcflixion 
qu'ils  ont  peut- être  exciré  du  trouble 
&  de  la  divifion  dans  celles  de  leurs 
frcres,  &  qu'ils  méritent  d'en  être  pu- 
nis, &  de  foufJTir  ce  qu'ils  ont  cux- 
memcs  fait  fouffrir  aux  autres. 

Voilà  de  quelle  manière  les  Gens 
Mariez  font  obligez  de  k  conduire 
pour  entretenir  entr*eux  Tunion  de  U 
concorde.;  voila  nulii  l'ufage  qu'ils  doi- 
vent faire  des  diigraces  ôc  des  tnbula- 
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tions  qui  les  affligent  dans  le  fecret  de 
leurs  familles.  S'ils  font  fidèles  à  Dieu  « 
&  s*ils  ont  un  defir  fincere  de  fe  fau- 
ver,  rien  de  tout  cela  ne  leur  paroîtra 
difficile.  Ils  éviteront  tout  ce  qui  pour- 
roi  t  indifpofer  &  oifenfer  les  autres  :  ils 
fbuffriront  eux-mêmes  avec  humilité , 
&  en  efprit  de  pénitence ,  toutes  les 
peines  &  toutes  les  mortifications  qu'ils 
éprouveront  de  la  part  de  ceux  pour  qui  .. 
ils  ont  tant  d'égards,  &  qu'ils  épargnent 
avec  tant  de  foin.  Et  par  confequent  ^\ 
ils  feront  toujours  dans  la  paix  ,  & 
rien  ne  fera  capable  de  troubler  leur 
union. 

CHAPITRE    XIV. 

Que  ceux  qm  s* engagent  dans  le  Md- 
riage  ne  font  pins  maîtres  de  leurs  corps» 
Quelles  confequences  il  faut  tirer  de  ce 
principe» 

QUe  les  Gens  Mariez  ne  foicnt  pluj 
maîtres  de  leurs  corps ,  &  qu'il 
ne  Iciîr  foit  pas  permis  d'en  difpofer  fé- 
lon leur  volonté  ,  c'eft  ce  qui  paroîtra 
évident  à  tous  ceux  qui  feront  inftruits 
d^  la  nature  &  de  l'efTence  du  Mariage  5 
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car  clic  connfte  dans  le  ilmit  que  ceux 
qui  entrent  dans  cet  crat,  fc  donnent  les 
uns  aux  autres  fur  leurs  propres  corps  : 
c'cft  pourquoi  S.  Paul  nous  aflure  que 
le  corps  de  Li  femme  ticjl  foi-:f  en  fi  pitif-  ^Ccr.  7. 
jAnce,  mais  en  celle  dit  wart  ^  &  que  le  '^' 
corps  du  m.iri  ncji  point  en  fa  pftij]]încc  y 
?r}Ais  en  celle  de  Li  femme.  Cette  maxime 
ctjnt  confiante  ,  &:  n'ayant  pas   belbin 
d'être  prouvée  après  l'autorité  du  grand 
Apôtre  ,  il  n'cfl  pas    nccc flaire  de  s  y 
arrêter    davantage   :  il   faut    feulement 
examiner    quelles  font   les  conclufions 
qu'on  en  doit  tirer. 

Il  s'enfuit  f.  Que  la  femme  qui  eft 
foumifc  &    inférieure  à  fon  mari  dans 
l'aiminiflration  du  bien  ,  dans  la  con- 
duire des  affaires. ,  &:  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  vie  civile,  lui  devient  égale, 
lors  qu'il  s'agit  de  Tufagc  du  Mariage  , 
c'cfl:  à-dire  ,  qu'elle  a  autant  de   droit 
fur  le  corps  de  fon  mari,  qu'il  en  a  fur 
le  (len.  Saint  Jean  Chryfoflome  parlant  ^om.\^. 
de  cette  matière  ,    ob'crv'e  que  l'Ecri-  '^^J'   ^ 
ture  V  foit    dans  l'ancien  ,  ou    dans   le 
nouveau  Teftamcnt  ,  marque  exprelfé- 
ment  que  dans  tout  le  refte,  le  mari  eft 
le  Maître  &le  Supérieur;  que  Dieu  dit 
à  la  femme  dans  la  Gencfe  :  Fous  ferez,  q^.  ^  ^^ 
fous  U  puijfance  de  votre  mari ,  cr  il  vous         ^ 
dominera  ;  que  fainc  Paul  ordonne  aux 
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femmes  d*étre  foiimifes  à  leurs  marîs 
comme  au  Seigneur  ',  qu*il  dit  que  le 
mari  eft  le  chef  de  la  femme ,  comme 
iiphef.  5"  J  E  S  u  s-C  H  R 1 S  T  eft  le  Chef  de  l'E- 
^^•&f^-  glife  ;  qu'ainfi  que  l'Eglife  eft  foumife 
fin.fiii,  N  jj,5Tj  5. Christ  les  femmes  doi- 
vent être  foumifes  en  tout  à  leurs  maris; 
qu*il  veut  que  le  mari  aime  fa  femme 
comme  lui  -  même  ,  &  que  la  femme 
craigne  &  refpeéle  Ton  mari.  Mais  il 
ajoute  que  dans  ce  qui  regarde  le  Ma- 
riage, l'on  voit  dans  le  même  Apôtre, 
que  la  femme  eft  égale  à  fon  mari , 
éc  qu'elle  eft  maîtreffe  du  corps  de  fba 
époux  >  comme  il  eft  maître  de  celui 
de  fon  époufc.  Il  conclut  qu'on  peut 
dire  qu'elle  eft  en  même-temps  la  maî- 
treffe &  la  fervante  de, fon  mari  :  la 
maîtreffe  ,  puis  qu'elle  a  pouvoir  fur 
fon  corps  >  &  qu'elle  en  peut  difpofer  : 
la  fervante,  parce  qu'elle  doit  lui  obeïr 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  conduite 
'    de  fa  vie. 

Saint  Auguftin  reconnoît  aufïî  cette 
égalité  entre  le  mari  &  la  femme ,  par 
Faupim  rapport  au  Mariage  ;  &  fe  fert  de  ce 
Manich.  principe  ,  pour  prouver  que  Sara  ne  fit 
rien  d'illégitime,  lorsqu'elle  porta  Abra- 
ham à  époufcr  Agar  fa  fervante.  11  dit 
même  qu'elle  le  lui  commanda  ,  & 
qu'elle  n'excéda  point  en  cela  fon  pou- 
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voir  ,  parce  qu'ayant  droit  fur  le  corps 
de  Ion  m.iri  ,  clic  pou\/)it  ,  fc  voyant 
Ikrile  ,  l'obliger  .\  prendre  une  fccondc 
femme,  félon  l'ufaî^e  de  ce  rcmps-là,& 
comformemcnt  à  la  dirpcnfc  que  Dieu 
avoir  accordée  à  Ton  peuple  au  (ujct  de 
h  poligamie  >  afin  de  donner  naiflancc 
j  des  enfans,  de  d'augmenter  le  nombre 
de  ceux  qui  adoroient  le  vrai  Dieu. 

2.  Le  mari  &  h  femme  n'étant  plr.s 
m:ître  de  leurs  corps ,  ils  font  obligez 
de  fe  rendre  une  dcTcrencc  réciproque, 
&  de  fe  i'oûmettrc  à   la   volonté-  l'un 
de  l'autre  dans  Tufage  du  Mariage.  C'eft 
ce  que  S.  Paul  veut  nous  marquer  ,  lors 
qu'il  dit  :   Oj^e  le  mari  rotde  à  fi  jcm-  i.Cor. 7 
me  ce  cjuil  Ini   doit  ,  (y-    la  femme  ce  3* 
c^Hclle   doit   à  fin  mari.      Sur  quoi  il 
faut  obfervcr   avec  faint  Jean  Chryfo-  ith.  âe 
ftome  ,  que  l' Apôtre  appelle  cela  une  ^''^.?/-. 
dette  ,  afin  de  nous   fane   comprendre  ^,r  ^  "* 
que  celui  du  mari  ou  de  la  Rmme  qui 
refifte  à  Tautre  dans  ce  point,  lors  qu'il 
n'a  pas  de  raifon  légitime  qui  le  dirpenfe 
de   lui  obéir  ,    commet   une  injuftice 
vilîble  envers  lui,  fe  rend  coupable  des 
plaintes  ,  des  impatiences   -Se  des  mur- 
mures oii  il  tombe  ,  ^  répond  devant 
Dieu  des  adultères  &  des  autres  impu- 
reté z  aufqucllcs  il  s'abandonne  dans  la 
luite. 

G  5 
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3.  Il  ne  leur  cft  point  permis  de  s'ab- 
fcmcv ,  ni  d'entreprendre  des  voyjges  y 
fans  un  mutuel  confentcment  ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  plus  difpofer  d'eux- 
mêmes;  qu'ils  font  foûmisl'un  à  l'autre 
dans  ce  qui  eft  une  fuite  du  Mariage; 
Se  qu'ils  ne  doivent  pas  fe  priver  du 
droit  que  l'Apôtre  nomme  une  dette  > 
comme  on  vient  de  le  dire. 

4.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  laifTent 
ebloiiir  par  un  faux  prétexte  de  pieté  > 
ni  qu'ils  s'imaginent  pouvoir  s'engager 
en  aucune  m.aniere  à  garder  la  conti- 
nence fans  un  confentement  récipro- 
que :  car  les  faints  Pères  déclarent  que 
toutes  les  promclTes  qu'ils  peuvent  faire 
à  cet  égard,  font  nulles  &  illicites  ,  à 
moins  que  les  uns  &  les  autres  n'en 
foient  d'accord.  Il  fe  trauva  une  femme 
du  temips  de  S.  Auguftin ,  qui  fît  vœu 
de  continence  fans  la  participation  de 
fon  mari.  Ce  Père  l'en  reprit ,  &  lui 
déclara  qu'elle  avoit  manqué  en  cette 
rencontre ,  Se  qu'elle  n'avoit  pu  s'en- 
gager à  cela  que  par  la  permiffion  de 
^ptfi-  fon  mari.  "  Si  vôtre  époux,  Jui  dit-iî, 
^^^'  „  avoit  voulu  garder  la  continence  ,  S^ 
,5  que  vous  n'y  euffiez  pas  confenti ,  il 
,,  auroit  été  obligé  de  vous  rendre  le  de- 
„  voir,  &  il  auroit  eu  devant  Dieu  le 
M  mérite  de  la  continence,  s'il  avoit  ufc 
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jjcnfuitcdii  mariage, non  pourfuivrc  les 
5,  moiivcmcnsdc  ù  concupifccnccmais 
„  pour  s'accommoder  à  votre  folblcnc  , 
5,  &  pour  vous  empêcher  de  tomber  dans 
„  l'adultère.  A  plus  forte  railon  ccicz- 
3,  vous  obligée >  vous  qui  avez  la  foumil- 
3,  (Ion  pour  parLigc,  de  lui  obeïr  da:is 
>,  ce  qui  regarde  l'ulagc  du  Mariage,  de 
„  peur  que  le  démon  ne  le  portât  à  con> 
„  mettre  un  adultère  ;&:  Dieu  qui  auroic 
5,  vûquevousdcfiriez  de  garderhconti- 
5,  nence,^'  c^ue  la  penfée  feule  deprocu- 
35  rer  le  falut  de  vôtre  mari ,  vous  en  au- 
?,  roit  dc'tournc'e  ,  auroit  accepte  vôtre 
31  bonne  volonté,  &:  vous  auroit  recom- 
3,  penfée,  comme  fi  vous  Taviez  cffldi- 
3,  vemcnt  gardée. 

Ce  faint  Dodeur  fit  encore  connoi- 
tre  en  une  autre  occcifion  ,  combien  ~  il 
improuvoit  la  conduite  des  pcrlonncs 
mariées  qui  s'engagent  fans  le  conftn- 
temcnt  les  uns  des  autres  à  carder  la 
continence.  Ayant  été  averti  qu'un  mari 
&  une  femme  avoient  fait  voeu  de  ne  Ep,  iiy, 
plus  ufer  du  Mariage,  il  leur  écrivit 
pour  les  foitifier  dans  cette  fainte  re- 
folution  ,  il  leur  reprefcnta  que  cette 
promcflc  qu'ils  avoient  faite  à  Dieu  , 
leur  lioit  abfolumcnt  les  mains;  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  vivre  enfcmblc  com- 
me autivfois;  <?c  que  ce  qui  leur  avoir 
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cté  auparavant  permis  &  licite  ,  îcur 
fcroît  déformais  interdit.  S'adreflTanS 
cnfjitc  au  mari,  il  le  congratula  de  ce 
qu'il  s'étoit  ainfi  impofé  une  hcurcufe 
necelTité  qui  Tobligeroit  à  erre  meilleur, 
&  à  fuivre  la  perf.â:ion  ;  &  il  lui  dit 
qu'il  ne  devoit  plus  penfer  qu'à  accora» 
plir  le  vœu  que  Ton  cœur  avoit  formé, 
&  que  fes  lèvres  avoient  prononcé  en 
prefence  du  Seigneur. 

Il  ajouta  néanmoins  à  la  fin  de  fa 
Lettre  une  claufe  trcs-imp^rtantej&qut 
regarde  la  matière  dont  nous  parlons. 
;j  II  ne  pourroit  y  avoir  ,  dit-il ,  à  ce 
j,  mari ,  qu'une  feule  raifon  qui  m'em- 
3,  pêcheroit  de  vous  porter  à  exécuter  ce 
3,  vœu,  &  qui  me  détermineroit  même 
3,  à  vous  en  détourner.  CeferoitXivôtre 
5,  femme  n'en  étoit  pas  d'avis,  &  n*a- 
53  voit  pas  voulu  s'y  foûmettre ,  parce 
„  qu'elle  fefentoit  foible  &  infirme.  Car 
„  ces  fortes  de  vœux  ne  fc  doivent  faire 
j,  par  les  gens  mariez  que  d'un  commun. 
,5  confentement,-  &  s'ils  s'y  portent  incon- 
5,  fiderément,  &  fans  Tavis  l'un  de  l'ail- 
5,  tre  ,  bien  loin  qu'ils  foient  obligez  de 
yi  les  accomplir,  il  faut  s'y  oppofer  ,  & 
>,  arrêter  leur  témérité  indifcrette,  parce 
?5  que  Dieu  défend  d'ufurper  le  bien  d'au- 
3>  trui  ,  &  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  exe- 
5J  cute  les  vœux  qu  on  a  faits  d'une  chofc 
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„  dont  on  n\i\  pas  maître,  &  l'on  l"ç\ic 
„  que  félon  rAporrc,  les  corps  des  maris 
„  ^'destcnimcs  ne  ("ont  pas  en  leur  puiû 
„  ûncc. 

Le  Pipe  Alexandre  IL  établit  la  mc- 
me  maxime  dans  la  rcponfe  qu'il  fit  à 
un  miri,  qui  avoit  force  fà  femme  en  la 
menaçint  de  la  mort ,  à  confcntir  qu'il  ^^^'J'  ^' 
(c  retirât  dans  un  Monaftcrc.  Car  il 
l'obligea  de  retourner  avec  elle ,  &c  il  lui 
déclara  qu'il  n'avoir  pu  h  quitter  fans 
ion  confentemcnt  ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
dû  l'extorquer  par  des  menaces  &  par 
violence. 

Mais  on  ne  peut  rien  dcfirer  de  plus 
fort  ,  ni  de  plus  précis ,  que  ce  qu'un 
cncien  Père  écrivit  à  Celancie  pour 
l'inflruire  fur  ce  fujet.  *'  J'ai  appris,  lui  J'^^' 
5,  dit-il,  que  depuis  quelques  années  l'ar- H/tr. 
?,  deur  admirable  Ôé  toute  extraordinaire  ^'  8. 
9,  de  vôtre  foi  vous  avoit  portée  à  pren- 
5)  dre  refolution  de  garder  la  continence, 
5>  &:  à  confacrer  le  refte  de  vos  jours  à  la 
5,  pureté.  Ce  dcffcin  marque  la  grandeur 
55  de  vôtre  crprit,&:  l'excellence  de  vôtre 
5,  vertu  ,  puis  que  vous  avez  la  force  de 
,,  renoncer  tout  d^un  coup  aux  voluptcz 
5,  que  vousavez  éprouvées,  &.' d'étouffer 
„  ks  flammes  dont  la  jeune  (Te  cft  ordinai- 
j,  reme.it  embrafée.  ^]ais  j'ai  appiis  ca 
»,  même -temps,  non  (ans  beaucoup  de 
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5,  peine  Se  de  déplaifir ,  que  vous  avez 
5,  commencé  d'exécuter  ce  grand  deiïcin 
„  fans  le  confentcment  de  vôtre  mari,  & 
55  contre  la  défenfe  exprefTe  de  l'Apôtre, 
„  qui  en  cela  foûmet  non  feulement  la 
5,  femme  à  la  volonté  de  fon  mari,  mais 
aufli  le  mari  à  celle  de  fa  femme,  lors 
qu'il  dit  :  Le  corps  de  k  femme  n*ejl point 
7.  4!""  ^>  cnfapuijjamey  mais  en  celle  de  fin  mari; 
5,  &  le  corps  du  mari  nefl  point  en  fa  puip 
i-ifance-i  mais  en  celle  de  fa  femme.  Pour 
3,  vous ,  comme  Ç\  vous  aviez  oublié  les 
„  loix  &  les  promelTes  du  Mariage ,  & 
55  que  vous  eufliez  entièrement  perdu  la 
5,  m.emoire  de  fes  droits  &  de  fes  devoirs, 
5,  vous  avez  fait  vœu  à  Dieu  de  garder  la 
5,  chaflaé  fans  l'avis  &  le  confentement 
5 ,  de  vôtre  mari.  Certes  l'on  fait  une  pro« 
3,  meffebien  téméraire  &  bien  dangereufe, 
5,  quand  on  promet  ce  qui  eft  encore  au 
3,  pouvoir  d'autrui;  ^unprcfentnepeut 
j,  être  fort  agréable,  lors  qu'une  feule  per- 
35  fonne  offre  une  chofe  qui  cil:  à  deux* 
3,  Auffi  avons-nous  appris&  reconnu  avec 
3,  beaucoup  de  regret,  que  pluficurs  Ma- 
3,  riagcs  ont  été  troubkz  par  cette  igno- 
,5  rance,  &  que  cette  chafteté  inconfide- 
3,  rée  a  fait  commctre  des  adultères;  parce 
3,  que  durant  que  l'un  des  deuxs'abftient 
„  des  chofes  qui  font  permifes ,  l'autre  fe 
n  porte  à  celles  qui  font  défendues,.  Qr. 
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,)  je  ne  fçii  pas  qui  cil  le  plus  coupable 
„  en  cette  rencontre  ,  ou  le  mari  qui 
5,  étant  rejette  de  fà  femme,  toPTibe  dans. 
„  l'adultère ,  ou  la  femme  qui  en  l'cloi- 
5,  gnant  d'ellclc  porte  en  quelque  façon 
;,  à  le  comm.cttre. 

5.  Puis  que  ceux  qui  fe  marient  ne 
font  plus  maîtres  de  leurs  corps  ,  il  eft 
évident  qu'ils  pèchent  fort  grièvement, 
&  qu'ails  fe  rendent  tres-criminels,  toutes 
les  fois  qu'ils  s'approchent  d'une  per- 
fonne  étrangère,  c\'  qu'ils  commettent  un 
adultère,  parce  qu'ils  manquent  à  la  fidé- 
lité qu'ils  fe  font  promifc;  qu'ils  difpo- 
fent  de  ce  qui  n'cft  plus  à  eux,  &  qu'ils 
violent  ouvertement  la  juftice.  Mais 
comme  cette  matière  efi:  d'une  fort 
grande  étendue  ,  &  qu'elle  ne  peut  pas 
être  éclaircie  en  peu  de  paroles ,  il  en 
feut  faire  un  Chapitre  particulier. 
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CHAPITRE     XV. 


Du  pèche  d\xdHltere  ;  qpiil  efl  tres-énor- 
me  j  qu'il  empêche  ceux  qui  l'ont  com^ 
mis  de  fe  marier  enfemble  ;  que  l*un 
des  deux-i  du  mari  ou  de  la  femme,  ne 
feut  pas  s* y  abandonner ,  même  du  con- 
fentement  de  ï autre  ,•  qtitl  efl  défendh 
auffl'bien  aux  hommes  qî£ aux  femmes  x 
fçavoir  fi  les  maris  qui  v  tombent  font 
auffi-,  ou  moins  coupables  que  les  femme i 
qui  y  fuccombenî* 

TO  u  s  ceux  qui  feront  une  reflexion 
ferieufe  aux  confiderations  fuivan- 
tes ,  demeureront  d'accord  de  rénormité 
du  péché  d'adultère. 

Il  efl:  diredement  oppofe  à  la  pro- 
mefTe  folemncUe  que  fe  font  ceux  qui 
fe  marient ,  de  fe  garder  une  fidélité 
inviolable. 

Il  combat  Tordre  de  la  juftice  9  qui 
veut  qu'on  ne  dépouille  pcrfonne  du 
droit  qui  lui  eft  acquis.  Or  on  a  vu  au 
Chapitre  précèdent  ,  que  le  corps  du 
mari  n'efl  plus  en  fa  puiffance  >  mais 
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en  celle  àc  {\  femme ,  &  que  celui  de 
la  femme  cft  aulTi  en  la  puiffancc  de  fon 
mari ,  &:  par  confcquent  ils  violent  cette 
vertu  5  lors  qu'ils  les  proHitucnt  à  des 
pcrfonnes  étrangères ,  parce  qu'ils  difpo- 
ibnt  d'une  chofe  dont  ils  ne  font  plus  les 
maîtres,  &  qui  appartient  à  autrui. 

Il  fait  injure  aux  cnfans,  parce  qu'il 
rend  leur  naiflTance  incertame. 

Il  remplit  les  familles  de  trouble  & 
de  confufion,  parce  qu'il  y  introduit  des 
perfonnes  qui  n'en  font  pas ,  &  qu'il 
cft  caufe  qu'ils  recueillent  des  fuccef» 
fions  qui  ne  devroicnt  point  leur  appar- 
tenir.  , 

Il  met  la  mcfintclligehce  entre  les 
maris  &:  les  femmes  ;  il  les  rend  enne- 
mis mortels  ;  &  fouvent  même  il  les 
engage  à  fe  porter  aux  dernières  cxtrc- 
initcz. 

Qiron  life  après  cela  les  faintes  Ecri- 
tures ,  on  y  trouvera  par  tout  des  preu- 
ves de  fon  cnormité.  L'Ecclelufliquc 
dit  qu'il  produit  la  plupart  des  dcfor- 
dres  qu'on  vient  de  marquer.  Car  après 
avoir  parlé  de  la  punition  d'un  homme 
qui  tombe  dans  ce  crim.c  ,  il  r.j-  ûtc  : 
yihiji périra  encore  toute  fimme  (jw  Aban-  ^^^^-  i?. 
donm  fon  mari,  (^  cjuiltit  donne  pur  hefi'  ^^  -^^' 
tier  cehii  d 'un  autre  :  car  premièrement 
tllc  ^  défobeï  à  U  Loy  d/i  très-Haut,  Sc' 
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condement  elle  a  péché  contre  fin  marK 
Troijiimement  elle  a  commis  un  adultère  ; 
^  elle  sefl  donnée  des  enfi^ns  d 'un  autre 
que  de  (on  mari. 

Il  décrit  enfuite  comment  tout  le 
monde  s'élèvera  contre  elle  :  il  nous 
aflure  que  fes  enfans  feront  marquez 
d'une  note  perpétuelle  d'infamie ,  & 
qu'ils  ne  profpercront  jamais.  Cette  fem^ 
me  1  dit- il  ;  fera  amenée  dans  Va^em" 
hlée-i  0'  on  examinera  Vétat  d-:  [es  enfans. 
Ils  ne  prendront  point  racine ,  ^  fes  bran^ 
che s  ne  porteront  point  die  f mit.  Sa  mémoire 
fera  en  maie di^ ion  ,  O'  fon  infamie  ne 
s  effacera  jamais. 

Le  Prophète  Malachie  déclare  que  ce 
péché  irrire  Dieu  ,  l'oblige  de  détour- 
ner fa  face  de  defltis  les  hommes ,   &: 
le  porte   à    rejetter   leurs   offrandes  & 
leurs  facrifices.  Fous  avez. ,  dit  Dieu  aux 
Juifs  par  la   bouche  de  ce  Prophète  , 
M  lac     ^^^"^^^^    V Autel  du    Seigneur  de  larmes 
2.  12.  4-.  ^  ^  /?/f//ri  ;  vous  Vavez.  fait  retentir 
If.         de  cris  :    cefï  pourquoi  je  ne  regarderai 
plus  vos  Sacrifices  ;  c^  cjuoi  que  vous  faf 
fiez,  pour  m*appaifcr  ,  je  ne  recevrai  point 
de  prefent  de  votre  main.  Et  pourquoi  ^ 
me  direz,'VouSt  nous  traiterez^-vous  de  U 
forte  i  Parce  que  le  Seigneur  a  été  le  té- 
moin de  V union  que  vous  avez,  contrat ée 
Avec  la  femme  que  vous    avez,  époufée 


dans  votre  jcumjfe  ,  çjr  qn  après  cela 
vous  l'avez,  mcprifée  ,  ejuoi  cjuelle  fût 
Z'otre  com^aane  ç^  votre  femme  legitims 
par  le  contrat  que  vous  aviez,  fait  avec 
elle  :  IKTeJl  -  elle  pas  l'ouvrage  du  mémo 
Dieti  ;  CT*  «V^  *  ^^  P^^^  fi^  jotiffle  qtù  l\t 
animée  comme  vous  \  Et  que  demande 
cet  Auteur  unique  de  tmi  &  de  l'aU" 
tre  »  Jtnon  qnil  Jorte  de  vous  une  race 
d^enfans  de  Dieu  ?  Confervez.  donc  votre 
fjprit  pur  j  CT  ne  meprifez,  pas  la  fem* 
me  que  vous  avez,  pnfe  dans  votre  je  H" 

»#• 

La  Loi  écrite  punifToit  mcmc  de 
mort  les  adultères.  Si  ^uJjuuny  die 
MoiTc  dans  le  Lcvitiqre  ,  ahu/è  de  la  cap.  10. 
femme  d*un  awre  ,  cr  commet  adultère  10. 
avec  la  femme  de  [on  prochain^  que  l'hom^ 
me  adultère  cr  la  femme  adultère  meti- 
rent  tous  deux, 

LTvangilc  qui  cfl  une  Loi  de  grâce,  Matth.f, 
ne  prononce  pas  à  la  vcritc  la  peine  de  31. 
moi  t  contre  ceux  qui  font  coupables  de 
ce    pcchc  ;   mais    Jesus-Christ 
nous  cnfcigne  qu'il  eft  une  caufc  (uffi- 
fante  de  feparation  &  de  divorce  entre 
un  miri  &  une  femme.  Sur  quoi  faint 
Augufiin  dit   que  l'adultcre  eft  un  ÇiLiv.i.de 
grand  mal,  qu'encore  qu'il  n*y  ait  rien^"^'"-  . 
au  monde  de  fi  indiflbiuble  que  le  Ma-  „^ont*.  #* 
riagç,  il  en  caufc  néanmoins  la  diflolu- 16. 
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tion.  C  Ce  qui  ne  s*entend  que  d'une 
diflblution  extérieure  :  car  le  lien  de- 
meure toujours  ,  &  n*efl:  rompu  que 
par  la  mort  de  Tune  ou  de  l'autre  des 
parties.^ 
8 .  Cor.  c.  Enfin  faint  Paul  nous  afTure  que  les 
*°*  adultères  ne  feront  point  héritiers  du 
Royaume  de  Dieu. 

Le  Seigneur  nous  a  aflez  marqué  par 
les  châtimens  qu'il  a  pris  de  David  , 
que  ce  péché  eft  très-grand  &  trcs-grief  : 
car  après  avoir  touché  ce  Prince  d*un 
repentir  tres-fincere,  il  vengea  néan- 
moins l'injure  qu'il  avoir  faite  à  Urie, 
par  une  infinité  de  pîaye$  dont  il  le  frap- 
pa ,  &  dans  fâ  perfonne ,  &  dans  celle 
de  fes  enfans  ,  jufqu'à  le  mettre  dans 
un  extrême  péril  de  perdre  tout  enfem- 
ble  &  la  couronne  &'  la  vie. 

Les  peines  que  l'Eglife  veut  que  l'on 
impofe  à  ceux  qi  i  commettent  ce  cri- 
me ,  juftifient  encore  qu*on  a  toujours 
crû  qu'il  eft  ti es -énorme  :  car  il  y  a 
des   Canons    qui  ordonnent  qu'on   les 
Cône,    mettent  en  pénitence  pendant  fepr  ans  » 
j^^         ce   quelquefois    davantage  ;   ce   même 
dans  les   premiej's  fiecles  on  leur  rcfu- 
foit  abfolument  la  grâce  de  la  reconci- 
Alia  fp.  liation  ,  &r  on  les  ti  aitoit    avec  la  mê- 
oèferv.  l.^Q   feverité  que   les   homicides  8c  les 
^*/ ^^'^^' idolâtres  î  c'cft-à-dire  ,  ceux  qui  ayant 


dei  Gens  Afttrkz.,  Clinp.  W.       î(?Ç 
renoncé  à  1a  Foi  iâcrifioicnt  aux  Idoles. 

L'on  voit  nicme  par  les  Loix  Romai- 
nes, que  ce  crime  a  toujours  ctc  conHclc- 
rc'  comme  un  des  plus  griefs  Se  des  plus 
dangereux  à  la  Société  civile,  &:  qu'on 
ne  vouloit  point  qu*on  fit  aucune  grâce      ,     . 
à  ceux  qui  en  étoicnt  coupables.  Car  il  ^^^^V^if?. 
n'ctoit  point  permis  d'en  tranfigcr;   & /.  i8. 
les  Empereurs  ayant  coutume  de  faire 
élargir   les   prifonnicrs   à    la   folemnité 
de  Pdquc,  ils  en  exccptoicnt  les  adul-(;^^/^   ^g 
tercs ,  &   les  jugeoient  indignes   d'être  Eptfcoff. 
mis  en  liberté  aux  approches  de  cette '*«''•  ^3- 
grande  Fête  ,  parce   qu'ils  la  deshono- 
roicnt  par  leur  perfidie  ôc  par  leur  im- 
pureté. 

C'a  auffi  été  pour  infpirer  aux  hom- 
mes de   l'horreur   de   ce   crime  ,  que 
les  Loix  tant  civiles  qu'EcclcluftiqucSj^^;^^^^ 
ont  défendu  à  ceux  qui  y  ctoicnt  tom-  Seluc.  ff. 
bcz  ,  de  fc  marier  enfcmble.    Le   celé- ^^''^•''7"* 
brc    [urifconfulte   Papinicn  confulté   à"''"'^'^''' 
l'occafion  d'un    homme  qui  ayant  été 
condamne    comme    adultère   ,    époufa 
tnfaite   h    femme  qu'il  avoit  corrom- 
pue, &:  lui  laiiïa  même  tous  fcs  biens 
p:r  fon   Teftamcnt  ,   répondit    que  ce 
Mariage  avoit  été   nul    &  illcgirimc  > 
&:   qu'il  fiUcit  priver  cette  femme  de 
la    fuccedîon   du    défunt,  8c    l'appH- ,.  4.  ;.  f. 
qucr  au  Fifc.    L'on  trouve  dans  Gra-  i.  c^  c. 
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tien  plu/îeurs  Décrets  qui  interdirent  le 
I^/V.  f.4.]V]ariage  à  ceux   qui  fe  font  abandon- 
nez à  ce  crime.  Et  quoi  que  cette  dé- 
fenfe   ait    été   dans   la   fuite    reftrajnte 
à    ceux   &   à    celles   qui  ont  confpiré 
Cap.  hti-  ^owUQ  la  vie   de  leurs  époux  pour  fe 
dab.  de   marier  avec  leurs  adultères  ,  ou  qui  fe 
conv.  in-  font  engagez  par  ferment   à  les  épou- 
fer  ;  il  cft  toujours  vrai  de  dire  que 
ces  anciennes    Conftitutions    prouvent 
que  ce  péché  eft  tres-énorme  en  lui- 
même, 

La  defcription  que  S.  Hilaire  fait 
d*un  homme  qui  s'y  abandonne  ,  le 
juflifie  encore.  "  Combien,  dit -il  , 
5,  celui  qui  fe  laiffe  dominer  par  fes 
,5  paffions ,  &  qui  fuit  aveuglément  les 
55  mouvemens  de  fa  concupifcence,  ne  fe 
5,  deshonore-t-il  point  lui-même?  Il  eft 
55  toujours  attentif  à  trouver  des  occa- 
„  fions  de  commettre  des  adultères,  &  il 
55  ne  cherche  qu'à  pouvoir  aflbuvir  en 
^«  ^f  5,  fecret,&  comme  à  la  dérobée,  fa  bru- 
5,  talité.  Ses  yeux  ne  s'occupent  qu'à  dé- 
5,  couvrir  des  lieux  de  proftitution  ;  fon 
55  efprit  ne  penfe  à  rien  autre  chofe  ;  &  il 
5,  y  abandonne  fon  corps  fans  aucune  re- 
,5  ferve.  Entendant  continuellement  parler 
„des  loix  queleshon-.mcs  ont  faites  con- 
55tre  ceux  qui  commettent  des  adultères» 
55  &  les  voyant  affichées  dans  les  places  pu- 
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5,  bliqiics,  il  en  prend  oceahondc  penfer 
5,  à  des  impiirctcz  de  à  des  adultères.  Il 
5,  cnint  au  milieu  des  crimes  qu'il  corn- 
5,  met ,  &  cependant  il  n'a  pas  foin  d'c- 
5,  vitcf  ce  qu'il  craint. 

L'on  a  dit  cy-defTus  qu'une  des  cir- 
condanccs  qui  aggrave  le  plus  ce  crime, 
c'eft  que  celui  du  mari  ou  de  la  fem- 
me qui  le  commet,  fait  injure  à  l'au- 
tre, &  viole  la  juftice  à  Ton  égard. 
Il  Tant  de  Ton  corps  contre  fa  volonté. 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  s*im,aginer 
que  quand  l'un  des  deux  y  confcntiroit, 
l'autre  puiflc  s'abandonner  à  une  per- 
fonne  étranî^ere  :  car  fi  alors  celui  qui 
donneroit  fon  confentement  ne  recevoir 
point  d'injure ,  fuivant  cette  maxime 
commune  ,  volent i  mn  fit  injuria.  On 
7ieji  point  cenfé  faire  injnre  a  celui  ^Ht 
confent  k  ce  c^ne  Von  exécute  ^  l'autre  qui 
fe  proflitueroit  ne  laiHeroit  pas  de  pé- 
cher, &  de  fe  déshonorer  lui-même: 
car  faint  Paul  nous  aiTure  que  celui  qui  i.cof.6. 
commet  la  fornication,  &:  qui  fuit  Tim-  i8. 
pureté,  pcche  contre  fon  p'oprc  corps, 
^' viole  le  Temple  du  Saint  Efprit:  outre 
cela  il  fcroit  tort  &:  inj'.ire  aux  enfîns 
qui  pourroient  naître  d'une  telle  con- 
jonâ:ion. 

C'efl   pourquoi  faint   Auguftin   cn- 
fcigne  qu'il  n'eft  point  permis  à  une 
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t'ib.  22.  femme  de  Te  proftituer  I  un  Iiomme> 
^^^^'^'     quand  même  îon  mari  y  confentiroit , 
Manich.  OC  que  le  mari  ne  doit  pas  non  plus  s  ap* 
c.  3.       procher  d'une  autre  femme,  même  avec 
^■Lib.i.\^  permiffion  de  la  fîenne.    Il  foiitient 
Bom.ln  ^^  contraire  que  les  femmes  font  obli- 
monte  c.  gees  de  refifter  à  leurs  maris  en  ces  rcn- 
i6.ferm.  contres,  &  de  faire  tout  leur  poffihle 
2^**       pour  les  détourner  de  l'impureté  ;  qu'el- 
les ne  doivent  pas  chercher  à  être  louées 
d'eux  5  ni  à  leur  plaire  en  diffimulant , 
&  en  fouffrant  leurs  débauches,   parce 
qu'une  telle   patience   efl   indigne  des 
Chrétiens  ;  qu'il  faut  qu'elles  foient  ja- 
loufes  de  leurs  maris ,  non  par  des  mo- 
tifs humains  &  charnels ,  mais   par  le 
dcfir  de  procurer  leur  bien  fpirituel ,  & 
parce  qu'elles  fçavent  qu'ils  ne  peuvent 
s'abandonner  au  libertinage ,  fans  met- 
tre leur  falut  en  danger;  que  dans  tout 
le  refte  elles  doivent  leur  être  foûmifes, 
leur  obeïr  exadcment ,  fe  regarder  com- 
me  leurs  fèrvantes ,    &   fouffrir    leurs 
mauvaifes   humeurs  &    leurs   emporte- 
mens  ;   mais   que   lors  qu'elles   voyent 
qu'ils  deshonorent  leur  Mariage  par  des 
commerces  illicites,    elles  font  obligées 
d'en  gcmir,  de  s'en  plaindre,  de  foutenir 
leurs  droits,    &'  de  s'oppofcr  à  leur  vie 
licentieufe. 

11  y  a  eu  quelques  Auteurs  prophanes 

qui 
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€jui  ont  dit  que  radiiltcic  n'cft  dcicndu 
qu'aux  icnimcs.  Mais  ce  qu'on  vient  de 
rcprcfcntcr  de  f^unt  Augultin  juftifie 
afkz  le  contraire  ;  &  il  f croit  facile  de 
rapporter  pluficurs  autres  paili^xs  de  ce 
fdint  Docteur,  où  il  dit,  en  termes  pré- 
cis ,  qu'il  n'cft  permis  ni  aux  hommes , 
ni  aux  femmes  de  commettre  des  adul- 
rcrc<^. 

Ladance  qui  a  défendu  nôtre  Religion 
contre  les  infidèles ,  remarque  qu'il  ne 
faut  pas  s'arrêter  à  kurs  Loix,  qui  n'e- 
toient  fondées  que  fur  une  politique 
corrompue  ,  ôc  qu'on  doit  s'en  tenir  à 
la  Loi  de  Dieu,  qui  n'a  m.is  aucune  dif- 
férence en  ce  point  entre  le  mari  de  h 
femme.  "  Après ,  dit-il,  qu'un  homme  /,^.  5. 
5,  cft  marié ,  il  eft  obligé  de  garder  la  ^-^roia. 
5,  fidélité  à  fon  époufe  ,  cV  il  ne  lui  eft  ^''^'^' 

.     ,    r  cap.  zo. 

5,  point  permis  de  fréquenter  aucu  ne  autre  ' 
,5  femme  ,  de  quelque  condition  qu'elle 
5»  puifle  être,  hbrc  ou  efclavc.  Car  il  ne 
,5  faut  pas  avoir  égard  à  cette  loi  pro- 
>î  phane  &:  politique, qui  condamne  une 
V  femme  d'adultère  ,  brs  qu'elle  s'abùn- 
,,  donne  à  d'autres  qu'à  fon  mari;&qiu 
3,  ne  regarde  pas  comme  un  adultère, uti 
5,  mari  qui  fc  corrompt  avec  plufieurs 
5,  femmes.  En  effet,  puis  que  la  Loi  de 
5,  Dieu  urit  le  m.ari  &  la  femme  par  le 
„  lien  du  iMari.igc  ,  Ôc  qu'elle  fait  qu'ils 
H 
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5,  ne  font  plus  qu'un  feulÂrméme  corps, 
,,  il  eft  certain  que  celui-là  cft  adultère 
5,  qui  rompt  cette  fainte  union  par  fou 
3,  impudicité. 
J/)//?.  3c.  La  dodrine  de  S.  Jérôme  fert  encore 
à  réfuter  cette  erreur.  Parmi  nous ,  dit- 
il  ,  &  dans  nôtre  fainte  Religion  ,  ce 
qui  ed:  défendu  aux  femmes,  i'efl:  auiïi 
aux  hommes  3  &  en  ce  qui  regarde  la 
pureté  ,  les  uns  &  les  autres  ont  les  mê- 
mes obligations. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  &  faint 
Ambroife  fe  font  au (Ti  élevez  contre  les 
maris  qui  prétendent  avoir  droit  d'obli- 
ger leurs  femmes  à  leur  garder  la  fideli- 
.  té,  pendant  qu'ils  leur  font  eux-mêmes  . 
5,  infidèles.  Avec  quel  front,  leur  dit  le 
Ornt  51.  î)  premier,  exigez-vous  la  pureté  de  vos 
35  époufes,  puis  que  vous  ne  la  gardez  pas 
5,  vous-mêmes  ?  Qije  perfonne  ne  fe  flatte, 
„  dit  S.  Ambroife,  &  ne  fe  croye  en  affu- 
5,  rance,  fous  prétexte  qu'il  y  a  des  loix 
>,  humaines  trop  favorables  aux  maris. 
,5  Le  commerce  qu'ils  ont  avec  d'autres 
^t  Amh.  "  ^^nimes ,  efl  un  véritable  adultère  ;  ce 
c.  4.        55  qui  eft  défendu  à  la  femme ,  ne  peut 
„  être  permis  au  mari ,  il  eft  obligé  à  la 
„  même  pureté  qu'elle. 

Mais  il  feroit  inutile  de  chercher  d'au- 
tres auroritez  fur  ce  fujct  :  car  l'on  a  vu 
cy-dcITus ,  que  la  Loi  écrite  condamnoic 
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,  à  la  mort ,  non  feulement  la  femme 
'adiikcrc,  m.iis  cull'i  l'homme  cj-.ii  sViban- 
donnoit  à  ce  cnmc.  Le  Sa^^e  avant  que 
de  décrire  la  punition  de  la  femme  adul- 
tère ,  parle  de  celle  du  mari  qui  cmi- 
met  ce  mcm^  pechc.  L' homme -y  d'ii'\\  , 
qui  viole  Li  foi  du  lit  conjugal ,  meprije 
fin  ame.  Il  fera  puni  dins  les  places  pti^  Fcrii.  t. 
bli.jues.  Il  fera  mis  en  fuite  comme  le  pou-  ^l-  '  J* 
lain  de  U  cavale'^  Cr  tl  f(}\i.  pris  lors  cjn'il  ^^'  ^  '' 
s*  y  atîendoit  le  moins.  Il  fera  déshonoré 
devant  tout  le  monde  parce  qttd  fia  pas 
compris  et  ^ne  ceioit  que  de  craindre  le 
Setgncftr,  Et  S.  Paul  prononce  que  le 
corps  de  la  femme  ne  si  pas  en  fa  puijfan" 
ce  j  mais  en  celle  de  fecn  mari  ;  cr  que  de 
même  le  corps  du  mari  neft  pas  en  fa 
pH!ffance,mais  en  celle  de  ft  femme,  Ainfî 
il  eft  certain  que  radultcrc  cft  clmL-- 
ment  défendu  au  mari  &  à  la  femme; 
&  qu'un  homme  qui  s'abandonne  à 
rimpurcté  ,  pèche  tres-gricvement ,  &: 
viole  la  Loi  de  Dieu,  puis  qu'il  fait  un 
mauvais  ufagc  de  fon  corps ,  &  qu'il  en 
difpofe  au  préjudiec  de  celle  à  qui  il 
appartient. 

Quant  \  la  qucflion  que  l'on  propofc 
ordinairement ,  f(^avoir  lequel  des  dcuxj 
du  mari  ou  de  h  femme  qui  commet 
adulteie,  efl:  k  plus  criminel  ,  on  pour- 
roit  dire  que  la  coiifidcration  des  cr.fans 
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dont  la  naiîTance  efl  incertaine, lors  que 
la  femme  a  commerce  avec  pluficurs 
hommes ,  aggrave  fon  péché  :  car  on 
ne  peut  pas  difcerner  quel  eft  le  père 
des  enfans  qu'elle  m.et  au  monde  ,  ce 
qui  efl:  un  inconvénient  tres-confide- 
rablc,&  qui  trouble  la  Société  Civile. 
Mais  néanmoins  il  faut  répondre  avec 
les  faints  Pères  que  le  mari  qui  tombe 
dans  l'impureté,  efl:  plus  coupable  que 
la  femijie  qui  commet  le  même  péché  ; 
parce  qu'ayant  plus  de  force  d'efprit ,  il 
doit  être  plus  maître  de  fes  pafîions  ; 
parce  que  connoiffant  plus  parfaitement 
la  difformité  du  péché,  il  lui  eft  plus 
honteux  d'y  fucwomber;  par  ce  qu'étant 
le  chef  de  fa  femme ,  il  doit  la  précéder 
dans  le  chemin  de  la  vertu,  &  lui  en 
donner  l'exemple ,  comme  le  déclarent 
les  faints  Dodeurs  de  TEglife.  Les  ma- 
hb.  1.  5,ris,ditS.Auguftin, s'indignent  contre 
de  ddul.  ^^  j^Qjj5  ^  Iqj.^  qj^ç  PQ,j5  leur  difons  qu'ils 

ter.   con-       {  •     j    1        '  •  1 

iurr.  c.     "  leront  punis  de  la  même  manière  que  les 
8.'^  >,  femmes,  s'ils  commettent  adultère.  Ils 

5,  prétendent  que  leur  étant  fuperieurs ,  ils 
3y  ne  doivent  pas  être  foûmis  aux  mêmes 
55  peines  qu'elles  dans  cette  rencontre: 
„  comme  Ç\  leur  état  &  leur  condition  ne 
3,  les  obligcoit  pas  encore  plus  que  les  fem- 
i^  mes  à  réprimer  leurs  pafTions,  à  ne  fe 
3,  pas  laifTcr  dominer  par  leur  chair,  &  à 
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„  marcher  dans  les  voycs  de  la  judicc  ? 
„  Ainlî  bien  loin  de  trouver  mauvais 
5,  qu'on  les  avcrtille  qu'ils  fou fFi  iront  les 
5,  mêmes  peines  que  les  femmes,  s'ils  s'a- 
„  bandonnent  à  l'adultère  ,  ils  doivent 
,5  f^avoir  qu'ils  en  méritent  de  bien  plus 
))  grie'ves  qu'elles,  parce  qu'ils  (onx.  obli- 
„  gcz  de  les  furparfcr  en  vertu,  &  de  les 
,,  conduire  par  l*exemplc  de  leur  vie  ik 
„  de  leurs  adions  innocentes.  Tanio gra- 
5,  vins  eos  pfwJri  oportet,  (jtiAnto  magis  ad 
„  cos  pertinet  ,  ç-r  virtute  vinccre  ,  or 
„  excrtplo  regcre  fœminas, 

Pi'his  fans  s'arrêter  davantarre  à  cette 
queflion  ,  il  faut  conclu  rrc  en  fini  (Tant 
ce  Chapitre  ,  que  l'adultère  eft  trcs-cri- 
minel  \  que  tous  les  Fidèles  doivent  s'en 
éloiqner  com.m.e  d'un  tres-prand  pechc', 
^  que  les  hommes  y  font  obligez  auffi- 
bien  que  les  femmes ,  parce  que  la  Loi 
de  Dieu  eft  générale,  &  ne  fouifre  point 
d'exception  :  que   cette    parole  :  N 


on 


Exont. 


mœchaberis  ;    P'bidS    ne  commettrez,  point  ^^    '' 
d'adultère  t  regarde  tout  le  monde  ;   dcMatth.y* 
que  S.  Paul  dc-clarc  que  Dieu  condamnera  ^7- 
à  Ton  Tuecment  dernier  tous  les  fornica-  ^^' 

♦"curs  &:  tous  les  adultères. 
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.     CHAPITRE  XVI. 

Ch^ il  faut  confetlkr  aux  Gens  Marie Zj  de 
gard:r  la  continence  les  jours  quils  doi* 
vent  approcher  de  lafainte  EuchartBie. 
Que  cette  pratique  efi  autorifée  par  l'E^ 
triture  Jainte,  par  la  doBrine  desfaints 
Pères  ,  par  les  Canons  de  ÏEglife  ,  ^ 
par  L  exemple  des  Saints  >  &  des  per-^ 
Jonnes  de  pieté, 

CE  que  je  dois  reprefcnter  dans  ce  ; 
Chapitre,  regarde  à  la  vérité  tous  ' 
les  Sacrcmens  de  TEglife  ;  car  ils  font  .1 
tous  tres-faints,  &  il  n'y  en  a  aucun  qui  •; 
ne  mérite  qu'on  y  apporte  une  tres-gran-  || 
de  préparation.  Mais  néanmoins  comime  il  ^ 
y  en  a  deux  aufquels  nous  participons 
plus  fouvent  qu'à  tous  les  autres ,  c'cfi: 
à  eux  particulièrement  qu'il  faut  s'ar- 
rêter :,  lors  qu*on  traite  de  la  continence 
conjugale,  èc  qu'en  a  deflcin  d'inilruire 
les  gens  du  monde  de  la  pureté  qui  leur 
convient  ,  &  qu'ils  dorvTnt  garder  dans 
l'état  du  Mariage.  Les  faints  Pères  en 
ont  ufé  de  cette  manière  ,  &:  l'on  rc- 
connoît,  en  lifant  leurs  Ouvrages,  que 
c'cfl  prefque   toujours    par   rapport  à 
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ri-uchanfUc  &:  à  h  Pénitence  qu'ils 
parlent  ,  lors  qu'ils  cnfcigncnt  que  pour 
le  préparer  à  h  réception  des  Sacrcmcns, 
il  faut  redoubler  Ton  afTcftion  pour  là 
pureté  ,  &  s'jbftcnir  pendant  quelques 
jours  de  l'uûge  du  Marir.qe. 

Je  rapporterai  dans  le  Chapitre  fui- 
vant  ce  qu'ils  ont  dit  de  h  Pénitence; 
ainli  je  me  contenterai  d'expliquer  dans 
celui-cy  ce  qui  regarde  la  faintc  llucha- 
liflie. 

L'Ecriture  nous  apprend  ,  que  'lors 
que  Dieu  voulut  donner  la  Loi  écrite 
a  x  juifs ,  il  leur  commanda  de  fc  pu- 
l 'lier  iupa; avant  pendant  pjufi-urs  jours. 
u^/Lz,  trouver  le  pcHplc  ,  dit-il  à  Moïle,  E.W,i3. 
pfirificz.  çjr  fiinnificz.'Us  aujourd*huh  ct*  *^* 
demAin  ^uils  Uveuf  leurs  vètemcns»  Ce 
faint  Prophète  qui  croit  porteur  des 
ordres  de  Dieu  ,  leur  marqua  en  par- 
ticulier ,  que  c'ctoit  par  la  coiîtincnce 
qu'ils  dévoient  fe  préparer  à  recevoir 
cette  infigne  faveur  du  Ciel.  Soyez, 
prêfs  pour  le  troifc/ne  jour ^  leur  dit-il, 
ç^  ne  vous  approchez  poï/it  de  vos  femhjes. 
En  effet  ,  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus 
capable  d'attirer  fur  nous  les  grâces  de 
Dieu  que  la  pureté,  &:  qui  nous  mette 
plus  en  état  de  les  recevoir  ,  ^  d'en 
profiter. 

Mais  il  faut  pafler  à  quelque  chofc 
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qui  ait  plus  de  rapport  à  la  fainte  Eu- 
chariftie.  Tout  le  monde  fçait  que  les 
Pains  de  propofition  en  croient  la  fi- 
gure. Or  il  falloit  avoir  gardé  la  con- 
tinence pendant  plufîcurs  jours  avant 
î.  'B.eg.  que  d'en  manger.  Ce  qui  arriva  à  David 
^^-  en  cft  une  preuve  certaine.  Ce  Prince 
ayant  été  obligé  de  prendre  la  fuite,  pour 
éviter  la  colère  injufte  de  Saùl,  fe  re* 
tira  dans  la  Ville  de  Nobé  ,*  &  fe  fen- 
tant  prcfTé  de  la  faim,  il  demanda  au 
Prêtre- Arhimelech  s'il  n*avoit  rien  qu'il 
pût  lui  donner  à  manger.  Celui-cy  lui 
répondit  qu'il  n'avoit  point  de  pains 
ccm.muns  qui  puffent  être  mangez  par 
le  peuple  ;  qu'il  ne  lui  en  reftoit  que 
de  famts  qui  avoient  été  prefentcz  au 
Seigneur;  mais  que  pour  en  manger,  ii 
falloit  être  pure,  &  ne  s'être  approche 
d'aucune  femme  depuis  plufieurs  jours. 
Et  David  lui  ayant  afTuré  qu'il  y  avoic 
trois  jours  qu'il  n'ayoit  eu  la  compa- 
gnie d'aucune  femme,  il  lui  donna  de 
ces  Pains  de  propofition. 

L'on  voit  encore  dans  les  Livres  de 
N«w.  9.  Moïfe ,  que  ceux  qui  avoi?nt  quelque 
impureté  légale,  ne  pouvoient  pas  man- 
ger l'Agneau Pafcal  avec  les  autres  Ifiaë- 
litcs,&:  qu'on  leur  remiCttoit  la  Pâque 
à  un  autre  temps ,  afin  qu'ils  euffent  le 
loifîr  de  fc  purifier,  &  de  s'y  préparer. 
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S'il  falloit  tant  de  piirctc  pour  m-Vn- 
pcr  des  Pains  &  un  AgncAU ,  qui  n'c- 
toicnr  que  la  G^ufe  de  rLuchariflic  ; 
que  l'on  juge  s'il  n'cft  pas  convenable 
que  ceux  qui  veulent  (c  picfcntcr  à 
l'Autel  C\a6  qui  porte  l'Agneau  fans 
ti:he  ,  ^'  participer  à  la  véritable  Pà-  ' 
que  ,  foient  tres-purs ,  S:  qu'ils  ayciit 
gardé  h  continence  pcndint  quelques 
jours. 

II  n'efl:  pas  même  befoin  d'avoir  re- 
cours à  cette  compaiaifon  des  Pains  de 
proportion  &  de  l'Agneau  Pafcal ,  pour 
prouver  cette  vcritc' ,  puis  que  S.  Paul 
l'établit  en  termes  clairs  &:  précis.  Of^'e  i.Cor.j. 
le  mari-i  dit-iK  rende  a  fi  femme  ce  quil  3-  J* 
Uii  doit  y  ^s  la  femme  ce  quelle  doit  afin 
m.v'i.  Me  votis  rcfnfez,  point  tan  à 
rature  ce  devoir -^  Ji  ce  ncfi  d'un  com" 
rmm  ccnfentement  ,  afin  de  vous  exercer 
à  rOraifin  j  vivez,  enjuite  erifimble  corn" 
me  auparavant ,  de  peur  cjue  le  démon  ne 
prenne  fujct  de  votre  incontinence  de  vous 
tiKfcr. 

Cet  oracle  prononcé  par  ce  grand  A- 
pôtre, oblige  fans  doute  les  Gens  Mariez 
à  cJ'der  la  continence  ,  lors  qu'ils  ont 
dL{{<^\^  d'approcher  des  cliofes  raintcs,(5c 
particulièrement  du  Saercmcnt  augude 
de  nos  Autels,  qui  cil  le  Saint  des  Saints, 
&  que  les  Pcrcs  de  rEglifc  foûdcnncnt 
H  5 
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que  ce  DocStcur  des  Nations  a  voulu  de- 
iigner,  quand  il  a  parlé  de  vaquer  à  h 
prière  :  parce  qu'en  effet  TEuchariftie  eft 
confacrée  par  une  pricre  toute  myfle- 
rieufe;  qu'il  faut  faire  beaucoup  de  priè- 
res avant  que  d*y  participer  ;  &  qu'elle 
cTr  elle-même  une  prière  tres-efïicace , 
puis  qu'elle  contient  le  Corps,  l'Ame  & 
ia  Divinité  de  celui  qui  efl:  toujours  vi- 
vant pour  intercéder  en  nôtre  faveur,. 
Pour  ce  qui  eft  des  faints  Pères,  Ton 
trouve  dans  les  Ecrits  qu'ils  nous  ont 
îaiflcz  ,  une  infinité  de  témoignages , 
qui  prouvent  avec  évidence ,  qu'ils  ont 
confcillé  aux  Fidèles  dé  fe  purifier  avec 
beaucoup  de  foin,  &  de  garder  la  con-  - 
tinence  ,  avant  que  de  fe  prefenter  à 
îa  fainte  Table. 

Saint  Clément  Alexandrin  y  dans  les 

Indruârions  qu'il  a  dreffécs  pour  tous 

Tdâpvg.    les  Fidèles ,  marque  expreffément  qu'il 

i.ib,  z.  c.  £"^^^  ^g   priver   de   Pufage  du  Mariage 

pendant  les  temps  de  la  prière  ,  de  k 

k(5lure,&  des  bonnes  oeuvres. 

Saint  |can  Chryfoftome  cbferve  qu'en- 
core  que   les    Juifs  fuffcnt  charnels  & 
groffiers ,  ils  s'abflinrent  néanmoins  par 
l^tb.  de  ordre  de  Moïfe  ,  ou  'plutôt  de  Dieu 
Virgmit.  nnênie  ^    ^^   ^-^m-    commerce    conjugal 
^^■^^'  pendant  plufîeurs  jours,  pour  fc  prc parer 
à  recevoir  la  Loi  con;me  on  Ta  vu  cy- 
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dcflus:  il  ciic  aux  Fidclcs,  que  cela  Ijur 
apprend  ,  c]uc  puis  qu'il"^  font  appeliez  à 
lire  p!us  grande  pcrfcclion  que  cet  an- 
cien peuple,  ils  doivent  à  plus  forte  rai- 
fon  vivre  dans  la  continence  toutes  les 
fois  qu'ils  veulent  participer  aux  faintj 
M)il:crcs. 

Ce  S.  Dotf^eur  rapporte  même  qu'il 
y  avoit  de  fon  temps  plnfieurs  pcrforincs 
qui  n'ofoicnt  entrer  dans  les  EgUrc? 
aprè.  avoir  ufc  du  Mariage  :  il  fc  fert  de 
Texemple  de  leur  pictc  &  de  leur  re- 
tenue ,  pour  combattre  la  témérité  de 
ceux  qui  ne  craignent  point  de  fe  prc- 
fcnter  à  Dieu  dans  la  prière,  après  avoir 
prophané  leurs  langues  par  des  mcdifan- 
ces  &  des  blalphemcs  ,  &:  fouille  leurs 
mains  par  des  actions  criminelles.  "  Vous  Horr/il 
n  n'ofcz  venir  ,  leur  dit-il,  dans  nos  E-  >-  J'V. 
„  glifes  pour  y  prier  Dieu  après  l'ufjge  ^'^'^'^' 
55  d'un  légitime  Mariage,  encore  qu'en 
),  cela  vous  ne  commettiez  aucun  pechc; 
•5  &  vous  avez  la  hardie flc  de  lever  vos 
5,  mains  au  Ciel  ,  après  être  tombez  dans 
s,  de  noires  médifances  >  &  des  calomnies 
„  qui  vous  font  mériter  l'enfer^  Com- 
„  ment  ne  tremblez- vous  pas  de  crainte.' 
„  N'cntc-ndcz- vous  pas  faint  Paul  qui 
y,  vous  dit ,  que  le  lit  nuptial  cft  pur,  &: 
5,  q'.ic  le  M  an  Âge  cft  honorable  ?  Q-ic  (i 
r%  vouj  uqLi  neanmcùîs  en  Ibitaat  de  ce 
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),  lit  pur  &  d^  cette  couche  honoraîilc 
„  lever  vos  mains  vers  Dieu  :  Com- 
,,  ment  en  fortJint  du  lit  des  démom,: 
,,  ofez-vous  prononcer  ce  nom  adorable 
5,  qui  eft  également  raint& terrible?  Car 
5,  le  démon  fe  plaît  dan^  les  médifances 
„  &  d-ins  les  outrages;  c'cfl  comme  un- 
5>  lit  délicieux  où  il  fe  repofe. 

Saint  Jérôme  dit  auffi  que  pluficur? 
Fidèles  n*^entroier.t  point  par  refped 
dans  les  Eglifcs,  &  ne  vifitoient  pas  les 
tombeaux  des  Martyrs  les  jours  qu*ils 
avoient  ufé  du  Mariai^c  :  mais  il  s'en 
trouvoit  quelques-uns  parmi  eux  j  qui 
en  ces  mêmes  jours  ne  faifoient  point 
de  difficulté  de  manger  en  fecret  î'Eu- 
chariflie  dans  leurs  maifons,  [  car  en  ce 
temps-là  les  Chrétiens  emportoient  chez 
eux  ce  Pain  facré  ,  pour  s*en  nourrir 
dans  leurs  befoins  particuliers.  ]  Ce 
faint  Dodrcur  s'éleva  fortement  contre 
eux  :  il  leur  ^\x.  que  s'ils  croyoient  qu'il 
ne  leur  fut  pas  permis  en  ces  rencontres 
d'entrer  dans  les  EgHfes  ,  ils  dévoient 
encore  moins  entreprendre  de  manger 
la  (ainte  Euchariftie.  Il  leur  demanda 
fi  l:  Corps  de  }  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qu'ils 
prenoient  dans  leurs  maifons ,  étoit  au- 
In  A^ol .  trc  que  celui  qu'on  recevoir  dans  les 
pro.  Ubr:s  ^glifes ,  &  s'il  meritoit  moins  de  ref- 
^.^lî  j-o,  ?^^*    ^^  ^^^^  ïQ^^t^  pîufieurs  fois  qu'ils 
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ne  dévoient  pas  faire  dans  le  fêcrct  ce 
qui  leur  croit  interdit  dans  le  public. 
^>j  iiltHS  h:  puhlico ,  aLfiS  in  domo  Chrtflus 
ej}  /  Oficd  m  EccleJiA  non  Ikct,  nec  domi 
Ifcef. 

Le  P:pc  S.  Grégoire  irnd  pareille-    ''^-  **• 
rr.cnt  témoignage  que  c'étoit  une  an-  ^JJ^  '  '"* 
ci'.nne   coutume   parmi   les    Romains ,  £p,y^.  j,. 
de   s'dbflcnir   de  rentrée   de  TEglife  , 
après  même  l'ufage  légitime  du  Mariage, 
de   fe   laver   &  de  fe  purifier  dans  de 
l'eau  avant  que  de  s*y  prefenter.    Bien 
loin  de  blâmer  ceux  qui  fe  conduifoient 
ainiï,  il  les  loue  ,  &  il  en  parle  com- 
me de  gens  pleins  de  pierc,  qui  avoient 
im  grand  refpcâ:  pour  tout  ce  qui  re- 
garde la  Religion. 

Mon  intention  n'efl  pas  ,  lors  que 
je  rapporte  cet  exemple,  d'obliger  tous 
ceux  qui  ufcnt  maintenant  du  Mariage, 
de  fe  priver  de  l'entrée  de  nos  Temples, 
&  de  s*en  éloigner  :  car  je  reconnois 
qu'il  ne  faut  pas  fîire  une  loi  générale 
d'une  fimplc  pratique  de  pieté  ,  qui  a 
été  autrefois  embr'aflce  par  quelques 
Fidèles, dont  le  zelc  <^'  h  ferveur  croient 
extraordinaires.  Mais  je  fuis  perfuadc 
qu'on  peut  au  moins  convlurre  de  cette 
ancienne  coutume  ,  qu'il  faut  fe  pré- 
parer à  la  faii.te  Communion  par  h  con^ 
tinçncc;  &  que  ceux  qui  ne  la  veulent 
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pas  gai'der  pendant  quelques  jours  pouf- 
s*y  difpofer  ,  ne  portent  pas  aflcz  de 
refped  au  Sactcment  augufte  de  nos 
Autels.  C'eft  ce  qui  paroitra  encore 
avec  plus  d'évidence  fi  Ton  confidere 
attentivement  ce  que  les- autres  faints 
Pères  de  l'Eglife  ont  dit  fur  ce  fujet» 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  inflruifant 
des  adultes  qui  fe  preparoient  au  Baptê- 
me, ne  manque  pas  de  leur  dire  qu'ils 
feront  obligez  de  pafler  dans  la  conti- 
nence les  temps  deftinez  à  la  prière  , 
c'eft-à-dire,de  fe  feparer  d*un  commun 
confentement ,  lors  qu'ils  voudront  ap- 
procher de  nos  faints  Myfteres. 

j'ai  déjà  parlé  du  fcntiment  de  faint 

Jérôme  ;  il  faut  ajouter  à  ce  que  j'en 

ay  rapporté ,  que   lors    qu'il   explique 

iLccl  îf,  ces  paroles  du   Sage,    Il  j  a  un  temp$ 

ïn   Eccld^embrajftr  t  &  un  temps  de  s^ éloigner  des 

embrajfcmens.  Il  prétend  que  ce  temps  de 

s*éloiqncr  des  embraiTemens ,  eft  celui  de 

l'Oraifon  &.'  d.-  la  participation  des  chofes 

faintes  dont  parle  S.  Paul,  quand  il  dit  : 

f.Cor.j.Ne  vous  refufz,  point  ïun  a  l'autre  le 

f'  devoir tjï ce  ncjl  d'un  commuât  confenît-» 

ment-,  afin  de  vous  extrcer  k  l^Oraifon» 

Saint  Ambroife  difoit  publiquement 
dans  fes  Sermons, aux  Fidèles  qui  éroient 
fournis  à  fa  conduite  ,  qu'ils  devoi  nC 
garder  la  contixieiicc  avec  leurs  propres 


clés  Gcfis  Mariez..  CIup.  XVÎ.      1^3 
femmes  ,  avjnt  que  de  fe  prefcntcr  à  ^^^^-  *^- 
l'AiitJ    du    Seigneur  pour  s'y  nourrir '"^    ^"'^* 
du  pnin  des  Anges  ;  5c  que  h  vtrk.iblc 
difpofîrion  qu'il  faut  apporter  à  i'Eu- 
chariilic  ,    efi:  d'en   approcher  avec  un 
cccur  pur  &  un  corps  chaRc. 

L'illuftre  Archevêque  d'Arles  faint 
Ccfairc,  a  aufli  en  pluficurs  rencontres, 
rendu  tc-morgnage  à  cette  vérité  de  mo- 
rale. Il  enfbigne  que  les  Catechu  menés  Sfr/w.6S» 
font  obligez  de  fe  préparer  au  Baptême 
p:r  des  mortifications  ,  par  des  jeûnes» 
^  par  d'aunes  œuvres  de  pieté;  &  qu'il 
faut  fur  tout  qu'ils  puflontplufieurs  jours 
dans  la  continence  avant  que  de  fe  pre- 
f;.nter  à  ce  Sacrement,  &  après  l'avoir 
rc^û.  Or  s'il  exige  une  fi  grande  pu- 
reté cfc  ceux  qui  doivent  être  baptifcz  » 
n'cft-il  pas  jufîc  de  prcfcrire  la  m.emc 
chofc  à  ceux  qi.i  veulent  approcher  de 
l'Euchariflic  ,  qui  eft  le  plus  faint  & 
h  plus  augufle  de  nos  Sacrcmens.  Mais 
ce  h\ni  Dodcur  s'en  cft  expliqué  en 
des  termes  très -clairs  &  très -précis. 
Ainfi  il  n'cft  pas.  necc flaire  de  raifor.ner 
pour  TOUS  aflurcr  de  Ton  fenrimer.u 
„  Toutes  les  Joif,  dit-il,  à  Tes  auditeurs 
j,  da/.s  un  de  Tes  Sermons ,  qu'on  cekbrc 
„  le  jour  de  la  naifTance  du  Sauveur,  ou 
„  quelque  autre  Fctc  ,  ayez  foin  comme 
»ie  VQUs  ay  dé;a  fouvUit  a\eiti5,iioa 
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„  feulement  de  vous  feparer  des  concir- 
„  bines  que  vous  fréquentez ,  ce  qui  efb 
„  un  commerce  criminel  j  mais  de  vous 
,,  abftenir  de  vos  propres  femmes  pen- 
„  dant  plufîiurs  jours.  Lors  que  vous 
3,  venez  à  rEolife  à  Toccafion  de  quel- 
>,  que  folemnité  ,  leur  dit -il  encore  ,  & 
„  que  vous  voulez  participer  aux  Sacre- 
»  mens  que  Jesus-Christ  a  inftitucz, 
»  ne  manquez  pas  de  vous  y  préparer  en 
»  gardant  la  continence  pendant  plufieurs 
5>  jours ,  alîn  que  vous  puilTiez  enfuite 
35  vousprefenter  avec  confiance  à  l'Autel 
3,  du  Seigneur.  Obfervez  la  même  chofe 
9j  durant  tout  le  Carême  ,  &  jufqu'aux 
5,  derniers  jours  de  l'Odave  de  Pâque  3 
35  afin  de  célébrer  ce  grand  Myftere  avec 
3,  un  corps  pur  &  charte. 
Strm,  16.  ^^'^^^  Eloy  Evêque  de  Noyon  5  cn- 
feigne  auflfi  à  Tes  peuples,  qu'ils  doivent 
garder  la  continence  pendant  quelques 
jours  avant  les  Fêtes  &  les  Dimanches  3 
afin  d'aflifter  à  la  Mcfïe  avec  un  cœur 
pur  &  un  corps  chafl:e5  &  de  recevoir 
avec  refpeâ;  le  Corps  &c  le  Sang  de 
Nôtre  Seigneur. 

Le  Pape  faint  Grc^oire  après  avoir 

expliqué   cette    ancienne   coutume  des 

Romains ,  dont    on  a  dcja   parlé ,  de 

^P[_^'^  s'abflcnir  de   l'entrée  de  l'Eglifc   ap.ès 

£p'.^zi,  ^^'^  ^^^  ^^  Mariage  ,  ajoute  que  fi los 


des  Gcm  Mariez..  Chap.  X VI,  '1^5 
Juifs  furent  obligez  de  vivre  en  conti- 
nence avec  leurs  propres  femmes,  pour 
fc  préparer  à  recevoir  h  Loy ,  les  Chré- 
tiens doivent  à  plus  forte  raifon  s'exer- 
cer à  la  pureté  pendant  plufieurs  jours, 
lors  qu'ils  veulent  manger  la  faintc  12u- 
chariftie.  Pour  en  convaincre  les  Fi- 
dèles ,  &  pour  les  y  engager  ,  il  rap- 
porte riiiftoire  d'une  jeune  femme  ,  qui  ^'^'  *• 
ayant  eu  la  témérité  d'alFiflcr  à  la  Dc-'^^  "  * 
dicace  d'une  Eglifc  de  fiint  Scbaftien 
aprè>  avoir  ufé  du  Mariage  avec  fon 
mari  la  nuit  précédente,  en  fut  punie 
fur  le  champ  ,  parce  que  dès  que  les 
Reliques  de  ce  faint  Martyr  arrivèrent , 
le  démon  s'empara  de  fon  corps,  &  \x 
poncda. 

Saint  Grégoire  de  Tours  ayant  parlé  . 
de  la  manière  miraculcufe  dont  un  en-  ^,j.^l, 
fant  avoit  cré  gucri  d'un  mal  très -dan- 
gereux ,  ajoute  que  fcs  pirens  recon- 
nurent avec  larmes ,  que  leur  inconti- 
nence lui  avoit  attiré  cqxxq  infirTniré  , 
parce  qu'il  avoit  été  con^û  la  nuit  d'un 
Dimanche.  Ce  faint  Prélat  prend  de- 
là occafion  d'exhorter  Ls  Fidèles  de 
s'abftcnir  du  commerce  conjugal  les 
jours  de  Fêtes  ,  &  de  les  paflcr  unique- 
ment dans  la  prière,  de  dans  la  pratique 
des  bonnes  oeuvres. 

J'ai  rcfcrvé  en  ce  lieu  à  parler  de 
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faint  Auguflin  ,  parce  qu'il  pafle  encore 
plus  avant  que  tous  les  autres  Pères 
dont  j'ai  déjà  rapporté  les  autoritez. 
II  ne  fe  contente  pas  d'avancer  que  les 
Gens  Mariez  font  obligez  de  garder  la 
continence   pour   vaquer  à   la  prière  ; 

Jf.    de    mais  il  fcmble  dire  qu'ils  pèchent  mor- 

ono  con-  tellement  ,  lors  qu'ils  ufcnt  fi  frcquem- 

^•^'^•*°- ment  du   Mariage,   qu'ils  ne  laiOenC 

jamais  aucuns   jours   de  libres  aufquels 

ils  puiflent  prier,  &  participer  aux  faints 

Myflere^î. 

L'on  trouve  auiïi  dans  les  Conciles 
ti  dans  les  Epitrcs  des  Papes,  pluficurs 
Décrets  qui  jufiifient  que  c'a  toujours 
^té  l'efprit  de  Tliglife  ,  que  ceux  qui 
vivent  dans  le  Mariage  s'en  abR-iennent» 
avant  que  de  participer  à  la  fainte  Bu- 
chariflie. 

Comme  les  Dimanches  font  des  jours 

C47.  13- de  Communion  ,  le  Concile  de  Friouî 
de  l'an  79 1.  ordonne  que  les  gens  mariez 
pafTent  la  nuit  qui  les  précède  dans  la 
continence. 

tn  E^.  Le  Pape  Léon  IV.  veut  que  les  Prê- 
tres &  les  Parteurs  déclarent  aux  peu- 
ples ,  qu'ils  font  obligez  de  communier 
quatre  fois  l'année  :  fçavoir  $  à  Noël  > 
Je  Jeudy  Saint,  à  Pàque  &  à  la  Pente- 
côte; &  qu'ils  exhortent  ceux  qui  font 
mariez  à  garder  la  continence  pendant 


des  Gem  Aïartez..  Clnp.  XVI.  187 
certains  jours.  Ce  font  f:ins  doute  ceux 
aufquels  ils  dévoient  recevoir  le  Corps 
de  nôtre  Seigneur  J  e s us-Ch  r ist. 

Les  Bulgares  nouvellement  convertis /«  ref^. 
h.  h  Foi ,  ayant  confultc  le  Pape  Nico-  ^'^  '"''"* 
las  I.  fur  ce  fujct,  &  fur  plufieurs  autres ^■^'^^^^^' 
points  importans  ;  ce  faint  Pontife  leur 
répondit  que   les  Fidèles  étant  obligez 
de  s'abftcnir   les   Dimanches  de  toutes 
fortes  d*ccuvrcs  fcrviles ,   ils  doivent  à 
plus  forte  raifon  s'éloigner  du  commerce 
conjugal  en  ces  faints  jours  %  atin  de  les 
donner  tout  entiei-s  à  la  piiere  &  au  fer- 
vice  de  Dieu. 

T'ieodjlphe  Evêque  d'Orlcans ,  dit  c-  44* 
expeflcmcnt  dans  (es  Ihftru(5^ions  Pa- 
ftorales  ,  qu'il  faut  avenir  les  Fidèles  de 
fie  s*approcher  pas  avec  indjfFcrence  du 
Sacrement  du  Corps  &  du  Sang  de 
Jesus-Chrïst  ,  &  aufli  de  ne  s'en 
c'oigner  pas  trop  long- temps,  de  d'avoir 
foin  de  s*abfl:enir  de  l'ufage  du  Mariage 
aux  jours  qu'ils  veulent  y  participer. 

C'efl:  dans  ce  même  esprit  que  le  fe- 
cord  Concile  d'Aix-la-Chapelle  ,  celui 
de  Salingeflat  de  Tan  1022.  &  plufieurs   ^-  *^ 
autres  ,  défendent  aux  Fidcks  de  fe  ma-  '^'  ^' 
ricr  les  Dimanches  ,  qui  font  des  jours 
deftinez  à  la  prière  &  à  la  continence. 

Graric-n  rapporte  plufieurs  témoigna-  ^^'  ^'  *** 
ges  des  Papes  &  des  Pcrcs  de  l'Eglifc,  qui 
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parlent  tous  de  la  continence  conju- 
gale 5  comme  d'une  difpofition  tres- 
convenable  à  la  fâinte  Communion. 
T/V.  7.  ç.  Antonius  Auguftinus  a  publié  un  Pe- 
'^^'  nitentiel  Rom.ain  qui  eft  très -rigoureux 
à  cet  égard:  car  il  condamne  à  jeûner 
au  pain  &  à  l'eau  pendant  vingt  jours , 
ceux  qui  n'ont  pas  pafle  dans  la  pureté  & 
dans  la  continence,  les  cinq  ou  fept  jours 
qui  ont  précédé  immédiatement  celui 
de  leur  Communion. 

On  peut  encore  confirmer  cette  vérité 
par  les  Rituels  de  prcfque  toutes  les 
Eglifes,  qui  enjoignent  aux  Pafteurs  de 
déclarer  à  ceux  qui  s'engagent  dans  le 
iVîariage  ,  qu'ils  font  obligez  de  s'abfte- 
nir  de  temips  en  temps  du  commerce  con- 
jugal ,  afin  de  vaquer  à  la  prière  >  &  de 
participer  aux  Sacrcmens. 

Cette  matière  fe  trouve  auffi  traitée 
dans  faint  Thomas.  Ayant  demandé  fur 
le  quatrième  Livre  des  Sentences,  s'il  cil: 
J^^'^^^^' permis  de  demander  le  devoir  conjugal 
32.<»r/./.  les  jours  de  Fêtes  ;  il  répond  qu'encore 
que  cette  aâ:ion  ne  foit  pas  un  pechc 
par  elle  -  même  ,  elle  rend  néanmoins 
l'homme  moins  propre  aux  chofes  fpi- 
rituclles  ;  &  qu'ai nfi  il  eft  à  propos  de 
s'en  abftcnir  en  ces  faints  jours ,  auf- 
quels  on  ne  doit  s'appliquer  qu'aux  exer- 
cices de  pieté.  Il  reconnoît  néanmoins 
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au  mcmc  lieu  ,  que  celui  du  mari  ou  de 
Lt  femme  qui  veut  ufer  de  Ton  droit  en 
ces  jours  ,  ne  pèche  pas  mortclLmcnt , 
p.irce  que  la  circonflance  du  temps  ne 
change  pas  l'clpcce  du  pcchc ,  ik  ne 
l'aggrave  p.is  à  l'infini. 

Ce  faint  Docteur  décide  encprc  dans  ^  P  1- 
fa  Somme,  qu'on  ne  doit  pas  recevoir  ^^^  ^^ 
la  fainte  Eucharifbie  le  jour  qu'on  a  ufc 
du  Mariage  ,  parce  que  le  commerce 
conjugal  5  lors  même  qu'il  eft  fans  pé- 
ché ,  ne  laiffc  pas  néanmoins  de  caufer 
quelque  impureté  dans  le  corps ,  &  des 
diftrad-jons  dans  refprit. 

Saint  Charles  déclare  que  la  dignité 
du  Sacrement  de  l'Euchariftie  demande  {^^  ^^!^ 

I  .  ►in-  mtruîtio. 

que  les  gens  mariez  s  abttiennent  pcn- ^^^^^^^^^ 
dant  quelques  jours  de  l'ufage  du  Ma- 
riage, pour  fe  mettre  en  état  d'en  appro- 
cher ,  à  l'exemple  de  David  ,  qui  avant 
de  recevoir  les  Pains  de  propoiition  de 
la  main  du  grand  Prêtre ,  lui  déclara 
qu'il  y  avoit  trois  jours  que  lui  &  ceux 
de  fa  compagnie  n'avoient  approché  d'au- 
cunes femmes. 

Ce  grand  Cardinal  confirme  encore  Cn.omnis 
cette  vérité  par  l'autorité  d'un  Canon,  homoJe 
qui  porte  que  toutes  fortes  de  perfonnes  "'^-^   '•'  * 
doivent  avant  que  de  communier,  vivre 
dans  la  continence  pendant  trois  j  quatre 
ou  huit  jours. 


T>e  Sa 

eram. 
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Enfin  le  Catechifme  du  Concile  de 
Trente  veut  que  le?.  Gens  Mariez  gardent 
la  continence  au  moins  trois  jours  avant 
que  de  communier.  "  Lejecondavis,  dit- 
3,  il ,  qu'il  faut  donner  aux  Fidèles  qui 
3)  fe  marient ,  eft  que  comme  on  n'ob- 
55  tient  cje  Dieu  les  grâces  dont  onabefoin, 
55  que  par  de  iaintes  prières  il  faut  qu'ils 
5,  fe  privent  de  temps  en  temps  de  l'ufa- 
5,  ge  du  Mariage  pour  vaquer  à  ce  faint 
Matr.  55  exercice,  &  particulièrement  qu'ils  s'en 
§••  7-  55  abftiennent  au  moins  trois  jours  avant 
55  que  de  s'approcher  de  l'Euchai  iftie,  & 
55  même  encore  plus  fouvent  pendant  le 
5,  temps  folemnel  du  Carême  5  ainfi  que 
55  l'ont  fagemcnt  &  faintement  ordonne 
55  les  faints  Pères.  Car  par  ce  moyen  ils 
55  verront  augmenter  de  jour  en  jour  dans 
55  leur  famille  les  biens  du  Mariage;  Dieu 
55  les  comblera  de  grâces  &  de  benedi- 
5,  dions  ;  &  non  feulement  ils  mèneront 
55  une  vie  paifible  &  tranquille  \  mais 
55  encore  ils  auront  cette  ferme  &  verita- 
55  ble  cfperance  qui  ne  trompe  point , 
5,  d'obtenir  de  la  mifericorde  de  Dieu  h 
55  vie  éternelle  &  bienheureufe. 

Il  faut  ajouter  que  cette  coûtum.e  de 
garder  la  continence  les  jours  de  Com- 
munion, a  été  fui  vie  dans  tous  les  fie- 
cles  par  les  plus  grands  Saints  5  &  par 
une  infinité  de  perfonnes  de  pieté,  com- 
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me  on  le  peut  voir  dans  les  hiftoircs;  &: 
fans  en  faire  une  longue  cnumeiation  ^ 
Je  me  contcntcni  de  propofer  aux  le- 
L^tcurs  rcxcmplc  de  faint  Louis  Roi  de 
TiMncc.    Ce  grand  Prince  n'appiochoit 
point  de  la    Communion  ,   qu'il   n'eût  ^"^^^^fn 
vccLi  dans  la  continence  pluficurs  jours  î^'''"|'  ^* 
auparavant ,  &  il  la  gardoit  encore  plu- 
fieurs  jours  apiès ,  afin  d'honorer  ce  Sa- 
crement augufle  qui  coniiint  le  Corps 
d'un  Dieu  ,  qui  ell  îa  pureté  même  ,  & 
qui  par  confjqucnt  ne  doit  être  reçu  que 
par  des  âmes  chafccs  8c  pures. 

[e  n*en  dirai  pas  davantage  fur  ce  fu- 
jct,  parce  qu'il  leroit  inutile  d'alkgucr 
d'autres  preuves  à  ceux  qui  ne  fe  ren- 
dront pas  à  celles  que  j'ai  expliquées 
dans  ce  Chapitre  :  car  elles  font  fi  claires 
&  fi  évidentes,  qu'on  peut  regarder  tous 
ceux  qui  n'en  feront  pas  convaincus  > 
comme  des  aveugles  volontaires ,  qui 
fe  plaifent  dans  les  ténèbres  ,•  &  qui  dé- 
tourncrtt  leurs  yeux  de  peur  d'appcr- 
ccvoir  les  lumières  de  la  vérité  qui  fc 
prc fente  à  eux  pour  les  cchircr  &  pour 
les  indruire. 
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CHAPITRE  XVII. 

0«*/7  yk«^  ^«^  confeilUr  aux  Geyts  Afa* 
riez,  de  garder  la  continence  les  jours  de 
jeune  é*  de  pénitence.  Que  cela  doit 
néanmoins  fe  faire  d*Hn  commun  con* 
fentement, . 

LEs  Fidèles  qui  auront  une  jufte  idée 
du  jeûne  &  de  k  pénitence,  demeu- 
reront facilement  d'accord  de  la  vérité 
de  cette  propofition  ,  qu*il  eft  tres-à- 
propos  de  pafler  dans  la  continence,  les 
jours  aufquels  on  s'applique  à  ces  faints 
exercices  :  car  jeûner  &  faire  péniten- 
ce >  n*eft  autre  chofe  que  s'éloigner 
des  plaifirs  &  des  voluptez  ,  mortifier 
fa  chair  ,  crucifier  fon  vieil  homme  , 
gémir  de  fcs  péchez  dans  le  fecret  de 
fon  cœur ,  en  fcntir  le  poids  &  Ténor- 
mité  j  les  eiFacer  par  des  larmes  fré- 
quentes &  abondantes ,  &  les  punir 
avec  fcvcrité.  Or  il  efl:  vifible  que  tout 
cela  ne  s'accorde  pas  avec  i'ufsge  d^# 
Mariage  j  &  par  confequent  il  cft  vrai 
de  dire  que  tous  ceux  qui  font  vérita- 
blement penitcns ,  doivent  s'en  abfte- 
nir  au  moins  pendant  quelque  temps  , 
Ôc  fur  tout  aux  jours  qu'ils  travaillent 

plus 
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plus  particulicrcmcnt  à  flcchir  la  Juflice 
Divine. 

Auili  voyons-nous  que  !ors  que  l'E- 
criture parle  du  jeûne  ^  de  la  pénitence, 
elle  y  joint  prefque  toujours  la  conti- 
nence conjugale.  Convertijfez.-voHS  a  moy  j;ël  z. 
ci€  toHt  votre  CGsnry  dit  le  Seigneur  5  dans  11150* 
Us  jcto^cs  5  dans  les  Lirmes   CT    d^ns  les  r^J^^''^- 
gcmtjfcmens,  A  quoi  le  Prophète  ajoute: 
Déchirez,   vos  cœurs  y  cr    rw»  pas    vos 
vetemens.  Faites  retentir  la  trompette  duns 
Sion ,  ordonnez,  un  jeune  famt  ;  publiez^  une 
affemblée  folemnclle  ;  faîtes  venir  tout  le 
peuple  ;    avertijjèz,  -  le    quil  Je  purifie  ; 
affemblez,    les    vieillards  ,   amenez,    même 
Us  enfansy  or  cetix  qui  font  encore  a  la 
mammelle. 

Voilà  fans  doute  un  î^rand  appareil 
de  pénitence  ;  mais  ce  n'efl  pas  tout, 
car  le  Prophète  dit  enfuite  :  Que  l'époux 
forte  de  fi  couche  ,  CT  Pepoufe  de  'fcn  ht 
nuptial  :  marquant  par  là  que  les  Gens 
Mariez  doivent  vivre  dans  la  continence, 
lors  qu'ils  veulent  appaifcr  la  colère 
de  Dieu  par  leurs  larmes  &  par  leurs^ 
mortifications. 

Saint    Paul   dans    le  pa(T:*gc  qu'on  a 
dcja  allegiic  au  Chipitre  précèdent,  dit 
aux  Gens  Mariez, félon  le  Texte  Grec  : 
Ne  vous  refufcz,  point   Pu»  a  Pautre  U     ^ 
devoir  i  fi  ce  nefi  d'un  commun  confintc-  j. 
I 
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ment ,  four  un  ternes ,  afin  de  vous  cxcy^ 
cer  au  jeune  ^  a  Voraifon,  Ainfî  il 
leur  ordonne  également  de  garder  la 
continence  aux  jours  qui  font  deftinez 
au  jeûne  &  à  la  prière. 

Lors  que  les  faints  Pères  expliquent 
les  devoirs  &  les  obligations  des  peni- 
tens,  ils  fuivcnt  ces  maximes  de  l'Ecri- 
ture 5  &  difent  toujours  que  ceux  qui 
font  engagez  dans  le  Mariage ,  doivent 
s'éloigner  du  commerce  conjugal  pen- 
dant le  temps  de  la  fainte  Quarantaine, 
&  aux  jours  qui  font  confacrez  aux 
larmes  &  à  la  pénitence. 

Origene  parlant  de  la  manière  dont  il 
nomW.     faut  pafTer  le  Carême,  dit  que  la  con- 
tinence 'doit  accompagner  le  jeûne,  ^ 
que  pour    être   en   état  de  garder  la 
continence ,  il  faut  obferver  le  jeûne. 

Ce  qui  nous  fait  comprendre  que  le 
jeûne  &  la  continence  font  deux  vertus 
qui  fc  fcûricnnent  &  fe  fortifient  réci- 
proquement 5  que  la  première  étant  fe- 
parée  de  la  féconde,  perd  beaucoup  de 
fon  mérite  ;  &  que  l'autre  fans  le  fe- 
cours  de  la  première ,  ne  fçauroit  fub- 
iiiler  long- temps. 

Saint  Epiphane  enfeigne  auffi  que  le 
jeûne  a  befoin  d'être  fortifié  par  plu- 
fieurs  exercices  de  pieté  ;  &  fans  nous 
arrêter  à  les  décrire  en  particulier  :   tX 


ïo.in  k' 
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fuffit  de  dire  qu'il  y  comprend  la  conti-  ^^re'. 
ncncc»  &:  qu'il  cnlcignc  que  ceux  qui7y''^-3* 
pour  jeûner,  croycnt  être  obligez  de  (c 
retrancher  quelque?  alimcns ,  doivent  à 
plus  forte  raifon  s'abftcnir  de  l'uf^ige  du 
Mariage. 

Saint  Jean  Chryrolloinc  oofcrve  que 
ceux  qui  le  difpofent  à  paroitrc  devant 
leur  Prince  pour  lui  demander  quelque 
grâce,  &:que  les  criminels  qui  (evoycnc 
lur  le  point  d'être  prcfentez  aux  pieds 
de  leurs  Juges  ;  font  continuellement 
dans  la  crainte  &  dans  le  tremblement  ; 
qu*ils  fe  privent  de  toutes  fortes  de  plai- 
fîrs  Se  de  voluptcz  ;  qu'ils  vivent  dans 
les  larmes  de  dans  la  triftcffc  :  il  dit  que 
c*eft  ainii  que  font  obligez  de  fe  con-  HL  âe 
duire  ceux  qui  penfcnt  à  faire  peniten-  ^^'^^-  ^* 
ce.  Qu'ils  ont  oifcnfc  une  fouvcraine  ^°  ^''^* 
Majeftc  ;  que  le  Juge  devant  qui  ils 
doivent  être  prefentez,  cd  plein  de  k- 
vérité  qu'ils  ont  une  faveur  bien  ex- 
traordinaire à  lui  demander ,  que  s'il 
les  trairoit  félon  leurs  mérites  ,  ils  ne 
pounoient  fupporter  le  poids  de  fî  co- 
lère ;  qu'il  auroit  dioit  de  les  rejetter 
pour  toujours  ,  fans  qu'ils  puffcnt  s'en 
plaindre  j  qu'ils  n'ont  que  des  larmes  ^<. 
des  gemiffcmcns  à  lui  prcfenter  j  que  ce 
n'eft  qu'en  s'affligcant  &  en  s'humi- 
liant,  qu'ils  peuvent  trouver  grâce  en 
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fa  prefcnce  ;  &  que  par  confequcnt  ils 
doivent  s'abftenir  d'une  infinité  de  chofes 
qui  pourroient  leur  être  permifes  en  un 
autre  temps  ,•  qu'ils  n'cft  pas  à  propos 
qu'ils  ufent  alors  du  IVlariage  ;  8c  que 
h  continence  qui  n'eft  qu'un  fimple 
confeil  pour  les  autres ,  leur  devient 
d'un  obligation  très -étroite,  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  effacé  leurs  péchez  par 
leurs  larmes,  &  fatisfait  à  la  jufticc  de 
Dieu. 
Serm.iô.  Le  grand  Saint  Ambroife  dit  à  fes 
dete?n^.  peubles,  qu'il  eft  de  Ton  devoir  de  les 
avertir  de  garder  la  continence  pendant 
tout  le  Carême,  &  jufqu'à  la  fin  de  la 
folemnité  de  Pâque  afin  qu'ils  puifTent 
à  cette  grande  Fête  fe  prefenter  à  [esus- 
Christ,  ornez  de  pureté  &  de  bonnes 
oeuvres. 

Saint  Jérôme  enfeigne  auffi  que  les 
pcnitcns  font  obligez  de  s'abftenir  de 
i'ufage  du  Mariage  ,  &  le  prouve  par 
Ciip.  12.  ces  paroles  du  Prophète  Zacharie  :  £« 
13-  ^^-  ce  temps-la  il  y  aura  un  grand  deuil  dans 
J^yi^fiil^^  '  ^out  le  pays  Jera  dans  les  lar- 
mes ^  une  famille  a  part  ^  une  autre  à 
part  i  les  familles  de  la  maifon  de  David 
ft  part  i  (jr  leurs  femmes  a  part  y  les  fa- 
milles  de  la  maifon  de  Nathan  a  part  y  cj- 
leurs  femmes  a  part  ;  ^  toutes  les  autres 
familles  chacune  a  part ,  ç^  leurs  femmes  à 
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5,  pays  fera  dans  les  Lirmes;  une  famille  a  °"*^' 

5ï  part^  or  Mne  autre  a  part  y  les  familles  de 

,,  la  maifon  de  David  a  part  ->  cr/^«rj/fw- 

5,  mes  a  part,  figijificnt  que  dans  les  temps 

,,  de  tribulation  &  d'affliftions  il  ne  faut 

j,  pas  ufer  du  Mariage.  C'eft  pourquoi 

>)  les  Juifs  étant  fur  le  point  d'être  menez 

„  en  captivité,  le  Prophète  Joèl  leur  dit 

55  de  la  part  de  Dieu,  Que  répeux  forte    c.rp.  z, 

95  de  fit  couche ,  ç^  repouf e  de  fo»  lit  nup-  ï^- 

j,  tial.  Et  l*on  voit  dans  un  autre  lieu  de 

>,  l'Ecriture,  qu'aux  approches  du  délu- 

j,  ge.  Dieu  fit  ce  commandement  à  Noe: 

„  Entrez,  dans  V ^Irche^  vous  ç-rvos  fis  3  Gen?f.  7. 

„  votre  femme  y  ç^  les  femmes  de  vos  fis; 

y,  &:qa*au  contraire  il  lui  dit,  lors  que  le 

5,  déluge  fur  fini,  Sortez, de  r^lrche-,  vous    ^^,,   g 

j,  &  votre  femme  y  vos  fils  ^  les  femmes  15. 

5,  dcvosfils.Cc  qui  fait connoitre que  tant 

„  que  le  danger  dura,  les  m.aris&lcsfem- 

„  mes  gardèrent  la  continence  dans  TAr- 

j,  che,  &:  qu'ils  n'ufercnt  du  Mariage  qu'a- 

5,  près  en  être  fortis ,  &  s'être  répandus 

5,  dans  le  monde. 

Ce  faint  Doél:eur  expliquant  ces  pa- 
roles du   Prophète  focl  ,  qu'on  a  déjà    ^»  C.%p. 
citées  plufieurs  fois  ;   Faites  retentir  U  "^'i^^h- 
trompette  dans  S.on  ;    ordonnez^  un  jeune 
faint  i  cjue  l  époux  forte  de  fa  couche  ,  CT* 
/  'époufe  de  fon  lit  nuptiale  déclare  encore    . 
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à  tous  les  Fidèles  que  pour  faire  péniten- 
ce, il  ne  leur  fuffit  pas  de  fe  punir  dans 
le  boire  &  dans  le  manger,  de  jeûner  & 
de  donner  l'aumône,  mais  qu'ils  doivent 
garder  la  continence,  &  s*abftenir  de 
leurs  propres  femmes. 

Saint  Auguftin   après  avoir   prouvé 
par  l'Ecriture  ,  que  les  Chrétiens  doi- 
vent fe  mortifier,  fe  faire  violence,  & 
porter  la  croix  durant  tout  le  cours  de 
leur  vie,  dit  qu'il  eft  certain  qu'ils  y 
font    encore    plus    obligez-  pendant  le 
Carême,  qui  eft  particulièrement  confa- 
cré  à  la  pénitence j  puis  il  ajoute,  en  s'a- 
drciïant  à  fes  auditeurs  :    En  un  autre 
:,..^y^^      temps  on  fe  contente  quelquefois  de  vous 
loy.        „  dire.  Prenez,  garde  a  voust  de  peur  que 
jMc.        j^  r^Qs  cœurs  ne  s* appefanttjfent  far  r excès 
""*■■  ^  *    „  des  viandes  c^r  d»  vin  ',  mais  en  celui- 
„  cy,  c'eft-à-dire  ;  pendant  le  Carême, 
5,  ï\  faut  que  vous  jeûniez;  en  un  autre 
5,  temps  il  vous  fufRt  d'éviter  les  adulte- 
„  res,  les  fornications ,  &  les  autres  im- 
„  puretez  ;  mais  en  celui-cy  vous  devez 
„  vous  abflenir  de  vos  propres  femmes. 
5,  Ajoutez  à  vos  aumônes  ordinaires,  ce 
,,  que  vous  vous  retranchez  parle  jeûne; 
„  &  donnez  à  la  prière  le  temps  que  vous 
5,  aviez   coutume  d'employer  aux   de- 
35  voirs  du  Mariage. 

Ce  faiut  Perc  dit  encore  pluneur? 
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fois  dins  un  autre  de  fts  Sermons,  que  •^^'''^• 
les  Fidèles  doivent  f^ardcr  !a  continence  ^'^' 
pendant  tout  le  Carême  ;  il  leur  parle  de 
cette  pratique  comme  d'une  chofc  trcs- 
conllante ,  &  dont  pcrfonne  ne  doutoit 
en  Ton  fiecle. 

On  peut  ajouter  qu'il  n'avoit  g.nde 
d'exempter  les  pcnitens  de  la  continence,  rj^  ^* 
puis  qu'il  temoic^ne  qu'on  y  obligeoit  ^^f,f;.;^;^j 
même  ceux  qui  fc  difpofoient  au  Ba-  r;?/>.  6. 
ptcme,  de  qu'o;3  ne  leur  adminiftroit  ce 
Sacrement  ,  qu'après  qu'ils  s'y  etoient 
préparez  pendant  plufieurs  jours  par  des 
jeûnes,  par  des  prières,  par  des  aumô- 
nes, 8c  fur  tout  en  fe  réparant  de  leurs 
femmes. 

Saint  Ccfaire  parle  auffi  de  Tobliga-  Serm.  6. 
tion  qu'avoicnc  ceux  qui  afpiroient  au 
Bnptéme  ,  de  s'abftenir  du  commerce 
corjugal  avant  que  de  s'y  prefcnter,  Ôc 
après  1  avoir  reçu.  Lt  lors  qu'il  inflruit 
les  peuples  dans  le  qua;ricmc  de  fcs 
Sermons,  de  la  manière  dont  ils  dévoient 
paficr  la  pénitence  du  Carême,  il  tient 
le  même  langage  que  les  autres  faints 
Percs  :  car  les  deux  avis  les  plus  im.por- 
tans  qu'il  leur  donne ,  regardent  la 
prière  &  la  pureté.  A  l'égard  de  h 
„  prière  il  leur  dit  :  Je  vous  confcille, 
„  mes  frères  ,  ^-  je  vous  prie  de  tout 
„  mon  cœu;-  de  vous  lever  plus  matlii 
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5,  que  de  coutume  >  afin  d'afiîfler  aux 
55  Vigiles,  (  c'eft-à-dire 5  aux  Matines,  ) 
3>  &  de  vous  rendre  exadement  aux 
,,  Heures  de  Tierce ,  de  Sexte  &  de 
5,  None.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  pureté, 
il  leur  recommande  de  garder  la  conti- 
nence avec  leurs  propres  femmes  pendant 
tout  le  Carême,  &  jufqu'à  la  fin  de  la 
iblemnité  de  Paque. 

Il  témoigne  dans  une  autre  de  Tes  Ho- 
mélies, que  les  Fidèles  de  Ton  Diocefe 
étoient  Çi  exads  à  pafTer  dans  la  conti- 
nence tout  le  Carême,  &  les  autres  jours 
de  jeûne  ,  qu'il  croyoit  inutile  de  les  y 
exhorter  ,  ^  que  s'il  leur  en  parloit  ; 
c'étoit  feulement  par  occafion ,  &  pour 
les  fortifier  de  plus  en  plus  dans  cette 
fsinte  coutume. 
Hom  \6  ^^  célèbre  Evêque  de  Noyon  faint 
Eloy  portoit  même  Çv  loin  cette  obli- 
gation de  la  continence  durant  le  Carê- 
me, qu'il  djfoit  après  un  ancien  Auteur 
Ecclcfiaftique  ,  qu'il  y  avoit  prefque 
autant  de  mal  à  ufer  du  Mariage,  qu'à 
manger  de  la  chair  pendant  ce  faint 
temps. 

J'avoue  que  cette  cxpreflion  cft  un 
peu  forte  ,  &  je  ne  voudrois  pas  m'en 
fcrvir  dans  la  conduite  ordinaire  des 
Fidèles  i  &  pour  juger  de  la  grandeur 
de  leurs  fautes  ?  &  de  la  qualité  des  p> 
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nitenccs  qu'il  cft  à  propos  de  leur  impo- 
fcr.  Mais  clic  pmuvc  au  moins  qu'on 
ttoir  trcs-pcrliudc  dans  les  premiers  lic- 
clcs  de  l'Eglifc,  de  la  maxime  que  j'ex- 
plique dans  ce  Chapitre  ,  de  qu'on  ne 
croycit  pas  que  rcfurcr  de  s'y  fou  mettre, 
fut  une  faute  peu  confîderablc. 

Ratherius  Evcquc  de  Vcione,  qi:i 
vivoit  au  dixiétnc  llcch  ,  publia  ur.c 
Lettre  Sinodique  ,  dans  laquelle  il  mar-  spit  U^ 
quoit  que  les  gens  mariez  dévoient  s'ab-  tom.  z"^ 
flcnir  do  Tufai^c  du  Mariage  pendant 
l'Avcnt  ,  le  Carême,  les  Octaves  de 
Pâques  de  de  la  Pentecôte  ,  dans  ks 
temps  des  prières  publiques,  les  veilles 
de  toutes  les  Fêtes,  tous  les  Vendredis, 
ôc  les  Dimanches. 

ThcodulpheEvêquc  d'OiIcans,  dont 
on  a  déjà  parlé  dans  le  Chapitre  précè- 
dent ,  exhorte  aulTi  fcs  peuples  à  paffer 
le  Carême  dans  la  continence.  Il  déclare 
même  dans  fcs  Inftruélions  Padoraîcs ,  c.z*'.  43. 
que  le  jeune  perd  beaucoup  de  fa  forcer 
lors  qu'on  ne  s'abftient  point  de  l'œuvre 
du  Mariage  ,  Se  qu'on  n'a  pas  foin  de 
l'accompagner  de  prières  ,  de  veilles  & 
d'aumônes. 

Hcrard  Archevêque  de  Tours,  ox-jt^d^syn. 
donne  aulfi  aux  Fidèles  de  ion  Diocc- C^p- 1<5. 
fe,     de  Paflcr   dans   b  pureté  &  dans 
l'tloigncmcnt  du   commerce   conjugal, 

1 5 
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les  jours   de    jeûne   &:   de   pénitence* 
^l^....^_      î-^   P^'ipe  Nicolas  I.   inflruifant  les 
PUaBhI-  Bulgares,  leur  reprefente  que  fi  les  gens 
g^tror,  c.  mariez  qui  ont  de  la  pieté,  s'abflienncnt 
î^'  en   plufieurs   rencontres  de  l'ufage  du 

L'îari2ge,  afin  de  vaquer  plus  particu- 
lièrement à  la  prière  ;  ils  font  à  plus 
forte  raifon  obligez  de  oarder  la  conti- 
nence  pendant  le  Carême ,  qui  cit  fln 
temps  auquel  on  fe  retranche  plufieurs 
choies  qui  leroient  pcrmifes  en  un  autre, 
&:  que  Ton  doit  regarder  comme  une 
dixmc  de  mortification  que  l'on  offre  à 
fAb.  4 S.  Dieu  pour  tout  le  refle  de  l'année.  Il 
pafle  même  plus  avant  dans  la  fiiite  :  car 
il  leur  déclare  qu'il  ne  faut  point  célé- 
brer de  Mariages,  ni  faire  de  fefiias  pen- 
dant c€s  faints  jours. 

L'on  peut  juger  que  ces  peuples  é- 
toient  tres-exatls  à  obferver  cette  fainte 
cub.  ;f4.  Jifcipline  ,  puis  que  s'crant  trouvée  parmi 
eux  un  hom,me  qui  avoit  eu  la  tcmerité 
dliabiter  avec  fâ  femme  pendant  le  cours 
de  la  fainte  Quarantaine  ils  s'élevèrent 
contre  lui  ,  &  confulterent  ce  grand 
Vz'pQ  touchant  la  Pénitence  qu'il  falloir 
lui  impofer.  Mais  ce  faint  Pontife  ne 
voulant  rien  déterminer  là-deffus,  les 
renvoya  à  leur  Evêque  ,  &  à  leurs  Pa- 
yeurs ordinaires  ,  qui  connoifiant  la  con- 
dition y  l'âge  &:  le  tempérament  de  cet 
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homme  &  de  (à  femme,  étoient  plus  en 
ctat  de  juger  de  h  fdute  qu'ils  avoicnt 
commife,  &  de  la  pénitence  qu'ils  me- 
ritcMcnr. 

Il  y  a  une  infinité  de  Décrets  qui  dé- 
fendent de  célébrer  des  I\lari:>gcs  pen- 
dant TAvcnc  &  le  Carême.  On  peut 
dire  que  ce  font  autant  de  temoignar^cs 
qui  juftificnt  que  c'a  toujours  c'té  Tin- 
tention  de  l'IIglife  de  porter  les  Fideîcs 
à  garder  la  continence  aux  jours  de 
jeilnc  .•  car  comme  dit  le  Concile  de 
Tolède  de  Tan  Î475.  cette  iainte  Epoufc 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  en  faifant  ces 
fortes  de  deîenfes ,  n'a  pas  tant  eu  dcf- 
fdn  d'interdire  la  Iblemnitc  des  Noces 
&  du  Mariage  ,  que  d'empêcher ,  ou 
plutôt  de  fufpendre  pendant  quelque 
temps  le  commerce  conjugal. 

Ertienne  Poneher  Evéque  de  Paris  9 
s'eft  expliqué  fort  nettement  fur  ce  fu- 
jct ,  dans  les  Statuts  Synodaux  qu*il  pu-  ^^    <,^^ 
blia  au  commencement  du  feiziéme  lie-  cmmcr.tê 
cle  :  car  il  y  exhorte  tous  les  maris  de  M%îrim._ 
n'approcher  point  de  leurs  femmes  aux 
jours  de  jeûne  ,  de  Fêtes ,  &  de  pro- 
ceffions  folemnelles ,  afin  ,  dit-il ,  que 
leiJts    prières    foient    plus    agréables   à 
Dieu  ,  &  plus  facilement  exaucées  de  fa 
fouveraine  IVlajefté. 

Le  cinquième  Concile  de  Milan  main- 
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tint    auffi    cette  difcipline  :    car   fiiul 

Charles  y  déclara  qu'il  faut  fandifier  le 

Carême  par  plufieurs  pratiques  de  pictc, 

telles  que  font  l'abftinence  de  la  viande  , 

!es  jeûnes ,   l'aumône  ^   la  prière  &  la 

continence. 

Il  ne  faut  pas  obmettre  l'exemple  du 
Roy  faint  Louis ,  dont  on  a  déjà  parlé 
au    Chapitre   précèdent  à  Toccafion  de 
"Du  Chef-  la   fainte   Euchariftie.      Ses    Hiftoriens 
neTom,    nous  apprennent  qu'il  gardoit  la  conti- 
S-PH^-  nence  avec  la  Reine  Marguerite  fa  fem- 
me pendant  tout  l'Avent  &  le  Carême, 
3c  même  qu'il  choififfoit  quelques  jours 
chaque  femaine  pour  les  confacrer  à  la 
pureté. 
^oncd.         Uor\  peut  ajouter  à  l'exemple  de  ce 
^anioQi.  ^''^nti  Roy,  celui  de  Robert  Comte  de 
Flandres ,  qui  fe  retiroit  tous  hs  ans 
pendant  le  Carême  dans  le  Monaftere 
de  faint  Bertin^  afin  d'y  pafler  ce  faint 
temps  dans  la  prière  &  dans  la  contir 
^  nence. 

L'on  fçait  enfin  qu'autrefois  on  obll- 
geoit  ceux  qu'on  foumettoit  à  la  péni- 
tence publique ,  de  fe  ftparer  de  leurs 
femmes ,  &  de  vivre  dans  la  conti- 
nence jufqu'à  ce  qu'ils  cufTent  fatiîffait 
à  la  Juftice  divine  pour  leurs  péchez. 
C'eft  encore  là  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  jre  viens  d'établir  par  tant  d'au- 
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toriccz  diffcrcntcs  :  car  fi  on  ordonnoit 
aux  premiers  Fidclcs  de  s'abflcnir  du 
coirmcrcc  conjugal  pendant  le  cours 
de  leur  pénitence  ,  pourquoi  n'cxigc- 
roit-on  pas  maintenant  la  même  chofc 
de  CQvw  c]ui  ont  Ixfoin  de  fe  laver  dans 
Ja  Pifcine  facrcc  de  rUglifc  pour  fc  pu- 
rilùr  de  leurs  fautes  \  Et  quelle  raifoii 
auroit-on  de  les  difpenfcr  de  cette  faintc 
pratique  pendant  le  Carême  ,  qui  efl:  le 
t^mps  de  la  pénitence  générale  de  tous 
les  Fidclcs  \  La  cendre  dont  on  couvre 
leurs  tctcs  ;  l'abftinencc  des  viandes 
qu'on  leur  prefcrit  ;,  la  parole  de  Dieu 
qu'on  leur  annonce  très  -  fouvcnt  ;  les 
prières  extraordinaires  qu'dn  leur  fait  re- 
citer ;  les  longues  veilles  qu'on  leur 
confeillc  ;  les  aum.ôncs  abondantes  qu'on 
les  oblige  de  faire  ;  la  fuite  des  plaifirs 
&  des  divertiffcmens  mondains  qu'on 
leur  re'coir mande  ;  la  vigilance  Chré- 
tienne dans  laquelle  on  s'efforce  de  les 
maintenir  i  la  Fête  de  la  Refurredioa 
triomphante  de  J  l  su  s-C  h  R  i  s  t  qu'ils 
doivent  bien-tôt  célébrer  -,  le  Corps  & 
le  Sang  de  ce  divin  Sauveur  dont  ils  fe- 
ront nourris  &  rafTafiez  à  cette  grande 
fokmnirc  :  tout  cela,  dis-je,  ne  deman- 
de-t-il  pa^  qu'ils  gjidcnt  la  continence  > 
afin  d'affifter  ,  comme  difent  les  faints 
Pcrcs ,  avec  un  caur  pur  6c  un  corps 


to6  La  T'^ie 

chafte  à  nos  faints  &  redoutables  My- 

fteix-s. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  il 
faut  avertir  les  ledeurs  de  deux  chofcs 
importantes.  La  première  ,  que  les  faints 
Pères  de  l'Eglife  confeillent  encore  en 
quelques  autres  occafions  aux  gens  ma- 
riez de  garder  la  continence.  On  ne  les 
marquera  pas  en  particulier  dans  cet  Ou- 
vrage, parce  que  la  deîicateffe  de  nôtre 
langue  ne  permet  pas  d'entrer  dans  \m 
fî  grand  détail ,  lors  que  l'on  traite  de 
ces  fortes  de  queflions.  Mais  Çi  l'on 
garde  le  filence  fur  ce  fujet,  on  croit 
au  moins  être  obligé  de  confeiller  aux 
Fidèles  de  s'inflruire  de  leurs  devoirs 
par  rapport  à  cette  matière  ;  foit  en  li- 
fant  les  faints  Pères  de  l'Eglife,  &  les 
Auteurs  qui  en  ont  traité;  foit  en  con- 
fultant  leurs  Diredeurs,  &  de  pieux  & 
fçavans  Ecclefiaftiques  ,  qui  leur  mar- 
queront ce  qu'ils  doivent  éviter  pour 
vivre  faintement  dans  le  Mariage. 

La  féconde  chofe  dont  il  eft  ncccf- 
faire  d'avertir  ceux  qui  liront  ce  Traité, 
c'efl  que  tout  ce  qu'on  a  rcprefenté  dans 
ce  Chapitre  &  dans  le  précèdent,  pour 
porter  les  Fidèles  à  paflcr  dans  la  con- 
tinence les  jours  de  jeûne  &  de  Com- 
munion ,  n'a  lieu  que  lors  que  les  deux 
parties  qui  y  ont  intérêt,  y  confcntent. 
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Le  icfpccl  qui  cfl:  dû  au  Sacrement  au- 
pufte  de  nos  Autels,  de  rtfprit  de  pé- 
nitence, demandent  que  les  <;ens  mariez 
gardent  h  continence  lors  qu'ils  ont  dcf- 
fJn  de  communier,  ou  qu'ils  jeûnent; 
mais  il  faut  que  le  mui  ^'  la  femme  s'y 
fou  mettent  chacun  de  leur  côte  &  qu'ils 
veuillent  bien  embrafler  cette  faintc  pra- 
tique, fans  cela  il  n'y  a  point  d'obliga- 
tion; ^  tout  ce  qu'on  vient  d'expliquer 
ne  doit  point  être  obfervc. 

Quand  je  parle  ainfi ,  je  ne  fais  que 
fuivre  S.  Paul  &  l'efprit  de  l'Eglife  :  car 
ce  grand  Apôtre  ordonnant  aux  maris 
^  aux  femmes  de  ne  pas  ufer  du  Ma- 
ri:.ge  aux  jours  de  jeûne  &  de  prière  , 
leur  marque  en  même  temps  que  cela  fc 
doit  faire  d'un  commun  confentemcnr. 
Ne  vous  refufez,  poi?7t  tun  k  U autre ,  leur 
dit-il  Je  devoir  ^  fi  ce  neft  cCun  commun  ^ 
cofimcmenti  afin  de  vous  exercer  au  jcU" 
ne  cr  a  POraifion, 

Saint  Grégoire  de  Nazianzc  dit  con-  Qy^t.  401 
formcment  à  cette  décifion  de  S.  Paul , 
qu'encore  qu'il  foit  très- à -propos  que 
les  gens  mariez  vivent  dans  la  cor.ti- 
nence ,  lors  qu'ils  veulent  prier  &  com- 
munier ,  ils  ne  doivent  pas  néanmoins 
rentrcprcndrc,  à  moins  qu'ils  n'en  foient 
d'accord  de  part  &:  d'autre.  C'efl  pour- 
quoi il  leur  dit  que  cette  abftincnce 
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qu'il  leur  propofe ,  n*eft  pas  une  loy 
indirpenfablcjmais  un  confcii  qu'il  leur 
donne  pour  leur  utilité  commune. 

Le  Pape  Nicolas  I.  ordonnant  aux 
Bulgares  de  garder  la.  continence  aux 
jours  depriere  «S:  pendant  le  Carême, 
leur  déclare  qu'il,  ne  faut  pourtant  pas 
que  les  maris  &  les  femmes  s'y  engagent 
témérairement,  &  fans  -un  confentement 
mutuel. 
^  _,  ^      Les  Hifloriens  de  S.  Louis  qui  parlent 

T>u  Chef-    ^      r  ■  J  1       ^      ' 

we  Totn.  ^^  ^^   Continence  pendant  le  Carême  , 
ff 448.  ôbfer vent  que  la  Reine  fon  époufe  y 
confentoit  5  &  s'y  portoit  elle-même, 
par  un  fentiment  de  pieté  ôc  de  péni- 
tence. 

Ainfi  quoique  cette  pratique  foittres- 
fainte  ,  &  qu'il  faille  la  confeiller  au- 
tant qu'on  le  peut  aux  Fidèles  qui  vivent 
dans  le  Mariage  :  on  doit  néanmoins 
Jes  avertir  qu'ils  ont  befoin  du  confen- 
tement  les  uns  des  autres  pour  l'obfer» 
ver;  que  fi  l'un  des  deux  y  refifte,  l'autre 
en  eft  dirpenfé ,  &  peut  légitimement 
lui  rendre  le  devoir  y  Ôc  que  cela  ne 
doit  pas  l'empêcher  d'approcher  des 
chofcs  faintcs,  &  ne  le  prive  point  du 
mérite  de  Ton  jeûne  ,  parce  que  Dieu 
qui  voit  fa  difpofition  &  les  defirs  de 
fbn  cœur  ,  fe  contente  alors  de  fa  bonne 
volonté  j   ôc  le  regarde  comme  s'il  vi- 
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voit  cffcédvcmcnt  dans  la  continence. 
L'on  peut ,  dit  S.  Bonaventurc ,  fans   /,^.  4. 
commettra  aucun  pcchc  ,  rendre  le  de- -D//?.  31. 
voir  en  ces  jours,  c'efl-a-dir©  ,  pendant  '^^^'  3- 
les  jeûnes  de  les  Fêtes  ,  pourvu  que  cc-^*     ** 
lui  qui  le  rend  en  ait  de  h  peine  d<.  de 
la  douleur.  Ce  faint  Dodeur  blâme  à 
la  vérité   ceux  qui  en  ces  rencontres , 
veulent  fc  fcrvir  de  leur  droit ,  &  refu- 
krx  de  garder  la  continence;  mais  il  ex- 
cufe,  &  il  juflifie  ceux  qui  n'ufent  du 
Mariage  que  par  ob.ïflancc  :  il  fcûrient 
qu'ils  font  exempts  de  toute  forte  de 
faute. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  reprefcn- 
ter  aux  gens  mariez ,  pour  kur  faire 
comprendre  que  le  refpcà:  qu'ils  doivent 
à  la  fîinre  Euchariftic ,  &  que  les  rè- 
gles de  la  pénitence  les  engagent  à  vivre 
dans  la  pureté  ,  &  à  garder  la  conti- 
nence aux  jours  de  jeûne  &  de  Com- 
munion. Je  n'ai  fait  que  leur  expofer 
les  veritez  de  l'Ecriture  ,  &  les  fcnti- 
mens  des  faints  Percs  :  c'cfl:  pourquoi 
j'cfpere  qu'ils  r(^cvront  avec  docilité 
tout  ce  que  je  leur  ay  dit,  &  qu'ils  au- 
ront foin  d'en  profiter. 
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CHAPITRE     XVIIL 

Ofi^il  cfl  naturel  aux  gens  mariez,  de  de- 
Jïrer  d'avoir  des  enfa-as ,  qu  il  faut  quih 
reconnoijfent  cjîi  ils  font  wa  don  du  Ciel, 
Tour  quelle  fin  ils  doivent  dejïrer  d'en 
avoir.  Que  les  mari^  ^  les  femmes  qui 
fouhaitent  quil  nen  naijfe  point  de  leur 
Mariage  ,  font  coupables  aux  jeux  de 
Dieu,  Que  ceux  qui  éteignent  le  fruit 
qui  efï  con^û,  &  qui  procurent  des  avor» 
temens  j  font  des  homicides. 


o 


N  demeurera  facilement  d'accord 
qu'il  cfl  naturel  à  ceux  qui  s*en- 
gagent  dans  la  vie  conjugale,  de  defi- 
rer  d'avoir  de  la  poflerité,  fi  l'on  con- 
(îdere  avec  attention  pour  quelle  fin 
les  Fidèles  doivent  principalement  con- 
trafler  Mariage.  Or  on  a  prouvé  cy- 
Cap,  3.  deflus ,  que  ce  doit  être  dans  la  vue  de 
mettre  des  enfans  au  monde  ,  qui  benif- 
fent  &  qui  fervent  le  Seigneur,  &  par 
confequent  ils  peuvent ,  ou  plutôt  ils 
doivent  en  dcfirer.  C'eft  pourquoi  bien 
loin  que  les  faints  Percs  blâment  les 
gens  mariez  qui  en  fouhaitent ,  ils  les 
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en  louent  au  contraire  ,  &  même  ils  les 
y  exhortent,  lors  qu'ils  leur  difent  que  f^/''?"-/^; 
la  naiflance  des  enhns  fait  la  glou-e  prin-  q,^,,^^ 
cipnic  du  IVIariagc  ;  qu'on  ne  fc   marie  Dei  cap. 
que  pour  avoir  des  cnfans  qui  entretien-^*-  ■^'^• 
nent  la  fucccflîon   du   genre-humain;  ^;^^^  ^' 
que  ceux  qui  ont  de  h  pictc  n'entrent  ub.  4. 
dans  cet  erat  que  pour  donner  des  Qr\-<:ontr,-i 
fans  à  ITglife  ;  &  que  ce  fut  le  feu!  yf'^^* 
dcfir  d'avoir  de  la  poftcrité  ,  qui  porta  j^^' -7.1 1, 
Abraham  à  époufer  la  fervante  de  fi  in  Jorn. 
femme  Sara. 

Non    feulement  les   Fidèles  qui   fc 
marient    doivent    dcfircr  des    enfans  y 
mais  il  faut  qu'ils  reconnoiffcnt   qu'ils  ^^j^w^ 
font  un  don  de  Dieu.  Eve  nôtre  mcre  i8;«G^ 
commune ,  remarque  fiint  Jean  Chry-  «^/ 
foftome  ,   ayant   enfanté  fon  fils  aîné , 
n'attribua  point  fa  naiffance  aux  forces 
de  la  nature ,  ni  à  fa  propre  fécondité  > 
mais  à  Dieu  fcul.  Je  poffede  ,  dit-elle  , 
//;;  homme  par  la  grâce  de  Bien,  Les  per-  Genefi^, 
fonnes  mariées  qui  fe  V  )ycnt  des  cnfans, 
doivent   pour  l'imiter  ,  protcfter  qu'ils 
les  tiennent  de'  la  feule  bonté  de  Dieu , 
&  dire  avec  le  Prophète  :  Ecce  iMyedi- pf.  116* 
tus  DomjKty  JiHiy  r?7crces  pfi^iis  venlris;^' 
les  enfans  font  un  héritage  qui  vient  du 
Seigneur  t   cr  le  fruit  des  entrailles  efl  une 
récompenfè. 

S'ils  font  bien  pcrfuadcz  que  les  en- 
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fans  font  un  don  de  Dieu,  ils  doivent 
lors  qu*ils  n*en  ont  point,  lui  en  dcman- 
der  par  des  prières  humbles  &  ferven- 
tes, à  Texemple  d'Anne  &  de  Zacha- 
rie:  car  il  efl  marqué  dans  les  Livres  des 
Rois,  que  cette  fainte  femme  étant  flc- 
rile  ,    avoït    le   coeur  plein  ^amertume  , 

î  'o7\  i  ".  '  ^^^^^^^  p'^i^  le  Seigneur  avec  une  grande  ejfu" 
jîon  de  larmes  ,  (^  quelle  fit  un  vœu  y  en 
difant  :  Seigneur  des  armées  -,  fi  vous  dai- 
.  gnez,  regarder  l'ajfliBion  de  votre  fer  vante  j 
fi  vous  vous  jouvenez,  de  moi  \  fi  vous  ncu^ 
bliez,  point  votre  fervante  ,  (j;'fi  vous  don» 
nez.  a  votre  efilave  un  enfant  m^le ,  je  vous 
le  donnerai  pour  tous  les  jours  de  fa  vie  y 

iuc.  I.  L'Evangile  porte  aufli  que  Zacharie 
n'ayant  point  d'enfans,  faifoit  des  priè- 
res continuelles  pour  en  obtenir  du  Ciel. 
Et  l'Ecriture  nous  apprend  qu'ils  furent 
l'un  &  l'autre  exaucez  ;  qu'Anne  devint 
mère  de  Samuel ,  &  Zachaiie  père  de 
S.  Jean  -  Baptide  ;  &  que  l'Ange  dit  à 
celui-cy  ,  en  lui  annonçant  qu'il  auroit 
un  fils,  F otre  prière  a  éié exaucée  i  par- 
ce qu'en  effet  la  naiffance  de  ce  faint 
Précurfeur  étoit  h  récompenfe  de  fa 
pieté ,  &  le  fruit  de  fes  prières.  C'eft 
ce  qui  doit  perfuadér  à  tous  les  Fidèles 
que  pour  avoir  des  enfans,  il  faut  s'a- 
drefTer  à  celui  qui  cft  l'Auteur  delà  na- 
ture >  &  qui  peut  la  rendre  féconde  y 
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quand  il  le  juge  à  propos  pour  Ta  gloire 
&  pour  l'éxecution  de  les  divines  vo- 
lontez. 

Après  qu'on  en  a  obtenu  de  fa  bonté 
incffible ,  on  doit  avoir  foin  de  lui  en 
rendre  grâces,  &  de  lui  en  faire  hom- 
mage. Car  lui  demander  des  enfans 
avec  emprefTement,  &  négliger  enfuite 
de  l'en  remercier ,  c'efl:  une  très -grande 
ingratitude  ,  6c  une  marque  infaillible 
qu'on  ferecherchcàt  foi-méme,  &  qu'on 
ne  pcnfoit  qu'à  contenter  Ton  amour 
propre. 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  montré  qu'il 
cfl:  naturel  aux  gens  mariez  de  dcfirer 
d'avoir  des  enfans ,  &  qu'ils  doivent  re- 
connoître  qu'ils  font  un  prefent  du  Ciel. 
11  faut  outre  cela  leur  expliquer  quelle 
cfl:  la  fin  pour  laquelle  ils  peuvent  légi- 
timement en  dcfirer. 

Ce  n'efl:  point  certainement  par  ambi- 
tion, pour  faire  parler  d'eux,  pour  per- 
pétuer la  mémoire  de  leur  nom,  &  pour  _  ,  ... 
avoir  des  héritiers  de  leurs  biens,  qu  ils  deexhort 
doivent  en  fouhaiter,  &  en  demander  c^/^/r.  c 
à  Dieu  :  car  toutes  ces  fins  n'étant  que  ^  ^  •  -^'f  • 
temporelles ,    ne  méritent  pas  que  des  j^'^'^^^j^ 
Chrétiens  fe  les  propofcnt ,  ni  qu'ils  s'y 
arrêtent.  Et  aulTi  Tertullien  &  S.  Jérôme 
blâment  ceux  qui  ne  fe  déterminent  à  fe 
marier  que  par  des  motifs  de  cette  nature. 
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Mais  ils  doivent  en  defirer,  afin  que 
T(»^.8.9.  Dieu  en  foit  béni  &  honoré,  &  qu'il 
s'en  ferve  dans  la  fuite  pour  procurer  le 
bien  de  fon  Eglife ,  &  même  de  la  pa- 
trie. Tobie  étoit  dans  cette  difpofîtion , 
lors  qu'il  difoit  à  Dieu  :  Vom  fçavez., 
Seignem'y  que  je  prens  ma  fœar  pur  être 
ma  femme  y  mn  poHif  fatisfaire  ma  paijiony 
mais  parce  que  je  dejîre  de  laiffer  des  en* 
fans  par  le f quels  votre  nom  foit  béni  dans  , 
tous  lesjîecles.  L'on  a  vu  ci-defTus ,  que 
Ja  fainte  femme  Anne  n'avoit  point  d'au- 
tre penfée  ni  d'autre  intention,  lorsqu'el- 
le demandoit  un  fils  à  Dieu,  puis  qu'elle  ' 
fit  en  même  temps  vœu  de  le  lui  confa- 
crer  pour  toujours.  En  effet ,  elle  le  pre- 
fenta  au  Prêtre  Heli ,  afin  qu'il  fervît 
fous  lui  dans  le  Tabernacle;  cela  attira 
fur  elle  de  nouvelles  benedidions ,  car 
T.  ikcg.  2.  le  Ciel  lui  donna  encore  trois  fils  &deux 
^^'         filles. 

««*/  '  %      ^*^^  P^^'^  ^^^^'^  entrer  les  Fidèles  dans 
concH^.c.  de  pareils  fentimens ,  que  S.  Auguftin 
17'         leur  dit,  qu'ils  ne  doivent  defirer  de 
donner  naifîance  à  des  enfans ,  qu'afîn 
de  les  faire  renaître  dans  les  eaux  falu- 
hh.  de     taircs  du  Baptême;  que  les  femmes  ver- 
fanait      tucufcs  ne  prennent  des  maris,  &  n'u- 
'^irg,c.-j.  ç^^^  ^^  Mariage  que  pour  avoir  des  en- 
fans  ;    &  qu'elles   n'en    fouhaitent  que 
pour  les  offrir  à  Dieu,  &  pour  les  confa- 
crer  à  J.  C. 
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Voilà  la  vcritahic  fin  pour  laquelle  on 
peut  dcfucr  d'avoir  des  cnfans.  Toutes 
les  autres  ne  conviennent  pas  à  desChrc- 
ticrs  qui  ayant  renonce  au  monde  ,  & 
s'y  regaidant  comme  des  étrangers,  doi- 
vent n'avoir  plus  de  complaifance  pour 
lui  ,  &  ne  point  rechercher  par  confe- 
qucnt  à  y  perpétuer  leur  nom  ,  &  à  y 
laifTer  des  héritiers  de  leurs  richcflcs  de 
de  leurs  dignitez. 

Après  avoir  explique  la  fin  que  doi- 
vent le  propofer  les  gens  mariez  qui  dé- 
firent des  enfans,  il  faut  maintenant  par- 
ler de  ceux  qui  craignent  d'en  avoir,  & 
qui  voudroient  pouvoir  ufer  du  Maria- 
ge, fans  devenir  pères  de  mères.  Il  eft 
certain  qu'ils  pèchent  grièvement ,  & 
qu'ils  font  tres-criminels  devant  Dieu  :  ^'^-  4- 
il  eft  facile  de  le  prouver.  S  l'^Je 

Saint  Auguftin  dit  que  ce  n'efl:  que  wôr.Ma- 

dans  le   concubinage  3c   dans  les  con- «'^ '^.  1 8. 

jonctions  illicites  que  Ton  craint  d'à-     ;  ^ ''^^ 
'     .     j  .,         Ti        r  •  1  aJulcon- 

von*  des  enfans.  Il  enlcigne  que  les  ma-  ,;<^,c.i2. 

ris  qui  approchant   de   leurs  femmes ,  gV/;.  5S. 

voudroient   n'en  avoir  point  de  pofte- ^- »  f^''"- 

rite,  les  traitent,  pour  amli  dire,  com-^^^J^^^ 

me  des  proflituces.  Il  déclare  que  ceux-  /;^.  ,.  jg 

h  ufent  du  Mariage  d'une  manière  illi-  »«;^  & 

cite   &  honteufe",   qui  c'vitent.Ia  con- ^^■^^''^  ^• 

ception  des  enfans.  Il  les  accufe  d'imi-  '^" 

ta-  le  péché  d'Onan  filsdcjuda,  que 
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Dieu  frappa  de  mort.  Il  prétend  qii'ik 
deviennent  en  quelque  manière  des  adul- 
tères; &  qu'à  juger  des  chofes  félon  les 
règles  &  les  intentions  de  la  nature,  ils 
ne  doivent  plus  être  confiderez  comme 
des  maris  &  des  femmes. 

Saint  Jérôme  dit  la  même  chofe  dans 
fon  Epître  22.  La  plupart  des  autres 
Pères  foutiennent  auiïi  que  ceux-là  pè- 
chent 5  qui  vivant  dans  le  commerce 
conjugaU  défirent  qu*il  n'en  naiffe  point 
d'enfans.  Mais  iî  n'cft  pas  neceffaire  de 
rapporter  en  particulier  leurs  autoritez  : 
car  il  efl:  évident  que  ces  fortes  de  per- 
fonnes  font  très  -  coupables  aux  yeux  de 
Dieuj  puis  qu'elles  s'oppofent  à  la  fin 
pour  laquelle  il  a  infiitué  le  Mariage, 
&  qu'elles  refiftect  aux  defirs  &  aux  in- 
clinations de  la  nature,  qui  veut  fe  fervir 
A^s  gens  mariez  pour  faire  fubfifter  le 
genre-humain. 

A  regard  de  ceux  qui  procurent  des 
avortemens ,  qui  attentent  contre  la  vie 
des  enfans  qui  font  encore  dans  le  fein 
de  leurs  mères ,  &  qui  non  feulement  les 
hh.  1.     empêchent  de  voir  le  jour,  mais  les  pri- 
Yo^*^"  '^'  vent  des  biens  éternels,  S.  Clément  Ale- 
l\b.  I.  de  xandrin  dit  qu'ils  fe  dépouillent  de  tous 
riîi^t.  &  les  fcntimens  de  l'humanité;  S.  Au,^uil:in 
concup.c.  j^^  g^^^^ç  d'homicide;  les  autres  SS.  Pè- 
res enfeignent  qu'ils  commettent  un  cri- 
me 
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me  clcrcllablc  ,  &  qu'ils  font  en  hor- 
reur à  tous  les  hommes.  C'cft  pour- 
quoi leur  condamnation  eft  certaine , 
^xT  on  ne  s'arrccera  pas  davanta^i^e  à  les 
combattre. 
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Z^«  foin  cjHf  Us  percs  (^  les  mer  es  doive  r.t 
avoir  de  faire  baptifer  leurs  cnfans  noit^ 
veaux  nez,;  quilsjont  obligez,  de  choiftr 
d'honnêtes  gens  pour  être  leurs  Parrains 
Cr  Adarraines  ;  ^utl  far-tt  Cjiiiis  leur 
donnent  des'nems  par  des  fntimens  de 
pieté  (^  de  religion  y  5-  non  point  par  ca* 
price  y  ni  pour  des  raifo,:s  humâmes, 

LA  Foi  nous  apprend  que  nous  fem- 
mes tous  morts  en  Ad:m;*quer.ous 
participons  à  Ton  péché  ;  &:  que  nous 
fommes   tombez    avec    lui  dans  la  dif- 
cnce  &    dans    Pindigration    de   Dieu. 
C'cfl  ce  que  S.  Paul  veut  nous  marquer, 
lors  qu'il  dit,  que  nous  fomwes  tous  par 
nôtre  nature  cnfms  de  colère.  Mais  la  n.c- 
me  foi  nous  enicigne  que  ccrrme  nous  ^P^-'f-  *• 
fommes  tous  morts  en  Adam,  rrus  re-  \!'  ^[^' 
raiiïons  auffi  cous  en  Jésus- Christ  i  0.1/. 3. 
K 
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^7- i-     qu'ctant  baptilez  en  Jésus -Christ, 
^^J!/  ^  7  j^oiis  fommes    revêtus    de    f  e  s  u  s  - 
6,  1 1.     Christ;  que  nous  devenons  en  lui 
une  nouvelle  créature;  &  que  nous  fom- 
mes lavez  &  fanélifîez  dans  les  eaux  du 
Baptême. 

C'cfl  ce  qui  doit  porter  les  pcres  & 
les  miCres  à    prelcTatcr  le   plutôt   qu'ils 
peuvent  leurs  enfans  à  cette  Pifcine  fa- 
crée,  afin  qu'ils  y  foient  guéris  &  ré- 
générez. Et  en  effet ,  s'ils  ont  une  pie- 
té folide,  ils  doivent  gcmir  &  reflcntir 
l'ne  vive  douleur  de  ce  que  leurs  enfans 
font  dans  la  captivité  du  démon,  &  de 
ce  que  ce  malin  efprit  habite  dans  leurs 
corps,  comime  dans  fon  propre  héritage; 
ils  font  obligez  de  faire*  tout  ce  qu'ils 
peuvent   pour   l'en   chafTcr  au  plutôt , 
&  pour  lui  enlever  ces  miferables  créa- 
tures   qu'il   tyrannife  ;    &   par  confe- 
quent  ils  ne  doivent  point  différer  leur 
Baptême,  puis  que  c'eft  le  feul  moyen 
de  les  affranchir  de  cette  horrible  fer- 
vitude. 

Cependant  com.bien  y  a-t-il  de  pcr- 
fonncs  qui  négligent  de  leur  faire  ap- 
pliquer ce  remcde  fajutaire;  qui  diffé- 
rent leur  Baptême  pendant  un  temps 
confidcrablc ,  fous  prétexte  d'attendre 
des  gens  de  qualité  qu'ils  ver- lent  leur- 
donner  pour  Parrains  &  pour  Marraines, 
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^  qui  l'ont  quelquefois  ùiule  par  ce  re- 
tardement ,  qu'ils  pcrifTent  dans  la  dif- 
grace  de  Dieu ,  &  qu'ils  font  privez  de 
fa  vifion  Bcatifiquc. 

Ces  pcrcs  &  ces  mcrcs  font-ils  mala- 
des ?  ils  ont  aulTi-tot  recoui-s  au  Méde- 
cin ;  ils  le  coijfukcnt  fur  tous  leurs 
maux  ;  ils  ne  manquent  pas  de  pn^ndre 
tous  les  remèdes  qu'il  leur  prefcrir> parce 
qi'ils  iont  dans  l'impatience  de  guérir  :, 
!k  de  recouvrer  leur  fonte.  Le  feu  prend- 
il  à  leurs  malfons  ?  ils  travaillent  aulfi- 
tot  à  l'éteindre,  &:  ils  mettent  tout  en 
oeuvre  pour  y  reulfir.  Voyent-ils  venir 
les  ennemis  \  ils  prennent  aulTi-tôt  la 
fuite  ,  &  ils  cherchent  un  lieu  de  re- 
traite, pour  fe  mettre  à  couvert  de  leur 
fureur.  Ont-ils  occafion  de  faire  fortune, 
&c  de  monter  aux  charges  &:  aux  digni- 
tLZ  ;  ils  s'en  rcjouiflcnt ,  ils  s'y  appli- 
quent ,  &  ils  n'y  perdent  pas  un  feul 
moment. 

Pourquoi  n'ont-ils  pas  la  même  acti- 
vité &  le  m.cmc  zelc ,  lorsqu'il  s'agit 
de  fecourir  leurs  cnfans,  dont  l'ame  efl: 
malade  ,  ou  plutôt  morte  aux  yeux  de 
Dieu;  Pourquoi  négligent- il,  d'étein- 
dre le  feu  du  péché  qvi  eft  allume  dans 
leur  cccur  ,  &:  qui  les  dévore  ?  Pour- 
quoi ne  penfcnt-ils  pas  à  rcpouffer  & 
a  chafler  l'ennemi  iniirLal  qui  les  ào- 
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mine  ,  &  qui    les  tient  captifs  ;  Pour- 
quoi  différent -ils   de   les  prefenter  au 
Baptême  ,  où  ils  feront  lavez  &  puri- 
fiez de  toutes  leurs  iniquitez  ,  reçus  au 
nombre   des  enfans  de   Dieu  ,     ornez 
des  vertus  Chrétiennes  ;  Il  eft   certain 
que  cette  diff^:^rente  conduite  qu'ils  tien- 
nent 5  lors  qu'il  s'agit  de  leurs  intérêts  , 
ou  de  la  régénération  de  leurs  enfans, 
fait  connoître  qu'ils  n'ont  prefque  point 
de  fentiment  pour  les  chofes  de  Dieu  ; 
qu'ils  font  tout  charnels  ,  &  qu'ils  n'a- 
giffent  que  par  amour  propre.     Car  en- 
fin ,  s'ils  fuivoient  les  lumières  de  la  foi, 
&  s'ils  avoient  de  la  pieté  &  de  la  reli- 
gion 5  ne  penferoient  -  ils  pas  autant  au 
falut  de  ceux   à   qui  ils  ont  donné  la 
naiffince  corporelle  ,   qu'à  leur  propre 
fanté,  &  à  l'avancement  de  leurs  affii- 
res  temporelles.  La  juflice  demandcroic 
fins  doute  qu'ils  en  fuffent   beaucoup 
plus  occupez  ;  mais  enfin  pour  s'accom- 
moder à  leur  foiblefïe  ,  on  fe  contente 
de  les  avertir  de  n'avoir  pas  moins  de  foin 
de  la  fanditi cation  de  leurs  enfans,  qu'ils 
n'en  ont  de  ce  qui  les  concerne  en  leur 
particulier. 

Les  Loix  de  l'Eglife  &r  la  coutume  , 
veulent  que  l'on  donne  des  Parrains  & 
des  Marraines  aux  enfans  qui  font  bap- 
tifez.     Cela  s'obferve  par  tout  fort  re- 


iiâs  Gens  Alaricz.  Chnp.  XIX.  m 
gulicrcmcnt  ,  les  Paftcurs  y  tenant  h 
main  ,  de  les  p!?uples  y  étant  d'ailleurs 
affez  portez  d'eux-mêmes.  C'efl  pour- 
quoi il  n*cft  pas  befoin  de  prouver  qu'on 
doit  maintenir  cette  faintc  pratique  ;  il 
faut  leulcmcnt  marquer  aux  pères  &:  aux 
mères,  quelles  perfonnes  ils  font  obligez 
de  choifir  pour  cette  fainte  fonction. 
L'cfprit  du  moi.de  les  porte  ordinsirc- 
ment  à  jetter  les  yeux  fur  ceux  qui  font 
riches  ,  qui  ont  du  crédit  >  &  qui  pof- 
fcdent  de  grands  emplois  ;  ou  bien  ils 
prennent  de  leurs  parcns&de  leurs  amis, 
lans  fe  mettre  en  peine  d'examiner  quel- 
les font  leurs  maurs ,  ni  s'ils  ont  de  la 
pieté  &  de  la  religion.  C'eft  un  abus  qui 
cft  très-commun  ,  de  auquel  néanmoins 
peu  de  gens  font  reflexion.  Ainfi  je  croi 
qu'il  eft:  important  d'en  avertir  les  Fide- 
Icb  afin  qu'ils  ne  s'y  loifTcnt  point  aller  « 
de  qu'ils  ne  fuivcnt  point  en  cela  le  tor- 
rent du  fiecle. 

'  Tertuilicn  dit  que  les  enfans  n'étant  lilf.  Je 
pas   encore   capables  de  renoncer  à  Sa-  ^IP^-  ^• 
tan  ,  ni  de  faire  des  vœux  de  des  pro-  ' 
mefles  ,  on  leur  donne  des  Parrains  de 
des  Marraines   qui    y   renoncent   pour 
eux  ,    &   qui  promettent  à  Dieu  de  à 
l'Eglifc  en  leur   nom  >   qu'ils   vivront 
conformément  aux  règles  Ôc  aux  maxi- 
mes de  l'Evangile. 
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Strmw^,      Saint  Aiiguilin  appelle  les  Parrains  & 
^^'C  P<ï-  jçs  Marraines ,  tantôt  les  tuteurs  des  en- 
fàns  qu'ils  prefentent  à  l'Eglife  ,  &  tan- 
tôt leurs  maîtres  &  leurs  docteurs. 
ferm.  66.       Saint  Ccfaire  Archevêque  d'Arles  , 
O"  <5S.     enfcigne  qu'ils  repondent  pour  eux  aux 
demandes  que  l'Eglife  leur  fait:,  &  qu'ils 
font  leur  caution  auprès  de  cette  fainte 
Epoufe  de  j  E  s  u  s  -  C  H  R I  ST. 

D'autres  faints  Dodeurs  les  regardent' 
comme  leurs  féconds  pères  ,  6c  difent 
qu'ils  font  chargez  de  leur  inftrudion  5c 
de  leur  éducation. 

C'en  efc  aJTcz  pour  faire  comprendre 
aux  Fidèles  qu'ils  ne  doivent^  point  don- 
ret^  pour  "Parrains  &  ^bui- -Mtrtni*;!. 
letirs  cî-jfa'ns ,  des  perfonnes  dorit  la  vie 
VjQ  foit  pas  bien  réglée ,  qui  r.e  fe  con- 
(duifcnt  pas  félon  refprit  de  FEvangile  » 
qui  fuient  idoîàtics-  du  monde  ,-  &  qui 
s'abandonnent  à  des  déregkmens  coi.fidc- 
rables. 

En  effet  5  quelle  apparence  de  choifîr 
à  des  enfant  pour  tuteurs  dans  la  vie 
fpii-ituclle  ,  des  perfonnes  qui  font  elles- 
mêmes  foiblcs  ,  qui  ne  fçavent  pas  fe 
conduire  ,  qui  croupiiTent  dans  le  vice, 
&^qui.  s'abandonnent  ^  la  débauche  ? 
Qlicî!c  apparence  de  'donner  à  TEglife 
pour  caution  de  la  Foi  des  enfarts ,  des 
perfonnes  qui  y  renoncent  elles-mêmes 
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par  leurs  oeuvres ,  &  par  toute  leurs 
conduire  extérieure,  comme  dit  legrnnd 
Apôtre?  Quelle  apparence  de  pre(*en- 
ter  à  nôtre  ^'lere  la  fainte  Eglife-,  pour 
faire  des  vœux  &  des  promciTcs  au 
nom  de  ces  petits  cnlans ,  des  pci  Ibn- 
nes  qui  ont  eUes-mcmes  cent  fois  vio- 
le les  vœux  &  les  promeflcs  de  leur 
Baptême ,  ^'  qui  ne  fe  mettent  pas  en- 
core en  peine  de  l:s  exe:uter  '<  Quelle 
apparence  lors  qu'il  s'agit  de  renoncer 
pour  des  enfans  aux  pompes  du  mon- 
de ,  de  fe  fervir  de  perfonncs  qui  lev 
aiment,  qui  Ls  fuivent,  &  qui  en  font 
idolâtres  ?  QlicHc  apparence  de  prcpo- 
fer  ,  pour  instruire  les  enfans  des  prin- 
cipes de  la  foy  &  des  vcritez  de  i*£- 
vangii: ,  d-s  perfonnes  qui  les  igno- 
rent, &  qui  n*en  ont  pas  le  cœur  pé- 
nétré y  Qiiclle  apparence  enfin  que  des 
parcns  Chrétiens  cl.oifiirent  des  perfon- 
nes mondaines  &  viciiufcs  pour  tenir 
leur  place  aup  es  de  leurs  enfans ,  lors 
qu'ils  viendront  à  mourir ,  &  qu'ils 
veuillent  bien  fe  rcpoier  fur  eux  de 
leur  éducation  '<  Il  cil  certain  que  cela 
répugne  à  la  droite  raifon  ;  &  Ton  peut 
dire  que  tous  ceux  qui  feront  une  atten- 
tion rericufc  aux  motifs  qui  ont  déter- 
miné l' Eglife  à  ordonner  qu'on  donne 
aux  enfans  des  Ptrrains  de  des  Marrii- 
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ncsj  éviteront  avec  foin  de  leur  en  choi- 
fîr  qui  foi  en  t  fujets  à  des  vices  groflîersj 
&  dont  Texemplc  puifTe  leur  être  conta- 
gieux. 

Si  Ton  me  demande  quelles  perfonnes 
il  £iut  donc  prendre  pour  cette  fbnftion, 
je  repondrai  qu'on  ne  doit  point  fe  con- 
duire en  ces  rcngDntres  par  des  vues  hu- 
maines ,  ni  confulter  la  chair  &  le  fang  ; 
mais  qu'il  faut  jettcr  îes  yeux  fur  ceux 
qui  peuvent  fecourir  les  enfans  dans  la 
vie  Cihrêtienne  ,  les  inftruire  de  leurs 
devoirs  &  de  leurs  obligations,  les  édi- 
iier  par  leur  bonne  vie  ,  &  les  faire  ren» 
rrcr  en  eux-mêmes  ,  s'ils  viennent  ja- 
mais à  fe  détourner  des  voyes  du  falat. 
C'ed  faint  Charles  qui  me  donne  cette 
idée  :  car  il  dit  dans  le  premier  Concile 
de  Milan  ,  que  les  Fidèles  doivent  don- 
ner à  leurs  cnfms  des  Parrains  qui  foient 
plus  en  état  de  procurer  leur  bien  fpiri- 
tuef ,  que  de  les  fecourir  dans  leur  pau- 
vreté temporelle  :  il  ordonne  aux  Curez 
d'en    inftruire  leurs  Paroifficns  ,  ^  de 
les  avertir  de  choifir  pour  ce  faint  Mi- 
niftere  ,  des  pci  fonncs  dont  la  foi  &:  les 
mœurs  font  fi  éprouvées ,  qu'on  puifle 
fe  prom.cttre  qu'ils  en  rempliront  toutes 
les  obligations. 

Non  feulement  les  parens  font  obligez 
d'avoir  égard  à  la  vertu  &  aux  bonnes 
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moeurs ,  lors  qu'ils  donnent  des  Parrains 
^'  des  Mari  aines  à  leurs  cnfans  ;  mais 
il  faut  que  ceux-cy  ne  leur  impofent  des 
roms  que  par  des  fcnrimcns  de  pieté  & 
de  religion,  qu'ils  aycnt  dcHlin,  en  leur 
choilîHant  un  Saint  pour  Patron  ,  de  Ls 
cngrgcrà  imiter  ks  vertus ,  &  à  le  fui- 
vrc  dans  les  voyes  du  fahit  ;  (Se'  qu'ils 
s'efforcent  d'obtenir  de  ce  Saint  par  kuis 
prières  qu'il  k  rende  leur  protedeur,  6c 
qu'il  demande  à  Dieu  pour  eux  les  grâ- 
ces qui  leur  font  neccflaires  pour  k  lan- 
Ctifier.  Ce  font  -  là  les  véritables  mo- 
tifs qui  doivent  déterminer  les  Fidèles 
à  donner  des  noms  aux  enfans  qu'ils 
tiennent  fur  les  fonts  du  Baptême.  Tous 
les  autres  qVils  peuvent  fc  propofer  , 
n'étant  ordinairement  fondez  que  fur  des 
raifons  de  famille  ,  &  fur  des  intérêts 
temporels ,  ne  font  pas  légitimes ,  ^  ne 
doivent  point  être  confidercz  dans  k 
Chriftianifmc. 

Cette  réflexion  efl  fondée  fur  la  do- 
drinc  du  grand  faint  Chryfodomc,  qui 
.  remarque  que  les  Jufles  de  Pancien  Tc- 
flamcnt  donnoient  des  noms  à  leurs  en- 
fans  ,  non  par  caprice  ,  ni  par  oflenta- 
tion  ,  mais  pour  manifellcr  les  grâces 
qu'ils  avoier.t  re^ûè^  du  Ciel ,  &  pour 
porter  les  autres  à  admirer  les  merveilles 
que  Dieu  avoit  opcrées  en  leur  faveur. 

■        K5 
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5,  lis  leur  impofoient ,  dit  ce  Pcre ,  dc?- 
^^^'.  '  5,  noms  qui  les  ayertiffoient  de  fuivre  la 
0'.v;f/:  55  vertu,  ils  ne  Te  conduifoient  pas  com- 
5,  me  l'on  fait  prefentement  dans  le  mon- 
5,  de  ,•  car  pour  Tordinaire  Ton  donne  dçs 
55  noms  aux  enfans  par  un  pur  hazard,  & 
5,  (ans  en  avoir  aucune  raifon  légitime  , 
„  Ton  fe  contente  de  dire  ,  Tayeul  &  le 
5,  bifayeul  fe  nommoient  ainfi  ,  il  faut 
3,  donner  le  même  nom  à  cet  enfant. 
5,  Mais  les  anciens  n*en  ufoient  pas  de  la 
5,  forte  :  ils  avoient  foin  d*impofer  à  leurs 
5,  enfâns  des  noms  qui  les  portoient  à 
j,  marcher  dans  les  Sentiers  de  la  vertu  , 
55  de  qui  étoient  propres  à  inftruire  &  à 
55  édifier  ceux  qui  dévoient,  vivre  dans 
55  les  fiecles  futurs. 

Ce  faintDodeur  en  donne  des  exem- 
ples tirez  de  TEcriture  :  car  il  obfer- 
ve  qu'Eve  nomma  fon  fils-ainé  Caïn  , 
pour  faire  connoitre  qu'elle  le  tenoit 
de  la  feule  grâce  de  Dieu  ;  que  Seth 
donna  le  nom  d'Enos  à  fon  premier 
ne  5  parce  qu'il  devoit  être  un  homme 
extraordinaire  5  &  que  ce  fut  auflfi  par 
mydere  >  que  Lamech  nomma  Noé  fon 
fils-ainé. 
ç^  L'on  pourroit  ajouter  à  ces  exemples, 

&  20!"  ^'-'^^  Lia  &:  Kachcl  :,  femmes  du  Patriar- 
che Jacob  5  eurent  foin  de  choifir  des 
noms  à  leurs  enfans  ,  par  kfquels  elles 
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protdloicnt  qu'elles  les  tcnoicfit  de  Dieu 
l'eu!. 

L'on  fçait  encore  que  le  Prophète 
Ofcc  nomma  par  l'ordre  du  Ciel  ionoÇVi.j.. 
iils-aint",  yez.rahel',  pour  marquer  que  0.  y. 
dans  peu  de  temps  Dieu  dcvoit  venger  b 
fang  de  jczrahcl  fur  la  mai 'on  de  Jchu  i 
qu'il  appella  une  de  fcs  filles, /:;?/  mh 
j'encorde  ,  pour  annoncer  aux  hommes 
qu'à  l'avenir  Dieu  ne  feroit  plus  touche 
de  miifcricordc  pour  la  maifon  d'Ifraèl,- 
&:  qu'il  donna  à  une  autre  de  fcs  filles 
ce  nom  my  ftericux ,  non  mon  fende ,  pour 
apprendre  aux  enfans  d'I fînèl,  que  Dieu 
les  rejetteroit  bicn-tôr ,  &:  qu'ils  ne  fc- 
roient  plus  fon  peuple. 

Saint  Chryfoftomc  conclût  cnfuite 
qu'il  ne  faut  pas  donner  tc'meraircmer.t 
des  noms  aux  enfans ,  &  feulement  parce 
que  leurs  ancêtres  les  ont  portez  ,  mais 
pour  les  mettre  fous  la  protedion  de 
quelques  Saints;  pour  les  engager  à  fui- 
vre  leurs  vertus,  &  pour  attirer  fur  eux 
les  grâces  du  Ciel  par  TintercefTion  de 
leurs  faints  Patrons. 

Le  Catechifme  du  Concile  de  Trente 
propofe  les  mêmes  maximes  à  ceux  qui 
prefentent  au  Baptême  un  enfant  nou- 
,)  veau  né.  On  lui  impofe  ,  dit-il  ,  un 
ô,  nom  qui  doit  être  celui  de  qudquVm  ^^  ^^ 
„  qui  ait  mérité  par  rexcellcncc  de  fa  ^l^^'^. 
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5,  picte  &  de  fa  fidélité  pour  Dieu,  d'é- 
,,  tre  mis  au  nombre  des  Saints,  afin  que 
,,  par  la  reflcmblance  du  nom  qu*ilaavec 
3,  lui ,  il  puiflc  être  excité  davantage  à 
5,  imiter  fa  vertu  &  fa  fainteté;  qu'en 
„  s'efForçant  de  Timiter  il  le  prie,  &  qu'il 
5,  efpere  qu'il  lui  fervira  de  Protedeur&r 
3,  d'Avocat  auprès  de  Dieu  pour  le  falut 
3,  de  Ton  ame  &  de  Ton  corps.  Ainfi  ceux 
,,  qui  afFcdent  de  donner  ou  de  faire  don- 
5,  ner  des  noms  de  Payens  ;  &  particulie- 
>5  rement  de  ceux  qui  ont  été  les  plus  im- 
3,  piesr  à  ceux  que  l'on  baptife,  font  fort 
5,  blâmables.  Car  ils  font  connoître  par- 
,5  là  le  peu  d'eftime  qu'ils  font  de  la  pieté 
„  Chrétienne,  puis  qu'ils  prennent plaifir 
3,  à  renouveller  la  mémoire  de  ces  hom- 
3,  mes  impies,  &  qu'ils  veulent  que  les 
3,  oreilles  des  Fidèles  foient  continuel le- 
,,  ment  frappées  de  ces  noms  prophanes. 
Cette  remarque  ne  paroîtra  peut-être 
pas  fort  importante  aux  gens  du  mon- 
de ,  qui  fe  laifTent  ordinairement  con- 
duire par  la  coutume  ,  &  qui  croyent 
n'être  obligez  de  faire  attention  qu'aux 
chofes  qui  font  abfolument  mauvaifcs , 
&  aufquellcs  on  ne  pourroit  fe  porter 
fms  fe  rendre  très -criminel.  Mais  j'ef- 
pere  que  les  perfonnes  de  pieté  n'en 
jugeront  pas  ainfi  ,  car  ils  fçavent  qu'il 
n*y  a  rien  de  petit  daiîs  1^  Religion 
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Chrétienne  ,  que  toutes  fcs  ccrcmonics 
font  augulles  >  &:  rerifcrmcnt  trcs-foii- 
vcnt  des  myftcrcs  ;  de  que  rimpofi- 
tion  d'un  nom  n'cft  pas  peu  impor- 
tante aux  cnfans ,  puis  qu'il  s'agit  de 
leur  choifir  un  Protcdcur  auprès  de 
Dieu  ,  de  leur  donner  un  Avocat  qui 
intercède  pour  eux  ,  ^  de  leur  mettre 
devant  les  yeux  un  modèle  de  perfe- 
ftion  qu'ils  puiffent  imiter,  afin  de  mar- 
cher avec  plus  de  fureté  dans  les  voycs 
du  falut. 


1^0  La  Fie 
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CHAPITRE     XX. 

O^*//  »*v  ^  r/V«  quifott  fins  recommandé 
aux  près  (^  aux  mères  àans  V  Ecrit u^ 
re  5  par  les  faints  Pères ,  ^  par  les 
Conciles ,  que  de  donner  une  bonne  édu^ 
cation  à  lews  enfans* 

CO  M  M  E  il  n'y  a  rien  de  plus  im- 
portant dans  la  Religion  Chrétien- 
ne que  l'éducation  des  enfans,  il  faut  en 
parler  avec  quelque  étendue  ,  non  feule- 
ment dans  ce  Chapitre,  mais  dans  hs 
fuivans ,  afin  de  convaincre  ceux  qui 
s'engagent  dans  le  Mariage,  qu'ils  font 
obligez  d'y  donner  tous  leurs  foins ,  & 
de  leur  marquer  en  même  temps  com- 
ment ils  doivent  fe  conduire  pour  s'en 
bien  acquitter. 

Tobie  ayant  obtenu  un  fils  du  Ciel  > 
Crût  que  la  première  de  fes  obligations 
étoit  de  le  former  de  bonne  heure  à  la 
vertu,  &  de  lui  apprendre  dés  fes  plus 
^•'•^' tendres  années,  à  craindre  &  à  fervir 


XO-. 


celui  dont  il  tenait  Tétre.  l.ors  qtiil  ft0 
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dvvc^m  homme  y  dit  T  Ecriture  ,  //  épotija 
u^ic  femme  de  fi  Tnbn  nommée  Anne  ;  il 
en  eut  h n fils  ttu^uel  il  donna  J en  nom.  Et 
il  lui  apprit  dés  [on  enfance  h  craindre 
Dieu  s  or  k  s'abjhhir  de  tout  péché. 

Ce   Saint    homme   n'avoir  garde  àz 
négliger  l'cducarion  de  Ton  Fils ,   puis 
qu'il   avoir    lui  -  mcme  toujours  vécu 
dans  h  pieté  ,  &  que  fa  première  jeu- 
ncfTe   avoit  été   confacrée  au  culte  de 
Dieu.  Le  Texte  facrc  témoigne  que  s'é- 
tant  ainfî  accoutumé  de  bonne  heure  à 
porter  le  joug  du  Seigneur  ,  il  fut  in- 
ébranlable  au   milieu  des   plus  grandes 
tribulations  ;  &:  qu'ayant  peidu  la  vue, 
il  n'en  conçût  aucune  trifteïïc»     u4jant 
tûéijoïirs  craint  Dic:i  dés  fon  enfance ,  dit^*'^^•*5 
l'Ecriture  ;  cr  ajaut  gardé  tons  fe s  Corn- 
mandemens  ,     il  ne  sattrifla  point  de  ce 
epie  Diett  l*  avoit  frappé  par  cette  piije  de 
r aveuglement  :  m.ùs  il  demeura  ferme  ^ 
immobile  dans  la    crainte  du  Seigneur  1 
rendant  grâces  a  Dieu  tons  les  jours  de 
[a  vie. 

L'on  peut  juger  que  Job  avoit  aufli 
été  élevé  dans  la  pieté  &  dans  la  crainte 
du  Seigneur  dés  fa  première  enfance  » 
puis  qu'il  dit  en  .parlant  de  lui-même  : 
La  compaffion  cfl  crue  avec  moi  dés  mor.Job.  jr, 
enfance  ,  c^  elle  efï [ortie  avec  moi  clnfein  ^S. 
de  mA  m€re% 
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Salomon  rapporte   que  David  Ton 

Pcre  lui  avoit  donné   une  très  -  bonne 

Trov.  4.  éducation  ,  &  qu  il  Tavoit  inftruit  de  la 

%.  \-  &  véritable  id.2^<^'\^^  &  de  la  Loy  de  Dieu. 

[eciumt.    jç  j-j^l^  jll^  ^  clit-il  ,  d'un  Père  qui  ma 

ékz'é ,  Cy"  d'une  Mère  cjui  ma  aimé  ten- 
drement 5  comme  Ji  f  euffe  ité  fon  fils-uni- 
que, Aion  Père  m'enfcignoït  ^  me  difoit  , 
que  votre  cœur  reçoive  mes -paroles  ,  gar" 
âez.  mes  freceptes ,  (^  vous-  vivrez.  ;  tra- 
vaillez, z  acquérir  la  fagtjfe  ;  n  oubliez, 
point  les  paroles  de  ma  bouche  ,  ^  ne  vous 
en  détour  nez.  point  ;  n  abandonnez  point  la 
fagej[e  ,  ^  elle  vous  gardera  j  aimez^-la  9 
^  elle  vous  confervera.  Travaillez,  à  ac- 
quérir la  Jagejfe  ;  travaillez,  à  acquérir  la 
prudence  aux  dépens  de  tout  ce  que  vom 
pouvez,  pojfeder.  Faites  effort  pour  attein» 
are  jufqua  elle,  c^  elle  vous  ékvera.  Elle 
deviendra  vô:re  gloire  lors  que  vous  Paurezj 
embraffée  j  elle  mettra  fur  votre  tête  un 
nccroijfement  de  grâce  ,  qt  elle  vous  coU" 
vrira  d'une  éclatante  couronne. 

Le  Prophète  Ezecliiel  donne  aufTi  à 
entendre  que  Tes  parens  l'avoient  inflruit 
Tzech.^.dt  la  Loi  du  Seigneur  dés  que  fa  raifon 
H-  avoit  commencé  à  fe  développer  :  car  il 
protefte  à  Dieu  qu'il  n*a  jamais  man- 
gé d'aucune  chofe  impure  ;  &  que  de- 
puis fon  enfance  rien  de  fouillé  n*eft  en- 
tré  dans  fa  bouche. 
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Et  faint  Paul  dit  que  Ton  Difciplc  Ti-  ^ ^''''* 
mothcc  avoir  cté  nourri  des  Ton  enfance 
dans  les  lettres  faintcs. 

Outre   tous    ces  exemples  qui  font 
trcs-confidcrables,  l'on  trouve  dans  l'E- 
criture des  préceptes   pofirifs  fur  l'édu- 
cation  8c   fur   i'iriftrudion   des   enfans. 
Moyfe  ce  grand  condudcur  du  peuple 
de  Dieu,  ne  fe  contenta  pas  d'inftruirc 
les   Ifraëlites ,  &  de   leur  expliquer  la 
Loi  de  Dieu,  mais  il  leur  enjoignit  d'en 
indruirc  eux-mêmes   leurs   enfans,    & 
toute  leur   pofterité.     ISTonbliez.  point  >,  ^^^^'^ 
leur  dit-il  5  les  gravides  chojes  cjue  vos  jeux  ^' 
on  viiè's»  qu  elles  w  S(jfAcent  peint  de  votre 
cœur  07  de  vôtre  efprit  tous  les  jours  de  vô' 
tre  vie,  Enfei^Kez,-lcs  k  vos  enfans  ^  a 
vos  petits  enfans.  Gravez^  mes  paroles  dans  ^^P   "• 
vos  cœurs  &  dans  vos  efprit  s  ■>  ^  tcnez.-les        *^* 
fuf pendue  s  comme  unfi^ne  dans  vos  m. uns 
{j-  fur  vôtre  front  entre  vos  yeux  ;  apprenez^ 
a  vos  enfans  a  les  méditer  lors  c^ue  vo::s  êtes 
affis  en  vôtre  maifon ,  ou  que  vous  marchez, 
dans  le  chemin ,  lors  que  vous  vohs  c  euchcz^^ 
ou  que  vous  vous  levez..    Il   ajrûcc  que 
Dieu  lui  parlant  ,  lui  adrcfla  ces  paro- 
les :    Faites   venir   tout  le  peuple   devant 
moi  y  afin  qu'il  entende   mes  paroles  y    CT 
quil  apprenne  a  me  craindre  tout  le  temps 
quil  vivra  fur  la  terre  ^   ç-r  qud  apprenne 
a  fès  enfans  ce  qn:  votts  lui  aurez,  appris» 
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:Eccli.y,       L'Ecclefiaftique  ordonne  auffi    aux 

*^*  pères  de  s'appliquer  de  tout  leur  pou- 
voir à  l'inftrudion  &  à  l'éducation  de 
leurs  enfans.  Avez^-vous  ^  leur  dit -il, 
des  fils  y  infirHîfizj'les  bien-)  (^  accoâtumez,-^ 
les  an  joug  dés  leur  enfance  :  le  cheval  qm 
n  a  point  été  dompté  deviendra  intraitable, 

,Q  'g  '^  V enfant  abandonné  a  fa  volonté  devient 
infolent. 

Ne  rendez,  point  votre  fils  maître  de  lui" 

ys^'  *  ï  •  gnême  dans  fa  jenneffe ,  ç^  ne  négligez,  point 
ce  qfiil  fait  (2r  ce  quil  penfè, 

Cofirbez^'lm  le  cou  pendant  quil  efi  ;>«- 

Verf  ii-ne-i  &  châtiez.- le  de  verbes  pendant  qu  il  efi 
enfant ,  de  peur  quil  ne  s\ndurciffe  ,  qu^il 
m  veuille  plus  vous  obctr,  <^  que  vofire  amc 
m  fait  percée  de  douleur, 

Infiruif-z,  vofire  fils  <  travaillez,  a  le  for" 

Verf  13.  m^r-i  df  peur  quil  'ne  vous  deshonore  par  fa 
vie  honîcufe. 

Non  fcalcment  les  pcres  &:  les  mè- 
res font  obligez  par  .la  Loi  de  Dieu 
de  bien  élever  leurs  enfans ,  mais  leurs 
propres  intérêts  les  y  engagent:  car 
l'EcclelLftique  enfeigne  que  ceux  qui 
s'y  appliqueront  fericufement ,  en  tire- 
ront de  grands  avantages.  Celui  ^  dit -il, 
qui  inflruit  fon  fils ,  y  trouvera  fa  joye  j  & 
fe  (glorifiera  en  lui  parmi  fes  proches  :  celui 
qui  enfeigne  fon  fils  >  rendra  fin  ennemi  ja- 
loux de  fon  bonheur ,  c^  /'/  fe  glorifiera  en 
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Itiï  pArmï  fes  nmii.   Corrigez,  ç^  wjlruifiz.    y^fj.  z 
vojîrefiLs  ,  dit  auffi  Salomoh,  &  il  vota  ^  '^' 
confolcrd  >  CT  àcvïenàra  ki  délice i  de  vo-  ^-^ 
fire  amc. 

Nous  apprenons  au  contraire  des  Li- 
vres des  Rois,  que  les  pcrcs  qui  négli- 
gent l'éducation  de  leurs  cnfans ,  font 
tres-criminels  ,  &  qu'ils  méritent  une 
tres-grandc  punition  :  car  ils  portent  que 
le  Piètre  HJi  n'ayant  pas  bien  inftiuit 
fcs  fils ,  ou  ne  s*e'rant  pas  au  moins  op- 
pofc  aflez  fortement  à  leurs  dérègle- 
mens,  Dieu  en  fut  telLmcnt  irrite,  qu'il 
permit  que  les  Ifr..clit^s  fLiflcnt  taillez 
en  pièces,  &  que  l'A'che  d'Alliance 
tombac  entre  les  m:ins  des  Philiftins,  & 
qu'il  1?  punit  lui-même  d'une  maniera 
terri')lc*,  ^  pa;-  une  mort  viole;. te,  quoi 
qu'il  fut  fo  t  âge  :  car  à  la  nouvelle  de 
la  prifc  de  l'Arche,  il  tomba  à  la  renver- 
fe  ;  &  s'étant  caflc  la  tête  ,  il  mourut 
fur  le  champ. 

I!  cA  certiin  que  faint  Paul  a  crû  que  '•  '^'^^ 
réducation  des  enfans  elc  un  des  devoirs 
les  plus  elfjntiels  des  pères  &  des  mè- 
res :  car  il  dit  que  les  femmes  fe  fauvc- 
ront  par  les  enfans  qu'elles  mettront  au 
monde  ,  pourvu  qu'elles  procurent ,  en 
leur  donnant  une  bonne  éducation  , 
qu'ils  demeurent  daiis  h  Foi ,  daas  la 
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charité,  dans  la  fainteté,  &  dans  une  vie 
bien  réglée, 
Ibid.  Cf.  Il  veut  qu*on  examine  fi  celles  qui  fe 
^^'  prefentent  pour  être  reçues  au  nombre 
des  veuves  que  TEglife  nourrit  ,  & 
qu'elle  employé  à  de  faints  Minifteres  , 
ont  eu  foin  de  bien  élever  leurs  enfans. 

Il  défend  d'ordonner  Evêque  celui 
qui  ne  gouverne  pas  bien  fa  famille  ;  & 
qui  ne  donne  pas  une  bonne  éducation 
Uiil.c^.h.  fes  enfans.  Il  faut,  dit-il  ,  ^ne  l'Eve- 
'^'  4-  S' que  gouverne  bien  fa  propre  famille  ,  CT* 
qu  il  maintienne  fes  enfans  dans  Voheïffan' 
ce  c^  dans  toute  forte  dhonèttté  :  car  fi 
quelqtiun  ne  fçait  pas  gouverner  fa  propre 
jiimille  5  comment  pourra-t -il  conduire  /*£- 
nltfe  de  Dieu  ? 

Il  avertit  avant  toutes  cbofes  les  pères 
&:  les  mères  de  bien  élever  leurs  enfans  , 
en  les  corrigeant  &  les  inftruifant  félon  le 
Seigneur. 

j..  S,  Il  loutient  que  tclui  qui  n  a  pas  fom 

des  fiens,  &  particulièrement  de  ceux  de 
fa  maifon,  renonce  à  la  Foi,  &  qu'il  eft 
pire  qu'un  Infidèle. 

Trov.  12.  Enfin  Salomon  ayant  dit  que  le  jeune 
homme  qui  s'accoutume  a  fuivre  fes  voyes, 
ne  les  quittera  point  même  dans  fa  vieiU 
lejfe  :  il  faut  conclurrc  qu'il  n'y  a  rien 
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de  plus  important  que  de  veiller  fur  les 
cnfans  des  leur  plus  tendre  jcuncffe  >  & 
de  leur  donner  une  bonne  éducation  : 
car  d  l'on  IbufFrc  qu'ils  contradcnt  de 
mauvaifes  habitudes ,  ils  les  con fervent 
toute  leur  vie  ;  ils  demeurent  tcK  qu'ils 
ont  d'abord  cte-  ,•  &  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre qu'ils  lurmontent  dans  la  fuite 
leurs  premières  inclinations  ,  qui  ayant 
crû  avec  eux  ,  leur  font  devenues  com- 
me naturelles. 

L'on  trouve  aufll  dans  les  faints  Pères 
de  l'Eglife,  une  infinité  d'autoritez  qui 
confirment  la  vérité  que  nous  avons  en- 
trepris d'établir.  £///?,  75-. 

Le  grand  faint  Rafile  juftifiant  fa  foi 
Se  fes  fentimens  contre  ceux  qui  le  ca- 
lomnioient ,  &:  qui  le  décrioient  dans  le 
public  ,  die  qu'il  a  été  inftruit  dans 
la  véritable  Foi  par  fa  nourrice  Macrinc, 
cette  femme  fi  illuftrc  ,  qui  lui  apprc- 
noit  les  veritez  que  le  bienheureux  Gré- 
goire avoit  autrefois  enfcignées,  &:  qui 
fe  confervoient  encore  par  tradition  dans 
pîufieurs  Eglifes.  Cela  prouve  que 
dans  les  premiers  ficelés  ,  on  avoit  un 
trcs-grand  foin  de  bien  élever  les  entans; 
&  que  dés  qu'ils  pouvoicnt  parler,  leurs 
mères  ou  leurs  nourrices  les  inftruifoicnt 
des  dogmes  de  la  Foi ,  &  des  maximes 
de  la  Morale  Chièticnnc. 
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On  ne  fçauroit  douter  que  S.  Jérôme 
n'ait  été  tres-perfLiadé  que  l'obligation 
la  plus  indifpcnfable  à^%  pères  &  mères 
ne  foit  de  donner  une  bonne  éducation  à. 
leurs  enfans ,  puis  que  voulant  inflruire 
Lœta  ,  &  la  former  dans  la  pieté  Chré- 
tienne ,  il  compofa  un  Traité  exprés  * 
pour  lui  apprendre  comment  elle  devoit 
élever  la  jeune  Paule  fa  fille.  Il  faut 
donc  voir  les  avis  qu'il  lui  donne  fur 
ce  fujet. 
^-  7-  Il  lui  dit  qu'elle  doit  avoir  foin  que 
les  Maîtres  qu'elle  choifira  pour  Tin- 
ftruire  ,  foient  de  bonnes  mœurs  ,  & 
exempts  de  défauts  ,  parce  que  les  en- 
fans  font  beaucoup  plus  fufceptibles  du 
vice  que  de  la  vertu  ;  qu'ils  imitent  très- 
facilement  le  mal  qu'ils  voyent  faire  ,  & 
qu'ils  retiennent  tres-fouvent  toute  leur 
vie  les  mauvaifes  impreffions  qu'on  leur 
a  données  dans  leur  première  jeunefife. 
Il  lui  allègue  à  ce  propos  l'exemple  d'A- 
lexandre le  Grand ,  qui  étant  fi  puilTant , 
&  ayant  dompté  le  monde  entier,  ne 
pût  jamais ,  au  rapport  de  Plutarque  > 
lurmonter  les  vices  qu'il  avoit  remar- 
quez étant  fort  jeune  dans  Lconidas  fon 
Précepteur ,  ni  fe  défaire  d'une  pofture 
mal  féante  à  laquelle  il  s'étoit  accoutu- 
mé en  le  voyant  marcher. 

Il  lui  confcille  même  de  l'obferver  de 
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il  près,  (Se  d'être  (i  attentive  à  fa  con- 
duite ,  qu'elle  l'oit  affurée  qu'elle  ne 
voye  &'  qu'elle  n'er.tende  jamais  rien  que 
>,  d'edifi^inr.  Faites  en  forte,  lui  dit-il, 
„  qu'elle  n'entende  &:  qu'elle  ne  tienne 
5,  elle-même  que  dis  dif.ours  qui  lui  inf- 
jj  pi;ent  h  crainte  de  Dieu  ;  qu'on  ne 
5,  prononce  jamais  en  fa  prcfence  aucu- 
îj  nés  paroles  dcshonnctes  ;  &  qu'on  ne 
>,  lui  apprenne  pointdes  Airs  &  des  Chan- 
5,  fons  du  monde.  Il  faut  au  contraire,  que 
j,  vous  la  portiez  à  reciter  des  Pfeaumes 
5,  &  des  C  antiques  rpiritucls,  &  que  vous 
),  l'cloignicz  de  la  compagnie  des  autres 
5,  enfans  qui  font  ordinairement  fort  mal 
55  élevez.  Vous  devez  même  empêcher 
3,  les  filles  &  les  fervantes  qui  font  au- 
5,  tour  d'elle,  de  fréquenter  desperfonnes 
„  du  monde,  de  peur  qu'elles  ne  lui  ap- 
„  prennent  le  mal  qu'elles  auront  elles- 
„  mêmes  appris  en  fe  répandant  dans  le 
5,  fîecle. 

Et  parce  qu'elle  ne  pouvoit  pas  être 
toujours  avec  fa  fille,  il  l'avertit  de  lui 
donner  une  Gouvernante  fage  &  dif- 
crctte  ,  qui  ait  toujours  l'œil  fur  elle  , 
qui  ne  la  quitte  point  ,  &  qui  la  forme 
de  bonne  heure  à  tous  les  exercices  de  la 
5, pieté  Chrétienne.  Mettez  auprès  d'elle, 
5,  lui  dit-il,  une  Vierge  déjà  acrée,  dont 
5,1a  foi,  la  pureté  ôc  les  moeurs  foicnt 
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„  éprouvées,  qui  l'accoutume,  &  qui  lui 
5,  apprenne  par  Ton  exemple  à  Te  relever 
3,  la  nuit  pour  prier  &  pour  'réciter  des 
Il  entend  j,  Pfeaumes ,  à  chanter  des  Himnes  dés 
^ar  là     ,5  le  grand  matin  ,  à  fe  prefenter  dans  le 
^deTi^ne  "  ^^^"^P  ^^  bataille  comme  une  genè- 
se sexte\  3*  re^^^^  athlète  de  J  e  s  u  s  - C  h  r  i  s  t  à 
c^  </^      55  la  troifiéme,  à  la  fixiéme  &  à  la  neu- 
NomyO"  3,  viéme  heure,  &  à  offrir  au  Seigneur  le~ 
vefpres.    '^  Sacrifice  du  foir  lors  qu'on  allume  les 
55  lampes. 

Il  lui  marque  qu*il  faut  qu'elle  foit 
toujours  occupée:  qu'elle  file  de  la  laine 
&  de  l'étaim  ;  qu  elle  faffe  fucceder  la 
ledure  à  la  prière ,  &  la  prière  à  la 
ledure;  qu'elle  s'exerce  à  la  tempérance 
&  à  la  fobrieté  ;  &  qu'elle  life  aflidûë- 
ment  l'Ecriture  fainte  ,  afin  qu'elle  y 
apprenne  à  régler  fes  mœurs,  à  mépri- 
fer  le  monde  ,  à  pratiquer  la  patience, 
&  à    furmonter  fes  paflions. 

Il  dit  en  fuite  que  c'eft  à  elle  à  re- 
pondre de  toutes  les  démarches  de  fa 
fille;  &  que  fi  elle  eft  obligée  de  pren- 
dre .  toutes  fortes  de  précautions  pour 
empêcher  qu'elle  ne  foit  piquée  par 
des  vipères ,  elle  doit  avoir  encore  plus 
de  foin  de  la  garantir  des  morfurcs  du 
ferpent  infernal  ,  &  de  la  détourner 
de  boire  dans  le  calice  de  Babilo- 
ne  ,  c'efl-à-dire ,  de  prendre  part  aux 

plâi- 
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plaiins     &     aux     vanitcz     du     ficclc. 

Il  lui  dccKirc  enfin  que  fî  clic  veut 
être  utile  a  fa  fiUc  ,  &:  lui  donner  une 
b.^nne  éducation  ,  elle  doit  rtdificr  par 
l'innocence  de  la  vie  ,  &  par  h  laintctc 
.5  de  fa  conduite.  Qiic  vôtre  fille  ,  lui 
,5  dit-il  ,  ne  voye  rien  dans  vous&  dans 
5,  fon  pcrc  ,  qu'elle  ne  puiife  imiter  fans 
5,  pécher  :  foyez  perfuadcz  ,  vous  qui 
5,  êtes  Tes  parens ,  que  vous  êtes  obligez 
5,  de  rinftruire  plutôt  par  vos  exemples, 
„  que  par  vos  paroles. 

Ce  faint  Dodeur  cnfeigne  en  un  autre  ^''  '"^^^^ 
lieu  ,  que  les  percs  &  .les  mercs  aiment  ^^^*' 
véritablement  leurs  enfans,  lors  qu'ils  les 
inilruifcnt  de  leurs  devoirs,  &  qu'ils  les 
élèvent   dans   la  crainte  du  Seigneur  : 
mais  que  s'ils  fouffrent  qu'ils  pèchent , 
&  qu'ils  ne  les  reprennent  pas  de  leurs 
dcTauts ,  ils  n'ont  que  de  la  haine  pour 
eux  ,  &  qu'ils  font  leurs  véritables  en- 
nemis.    En  effet ,  il  eft  écrit ,   Otie  ee-  Vrov.i^, 
liti  cjui  épargne  la  ver^e  ,   hait  fon  jils  ;  ^'^' 
maïs  que  celni  qui  Paime  ,  s\ippliq»e  a  le 
corriger. 

Saint  Ambroife  obfcrvc  que  Dieu  ^-jncap. 
voir  affez  fait  connoicrc  loùs  la  Loi  c^li-  ii.Levit. 
te,  qu'il  voi.loit  que  les  pcres  ^'  les  mè- 
res lui  cfF  inint  leurs  fils  dc-s  qu'ils 
étoicnt  nez  ,  qu'ils  le^  clcv^.rtlnt  dans 
la  pièce  5  (2v  qu'ils  cufiTcLt  foin  de  leur 
L 
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infpircr  de  bonne  heure  des  fentimcns  de 
Religion  ,  puis  qu'il  leur  avoit  ordonné 
de  les  faire  circoncire  le  huitième  jour  a- 
près  leur  naifTance  :  Car  ,  dir-il,  il  ne  les 
obîigcoit  à  faire  fi-tôt  cette  cérémonie  , 
qn'afin  que  leurs  cnfans  lui  fuifent  confi- 
erez dés  le  commencemicnt  de  leur  naif- 
iance  ;  que  la  Religion  crût  avec  eux,  & 
qu'ils  fuilent  accoutumez  de  bonne  heu- 
re à  la  douleur  &  aux  fou ffran ces. 

Il  faudroit  tranfcrire  une  grande  par- 
tic  des  ConfefTions  de  Saint  Auguftin  , 
fî  l'on  vouloit  rapporter  tout  ce  qu'il 
dit  contre  les  parcns  qui  négligent  de 
s'appliquer  à  l'éducation  de  leurs  en- 
fans  ,  ou  qui  leur  en  donnent  une  mau- 
vaife.  Parce  qu'il  avoit  lui  -  même  é- 
prouvé  ce  malheur  dans  fa  première  jeu- 
neffe  ,  il  en  gcmit ,  &  s'en  plaint  amou- 
reufement  à  Dieu  par  ces  paroles  fi  ten- 
dres &  Ç\  édifiantes.  N'ai-je  pas  fujet  , 
t'.'^'/?'  5,  mon  Dieu,  de  déplorer  les  miferes  & 
8.  5, 1^  tromperies  que  j  ai  éprouvées  en  cet 

5,  âge,  puis  qu'on  ne  me  propofoit point 
j,  d'autre  règle  de  bien  vivre  j  que  de 
55  fuivre  la  conduite  &  les  avertiffcmens 
5,  de  ceux  qui  ne  travailloientqu'à  m'in- 
,5  fpirer  le  dcfir  &r  l'ambition  de  paroitre 
a,  un  jour  avec  éclat  dans  le  monde  ,  & 
,5  d'exceller  dans  l'art  de  l'éloquence,  qui 
35  fait  acquérir  de  l'honneur  parmi  les 
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3,  hommes  ,  Se  des  lichcilcs  lauflcb  & 
„  trompeiifcs. 

„  On  m'ûhligcoit,  pourfiut-il,  de  me 
j,  fou  venir  des  vaines  &  fabuleufcs  avan- 
5,  rures  d'un  Prince  errant  rcl  qu'ttoit 
5,  Ence  ,  lors  que  j'oublioi^  mes  tgarc- 
5,  mens  &  mes  erreurs.  On  m^enfcignoit 
5,  à  pleurer  la  mort  de  Didon  5  à  ayfc  j^^j  ^ 
55  qu'elle  s'éroit  tuce  par  un  tranfportji. 
j,  violent  de  Ton  amour,  pendant  que  j'c-' 
5,  tois  fi  mifcrable,  que  de  regarder  d'un 
„  œil  fcc  la  mort  que  je  me  donnois  à 
„  moi  -  même  ,  en  m'attachant  à  ces 
„  fictions ,  &  en  m'cloignant  de  vous  , 
„  mon  Dieu  ,  qui  êtes  ma  vie.  Car  y 
j,  a-t-il  une  plus  grande  mikre  ,  que  d'e- 
5,  tre  miferable  fan^?  reconnoitre  ,  &  ians 
„  plaindre  foy-mcme  fa  propre  mifere  , 
„  que  de  pleurer  la  mort  de  Didon  ,  la- 
„  quelle  eft  venue  de  l'excès  de  Ton  a- 
,5  mour  pour  Ence,  <Sc  de  ne  pleurer  pas 
),  fa  propre  mort ,  qui  vient  du  défaut 
>,  d'amour  pour  vous  ? 

Il  rcprefenre  comment  au  lieu  de  le  dé- 
tourner de  l'amour  du  monde  ,  on  l'y 
exhortoit,  &  on  l'y  portoit  par  de  vains 
applaudiffemcns.  "  |e  ne  vous  aimois 
9)  pas  ,  ô  mon  Dieu  !  vous  qui  êtes  la 
,5  lumière  de  mon  cccur  ,  la  nourriture 
>5  intérieure  de  mon  cfprit ,  &  l'Epoux 
5>  qui  foûtcncz  de  fortifiez  mon  anrc.  Je 
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„  ne  vous  aimois  pas,  &  j'érois  fepart  de 
„  vous  par  un  adultère  fpirituel  ;  &  dans 
35  cette  fornication  j'entendois  de^ous 
„  cotez  retentir  cette  voix  à  mes  oreil- 
3,  les  ;  Courage  ,  courage  ,  car  l'amour 
3,  qu'on  a  pour  le  monde  eil:  un  amour 
5,  d'additere  qui  nous  éloigne  de  vous  ; 
35  &  l'on  nous  crie  5  courage  ,  courage , 
5,  afin  qu'étant  hommes  comme  les  au- 
35  très ,  nous  ayons  honte  de  n'être  pas 
3,  aulTi  enchantez  de  ce  fol  amour  ,  & 
33  auiîi  perdus  que  le  font  les  autres. 

Il  gcmit  de  ce  que  Ton  père  qui  vou- 
loit  bien   faire  une  dépenfe  extraordi- 
naire 5  pour  l'envoyer  étudier  dans  une 
Ville  fort  éloignée  5  ne  pcnfoit  point  à 
le  porter  à  la  pieté ,  ni  à  l'y  exercer. 
ih'ul  l     ,5  II  fe  difpofoit,  dit-il ,  à  m'envoyer  à 
^•^•3-     3>  Carthage,  plutôt  par  un  effort  de  l'am- 
35  bition  qu'il  avoit  pour  moi ,  que  par 
J3  le  pouvoir  que  fon  bien  lui  en  don- 
55  noit,  n'étant  qu'un  des  moindres  Bour- 
35  geois  de  Thrigafte.  Cependant  il  ne  fe 
53  mettoit  nullement  en  peine,  mon  Dieu, 
3,  que  j'avançaffe  dans  vôtre  crainte  ,  à 
35  mcfare  que  j'avançois  en  âge  ,  ni  que 
35  je  fufTcchafie.  Une  de firoit autre chofe 
55  finon,  que  jcdevinffe  éloquent5  ^que 
3>  je  rçLiiïc  compofer  un  difcours  fleuri, 
,5  pendant  que  j'étois  moi-même  une  terre 
,j-dcfertc  di  infrudueufe ,  &  que  le  champ 
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„  de  mon  amc  ,  dont  vous  criez  ,  mon 
„  Dieu  ,  le  fcul  maîtro ,  &  le  vcrirablc 
„  poffcncur,  ne  rcccvoit  aucune  culture 
„  de  votre  main,  ni  aucune  influence  de 
„  vôtre  grâce. 

Il  f(mticnt  qu'il  cfl:  de  la  dernière 
confequencc  de  corriger  les  cnfans  des 
qu'ils  font  capables  de  raifon  ,  de  de  les 
reprendre  des  défauts  qu'on  remarque 
en  eux  ,  parce  que  fi  on  les  diflTimule, 
fous  prétexte  qu'ils  ne  parolllcnt  pas 
confiderahlcs ,  ils  croiiïlnt  dans  la  fuite, 
&  les  portent  même  à  de  grands  crimes. 
„  La  première  corruption  de  leur  efprit  w-.  , 
„  &:  de  leur  coeur ,  dit-il ,  pafic  enfuite  ,,  c.  ir. 
,,  dans  tout  le  rcfl:e  dipcur  vie.  Tels  qu'ils 
5,  ont  ctc  à  Tc'gard  de  leurs  Précepteurs 
„  &  de  leurs  Maîtres  ,  ils  le  font  à  l'e- 
„  gard  des  Rois  &:  desIVlagifliats  :  apics 
„  avoir  commis  de  petites  injun:ices  pour 
,,  avoir  des  Noix  ,  des  Balles  &•  des 
„  Moineaux,  ik  en  commettent  de  gran- 
„  des  pour  amafTer  de  l'argent  ,  pour  ac- 
„  quérir  de  bJles  maifons ,  &'  pour  avoir 
„  un  grand  nombre  de  fervqteurs.  Leur 
„  dérèglement  croit  avec  l'àge,  comme 
„  les  grands  fupplices  que  les  loix  ordon- 
j,  ncnt ,  fuccedent  aux  légères  peines  des 
„  cnfans. 

Il  dit  qu'il  cfl:  comme  impofTible  de 
bien  clcvcr  des  cnfans ,  &  de  les  garan- 
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UiJ.L  1.  tir  de  h  corruption  du  fiecle  ,  à  moins 
^''^"^'  qu'on  ne  les  fep^e  de  la  compagnie  dts 
autres  enfans  qui  fréquentent  le  monde, 
Se  pour  le  prouver ,  il  fe  fert  encore  de 
fon  propre  exemple  .•  car  il  afTure  qu'il 
ne  fe  fût  jamais  porté  à  voler  des  fruits , 
ni  à  commettre  d'autres  defordres ,  s'il 
n'y  eût  été  engagé  par  l'exemple  des  Jeu- 
nes gens  avec  qui  il  fe  divertiffoit ,  & 
qui  difputoient  entr'eux  à  qui  feroit  le 
plus  méchant  8c  le  plus  libertin. 

Enfin  pour  faire  voir  qu'il  eft  très- 
important  de  donner  une  bonne  éduca- 
tion aux  enfans ,  ce  faint  Père  rapporte 
que  fa  mère  l'ayant  accoutumé  dés  fes 
~pîus  tendres  années   à  prononcer  &  à 
vénérer  le  nom  de  J  e  s  l  s  ,  ce  fut  ce 
nom  adorable  qui  le  détacha  &  le  dé- 
goûta dans  la  fuite  de  fa  vie  de  la  Icdu- 
re  de  Ciceron  ;  &  particulièrement  de 
fon  livre  intitulé,  Hortenfîus.  "  J'étois, 
i^iJ.  h     »  dk'i\  y  tout  ravi  &  tdlit  embrafé  lors 
l-c.^.      „  que  je  lifois  ce  Traité;  mais  ce  qui  me 
„  refroidilfoit&rallentilToitmon  ardeur, 
3,  étoit  que  je  ne  voyois  point  le  nom  de 
„  Jésus  écrit  dans  ce  Livre.  Car  par 
„  vôtre  mifericorde,  mon  Dieu,  ce  nom 
5>  de  mon  Sauveur  vôtre  Fils  étoit  entré 
j,  dans  mon  cœur  dés  mes  plus  tendres 
j,  années  avec  le  lait  de  ma  mère;  &  il  y 
5,  étoit  demeuré  gravé  fi  profondement  , 
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5>  que  tous  les  difcours  où  je  ne  trouvois 
5,  point  ce  nom,  quelques  remplis  d'e- 
,,  loquence  ,  de  doLlrine  Se  de  ver  irez 
„  qu'ils  pullcnt  être  ,  ne  me  ravillbicnt 
5,  pas  entièrement. 

Saint    Grcc^oire    parlant   auflî   de  la 
manière  dont  il  faut  élever  les  enfans  , 
dit  qu'il   eft   tres-danî^ereux  de   com-,.,   . 
mettre  leur  cducanon  a  des   perionncs  £^  -^^j^j?. 
mal   réglées  ;  parce   que  lairs  allions  15-.  £/>. 
&   leurs  difcours  font   de  fortes   im-  ^3- 
prcifions  fur  leurs  cfprits  ,  &  les  infè- 
rent très  -  fouvent   comme  un  poifon 
mortel. 

H  obfervc  d:.ns  fes  Dialogues ,  qu'un  '^-i^^-  4- 
père  ayant  foulfert  que  fon  fils  qui  ^* 
n'ccoit  encore  âge  que  de  cinq  ans  , 
s'accoûtumat  à  jurer  ,  cet  enfant  en 
contracta  une  fi  forte  habitude  ,  qu'il 
ne  pouvoir  prefquc  plus  s*en  abftenh'  , 
&  qu'il  blafphcmoit  en  toutes  rencon- 
tres. Etant  un  jour  fort  mabde  ,  a- 
joûte-t-il  ,  on  remarqua  qu'il  avoic 
de  grandes  frayeurs  ,  &  qu'il  s'agitoic 
extraordinai  rement  ;  de  comme  on  en 
croit  furpris  ,  il  fit  entendre  à  ceux 
qui  l'environnoient  ,  de  à  fon  perc 
même  qui  le  tenoit  dans  fon  fein  , 
qu'il  voyoit  des  fpcflres  de  des  hommes 
tout  noirs  qui  vouloient  l'emporter  ; 
de   un  moment  après  ayant    redoublé 
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Tes  blafphémes  ,  il  mourut  d'une  ma- 
nière très- violente  :  ce  qui  fit  juger  à 
tout  le  monde  que  refprit  malin  lui 
etoit  apparu  ,  &  étoit  venu  le  troubler 
au  moment  même  qu'il  avoit  rendu  Tef- 
prit. 

Ce  faint  Pape  s'étant  fervi  de  l'e- 
xemple funefte  de  cet  homme  impie, 
pour  intimider  les  percs  &  les  mères 
qui  négligent  d'inftruire  &  de  corriger 
leurs  enf3ns  ,  il  leur  en  allègue  un  au- 
tre tres-édifiant  pour  fortifier  leur  zcle, 
&  pour  les  porter  à  s'appliquer  de  tout 
leur  pouvoir  à  procurer  leur  falut.  Car 
il  leur  parle  dans  une  de  fes  Home- 
lies  5  de  l'illuflre  fainte  Félicité ,  qui 
anima  elle-même  fes  fept  Fils  au  mar- 
tyre ,  &  qui  aima  mieux  les  voir  mou- 
rir.  en  fa  prcfence  dans  la  confeffion 
du  nom  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  que  de 
les  laifTcr  en  vie  après  elle  dans  le  dan- 
ger de  renoncer  à  la  Religion  ,  &  de 
faire  mifcrablement  naufrage  dans  la 
Hom.  3.  „  Foi.  Elle  craignoit  autant,  dit-il ,  de 
>,  laiffer  en  vie  apiès  elle  fes  fcpt  enfans, 
„  que  les  pères  charnels  craignent  ordi- 
„  naircment  de  voir  mourir  les  Icursavant 
5,  eux.  C'eft  pourquoi  ayant  été  prife 
5,  pendant  le  fort  de  la  perfecution ,  elle 
55  les  exhorta  par  des  paroles  pleines  de 
âi  ferveur  >  à  demeurer  fermes  dans  Ta- 
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„  mour  de  la  cclcik  patrie.  Ainfi  elle 
„  devint  mcre  fclon  l'cfprit  ,  de  ceux 
„  dont  elle  l'ctoit  dcja  félon  la  chair  ;  8c 
5,  clic  les  cnianta  pour  Dieu  par  les  fiin- 
„  tes  exhortations ,  après  les  avoir  dcja 
„  enfantez  pour  le  monde  par  les  do  i- 
„  leurs  de  la  chair,  lllle  «j^prehcnda  , 
5,  ajoûte-t-il  ,  de  perdre  la  lumière  de 
„  la  vérité  dans  Tes  enfàns ,  G  elle  ne  les 
„  perdoit  point.  Elle  craignit  qu'ils  ne 
„  dcmeuralTent  icy-bas  après  elle  ,  elle 
„  fe  réjouit  au  contraire  de  les  voirmou- 
„  rir  ;  &:  elle  dcfira  avec  ardeur  de  n'en 
„  laiflcr  aucun  vivant  après  elle,  de  peur 
„  de  ne  pas  avoir  pour  compagnon  de 
,,  Ton  martyre  celui  qui  lui  furyivroir. 
„  Elle  a  aimé  Cc^  cnfans  ;  mais  l'amour 
„  de  la  celefte  patrie  l'a  fait  refoudre  à 
,,  voir  mourir  en  fa  prcfcncc  ceux  qu'el- 
„  le  aimoit. 

]e  puis  ajouter  que  la  France  nous  a 
autrefois  fourni  un  pareil  exemple  de 
zèle  &  de  religion  :  car  nos  Hiflo- 
riens  rapportent  ,  que  la  Reine  Blan- 
che mère  de  Saint  Louis  ,  avoit  coû- 
„  tumede  dire  aux  Princes  fes  fils  :  Dieu 
„  fçait  ,  mes  cnfans,  combien  je  vous 
a,  aime  ;  mais  j'aimerois  cent  mille  fois 
„  mieux  vous  voir  porter  en  terre  ;  que 
„  de  vous  voir  commettre  un  fcul  pcché 
j)  mortel.  L  $ 
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Cette   parole   lortie   de   la  bouche 
d'une  Racine  ,  doit  couvrir  de  confufioii 
une  infinité   de  Chrétiens  ,    car  cette 
grande  Princeffe  ne  travailloit  qu'à  éta- 
blir le  règne  de  Dieu  dans  le  cœur  de 
{i^i  enflins  ;  elle  ne  penfoit  qu'à  les  ren- 
dre vertiîcftç  ;    elle  eût   donné  mille 
Royaumes  pour  procurer  leur  falut  ;  & 
elle  les  eût  conduits  avec  joye  au  tom- 
beau 5   Ci  elle  n'avoit  point  eu  d*autre 
moyen  de  les  garantir  du  péché.     La 
plupart   des   pères  &  des   mères  de  ce 
temps  s'emprefTent  au  contraire  de  faire 
avancer  leurs   enfans  dans  la  fortune  ; 
ils  leur  cherchent  de  tous  cotez  des  éta- 
bliiTcmcns  avantageux  ;  ils  ne  leur  par- 
lent que  de  grandeurs  &  de  dignitez  ; 
&  cependant  ils  ne  s*informent    point 
s'ils  s'acquittent  ^(ts,  devoirs  du  Chri- 
flianifme  ;  ils  ne  les  exhortent  point  à 
k  vertu  ;  ou  s'ils  le  font ,  ce  n'eft  que 
foiblement  ,  &  ne  témoignent   que  dé 
TindifFerence  pour  leur    falut.  Ils   s'en 
trouve  même  qui  font  pluscontens  de  les 
voir  riches  &  puifTans,  que  vertueux  ; 
qui  ne  fe  foucient  pas  qu'ils  fuivent  leurs 
paffions  5  &  qu'ils   s'abandonnent  à  des 
péchez  tres-confiderables  ?  lors  que  cela 
peut  les  faire  monter  aux  honneurs ,  & 
les  conduire  à  de  grands  emplois  ;  & 
qui  imit  ant  Tambidon  de  cette  mère  for- 
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cencc  de  l'antiquité  ,  diroicnt  volon- 
tiers, qu'ih  tuent  leur  amc pourvu  qu'ils 
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Je  finirai  ce  Chapitre  par  les  Décrets 
de  deux  Conciles ,  &  par  la  doclrine  du 
Catcchirmc  ,  drcfle  par  ordre  de  celui. 
de  Trente.  Le  Concile  de  Cîangrcs  d: 
l'an  524.  veut  que  l'on  fulmine  les 
Arnrhénics  de  l'Eglife  contre  ceux  qui 
abandonnent  leurs  cnfans ,  qui  ne  Te  met- 
tant pas  en  peine  de  les  nourrir ,  qui 
ne  pcnfcnt  point  à  les  porter  à  la  pictc  9 
ni  à  les  inftruire  de  la  Rclii^ion ,  &  qui 
négligent  de  s'appliquer  à  leur  éduca- 
tion ,  fous  prétexte  qu'ils  font  chargez 
d'affaires ,  de  qu'ils  ont  d'autres  occupa- 
tions. 

L'on  peut  juger  par  ce  Canon  ,  que 
les  pères  &:  les  mcrcs  qui  n'ont  pas  foin 
d'clevcr  Chrétiennement  leurs  cnfans  > 
font  trcs-crimincls.  La  peine  de  l'ex- 
communication dont  les  Êvcqucs  de  ce 
Concile  les  menacent ,  le  juftifie  afîcz: 
car  on  ne  la  fait  fouffrir  qu'à  ceux  qui 
font  coupables  de  grands  pcchez. 

Le  troiiie'me  Concile  de  Milan,  tenu 
fous  faint  Charles  Borrome'e,  s'explique 
aulTi  fort  nettement  fur  ce  fujet  :  car  \\jitui  de 
déclare  que  comme  un  père  de  famille  ^/jg«« 
qui  aura  élevé  fcs  cnfans ,  &  tous  ceux  ^*^- 
de  fa  faniillc  dans   la  crainte  &:  àms  ^^l'/J^"^ 

pertinent. 
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l'amour  de  Dieu,  &  qui  les  aura  portez 
à  la  pratique  de  la  pieté  &  des  autres 
vertus  Chrétiennes ,  recevra  une  grande 
rccompcnfe  de  tous  Tes  travaux  ;  aufïi 
celui  qui  aura  manqué ,  ou  négligé  de 
s'acquitter  de  ce  devoir  paternel ,  doit 
s'attendre  d'éprouver  un  jugement  tres- 
rigourcux  au  jour  du  Seigneur. 

Le  Catechifme  du  Concile  de  Trente 
ne  parle  pas  moins  clairement  de  cette 
obligation  des  pères  &  des  mères.  Les 
enfans ,  dit- il ,  qui  naiflent  d'une  fem- 
me légitime  ,  font  le  premier  des  trois 
biens  qui  accompagnent  le  mariage.  L'A- 
pôtre fait  tant  d'état  de  ce  bien  ,  qu'il 
déclare  que  les  femmes  fe  Çnnveront  par  les 
tnfans  quelles  mettront  an  monde.  Ce  qui 
fc  doit  entendre  non  feulement  de  leur 
naiffance  ,  mais  encore  de  leur  éduca- 
tion ,  &  du  foin  qu'elles  doivent  avoir 
de  les  élever  dans  la  pieté.  Ainfî  il 
ajoute  immédiatement  après  ,  en  procH^ 
rant  qu'ils  demeurent  dans  la  Foi,  C'cft  ce 
que  l'Ecriture  veut  marquer  par  ces  pa- 
roles :  Avez^'Vous  des  enfans  3  infiruifez,'- 
ies  bien  ,  ^  accoutumez.'les  au  joug  dés 
leur  enfance.  L'Apôtre  nous  enfeigne  la 
2)e  Sx-^  même  chofe  ;  &  l'Ecriture  nous  four- 
êrumento  nit  dans  Tobie  ,  dans  Job  &  dans  plu- 
Matrim.  fieurs  autres  pères  tres-(aints,  des  exem- 
^'  ^'      pies  tics-excelkns  d'une  fainte  éducation» 
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Aijjfi  l'autoritc  de  ITcriturc  ,  celle 
des  fnints  Pcrcs  &  des  Conciles ,  &  tou- 
tc<î  fortes  de  raifons ,  obligent  les  Fi- 
dcles  à  s\ippliquer  fericufcment  à  pro- 
curer une  bonne  éducation  h  leurs  en- 
fans  ,  à  les  inPiruirc  de  tous  leurs  de- 
voirs ,  &  à  les  porter  à  la  vertu ,  afin 
d'être  les  pères  aufTi-bien  de  leur  efprit 
que  de  leurs  corps,  comme  dit  un  Au- 
teur celcbre  de  nôtre  fiecle  ;  s*ils  y 
manquent  ,  ils  fe  rendent  dignes  des 
cenfurcs  de  l'Eglife  ,  de  certnir.cmcnt  ils 
en  feront  trcs-fevercment  punis  en  l'au- 
tre monde. 
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Suite  de  l:i  même  matière.  Von  preuve 
par  les  principes  de  falnt  Jean  Chr-y/ofio- 
me  ,  que  l'éducation  des  en  fans  efi  U 
plus  nrande  c^  la  plus  ejfentlelle  des  ok'i^ 
gâtions  des  Fidèles  qui  vivent  dans  h 
Mariige. 

Aint  Jean  Chryroflome  a  fi  fouvent 
parlé  de  l'éducation  Chrétienne  des 
enfans ,  &  Ton  trouve  dans  fcs  difFerens 
Ouvrages  tant  de  maximes  importantes 
fur  ce  fujet  ,  que  j'ai  crû  qu'il  croit 
à  propos  d'expliquer  fes  fcntimcns  aux 
leâeurs  dans  un  Chapitre  particulier  , 
afin  qu'ils  puilfent  s*cn  inftruire  plus 
facilement,  &  qu'ils  y  faiTcnt  toutes  les 
reflexions  neceffaires. 

1°.  Il  enfeigne  que  les  enfans  appar- 
tiennent à  Dieu  feul,  &  qu'il  eft  leur  ve- 
H<?w.9.  ritablc  Père  &  leur  Seic^neur  lepitime, 
Tm^  P^^*^  9^  i'  ^^'^'^  ^  donne  1  être  par  la  toute- 
puifTance ,  &  qu'il  le  leur  conferve  par 
\ts  influences  continuelles  de  fa  bonté  & 
de  fa  mifericorde  :  il  ajoute  que  ceux 
qu'on  regarde  ordinairement  comme 
leurs  parens  >    n'en  font  à  proprement 
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parler  que  les  aJininillratCLiib  &.  les  dc- 
poHtjires,  parce  qu*ils  ne  les  ont  reçus 
que  comne  un  dépôt  qu'ails  doivent  con- 
icrvcr  avec  foin  ,  afin  d'en  pouvoir  ren- 
dre un  ccmpte  fidcle  à  celui  qui  en  a  la 
fouycrùinc  d.fp.  fîtion  ,  &:  qui  ne  l'a  mis 
que  pour  un  temps  entre  leurs  mains. 

C*cfl-là  le  grand  principe  dont  il  fc 
fert,  pour  prouver  que  les  pères  &:  les 
mcrcs  lont  indi^pcnGblcment  obligez  de 
donner  une  éducation  Chrétienne  à  leurs 
enfant.  Il  leur  dit  fouvcnt  qu'ils  font 
de  mauvais  adminillratcurs ,  s'ils  ne  les 
élèvent ,  &  ne  les  conduifcnt  pas  félon 
les  intentions  de  celui  qui  les  leur  a  con- 
fiez :  il  les  accufe  de  violer  la  loi  du  dé- 
pôt, lors  qu'ils  les  portent  au  luxe  &  aux 
vanitez  du  fiecle. 

En  effet ,  les  tuteurs  &  les  admini- 
ftrareurs  doivent  être  cxaéls  à  fuivre  ce 
qu'on  leur  a  prfcrit  ,  lors  qu'on  les  a 
chargez  de  cette  commiffion  ;  &  les  dé- 
pofitaircs  font  obligez  de  conferver  le 
dépôt  tel  qu'ils  l'ont  rei^û  ,  fans  l'alté- 
rer ni  le  corrompre  ;  &:  s'ils  en  ufent 
autrement,  ils  paffcnt  pour  être  de  mau- 
vaife  foi  ,  &  méritent  d'être  punis.  Or 
Dieu  n'a  confié  les  cnfans  à  leurs  pa- 
ïens 5  &:  ne  les  en  a  rendu  les  dépofitai- 
res  ,  qu'à  condition  q^i'ils  les  éleve- 
roicnt  dans  la  pieté  i  qu'ils  leur  appren- 
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droient  à  le  fcrvir;  qu'ils  les  porteroicnt 
à  l'aimer  ,  &  qu'ils  les  confervcroient 
purs  &  exempts  de  la  corruption  du 
ficcle;  &  par  confequent  ils  pèchent,  & 
fe  rendent  criminels  toutes  les  fois  qu'ils 
négligent  de  leur  donner  une  bonne 
éducation  ;  qu'ils  ne  leur  apprennent 
pas  à  craindre,  &  à  fervir  le  Seigneur, 
qu'ils' fomentent  leurs  paflTions,  &  qu'ils 
rempliflent  leur  efprit  des  faulTes  maxi- 
mes du  fiecie.  Cela  efl:  certain  &  évident  ; 
&  tous  ceux  qui  y  feront  une  attention 
ferieufe,  en  demeureront  facilement  d'ac- 
cord. 

Que  les  gens  du  monde  s'examinent 
donc  par  rapport  à  ce  principe  de  faint 
Jean  Chryfortome,  &  qu'ils  voyent  ce 
qu'ils  pourront  répondre  à  Dieu  au  jour 
du  Jugement,  lors  qu'il  leur  demandera 
compte  des  enfans  dont  il  leur  avoit 
donné  la  conduite.  Pourront -ils  les  lui 
rendre  tels  qu'ils  les  ont  reçus  de  fa  main 
au  fortir  des  eaux  du  Baptême,  eux  qui 
ne  travaillent  qu'à  xflacer  de  leur  efprit 
le  fouvenir  des  promefTes  qu'ils  lui  ont 
faites,  &  qui  ne  penfent  qu  à  leur  infpi- 
rer  l'amour  du  monde  ?  N'auront-ils  pas 
au  contraire  fujet  de  craindre  qu'il  ne  les 
accufe  d'avoir  altéré  le  dépôt  qu'il  leur 
avoit  confié  ,  giuis  qu'ils  ne  s'appliquent 
qu'à  pervertir  &  à  corrompre  ces  jeunes 
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pcrfonncs  qu'il  avoit  lavccs  &  purifiées 
dans  le  fang  de  l'Agneau  fans  tâche  ?  Il 
cfl  certain  que  cette  penfte  doit  les  ef- 
frayer ,  &:  les  faire  trembler  ,  à  moins 
qu'ils  n'ayert  perdu  toute  crainte  du  Sei- 
gneur ,  &  qu'ils  ne  foicnt  déjà  tombez 
dans  l'aveuglement;  ce  qui  fcroic  pour 
eux  la  dernière  des  miferes. 

2°.  Ce  faint  Dofleur  expliquant  ces 
paroles  de  faint  Paul  :  Honorez.  les  vcu- 
ves  qHt  font  vrayement  veuves  y  rjj-  s*  il  y  en  ''  '^' 
a  cjticUjHune  qui  ait  des  fils-,  oh  des  petit  s» 
fils  y  Cruelle  apprenne  Avant  towes  chojes  a 
conduire  Ja  famille  ,  &  a  rendre  à  fort 
père  ç^  a  fa  mère  ce  cruelle  a  re.u  d'çfix  , 
dit  que  iclon  ce  grand  Apôtre  ,  ceux 
qui  élèvent  bien  leurs  ciifans ,  rendent 
en  que!qi;e  manière  la  pareille  à  leurs 
percs,  &  qu'ils  reconnoilTcnt  par  là  les 
ob:i£^arions  qu'ils  leur  ont.  Ils  ne  peu- 
vent pas  à  la  vérité  leur  donner  une 
bonne  éducation,  puis  qu*au  contiairc 
il>  l'ont  reçue  d'eux;  mais  s'ils  s'appli- 
quent à  ir.lbuiie  leurs  propres  cnfans , 
&  à  les  porter  à  la  pieté,  leurs  pères  s'en 
tiencnt  ,  pour  ainfi  dit-f  ,  obligez  ,  & 
s'en  rejoùifTcnt  ,  parce  qu'ils  recon- 
noifïent  qu'ils  n'ont  pas  travaille  en 
vain  ,  &:  qu'ils  voycnt  que  ceux  qu'ils 
ont  inflruits,  en  inftruifent  eux-mêmes 
d'autres ,  &  érabliflent  ainfi  dans  Icuu 
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familles  une  fucceflîon  de  pieté  &  de 
Religion. 

Ce  fécond  motif  que  propofe  ce  farnt 
Prélat  5  &  qui  eft  fondé  fur  la  gratitude, 
doit  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  Tef- 
prit  des  Fidèles ,  pour  les  porter  à  s'ap- 
pliquer ferieufement  à  l'éducation  de 
leurs  enfans  :  car  quoi  de  plus  jufte  & 
déplus  raifonnable,  que  de  tranfmettre 
aux  autres  ce  qu'ils  onteux-mênx;src(^û; 
d'avoir  autant  de  foins  de  leurs  propres 
enfans  ,  qu*on  en  a  eu  d'eux,  lors  qu'ils 
étoient  dans  un  pareil  kX:X  ,  &  de  re- 
connoître  les  bienfaits  que  leurs  pères 
ontj-épandus  fur  eux,  en  \t%  communi- 
quant à  leurs  dcfcendans  ? 

30.  Cette  grande  lumière  de  TEglife 
reprefente  que  ceux  qui  donnent»  une 
bonne  éducation  à  leurs  enfans  ,  travail- 
lent non  feulement  pour  eux-mêmes  & 
pour  leurs  propres  familles  ,  mais  pour 
la  republique  ,  &  pour  toute  la  focicté 
civile ,  parce  que  les  enfans  qu'ils  auront 
bien  élevez  ,  en  élèveront  eux-mêmes 
d'autres  d'une  manière  très -Chrétienne» 
s'allieront  dans  des  familles  oii  ils  porte- 
ront la  bonne  odeur  de  Jesus-Christ  , 
&  exerceront  un  jour  à  venir,  foit  dans 
l'Eglifc,  ou  dans  l'Etat,  les  emplois  "les 
Ser.  46.  pli-i^  importans  ,  avec  une  approbation 
Tarn.  f.   générale.   Si  vous  élevez  bien  vôtre  fîls> 
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>,dit  ce  fiintDoiflcur  à  un  père  Chrétien, 
,)  il  élèvera  auiïî  le  fîcn  de  la  même  forte; 
3,  &  Ton  fils  s'appliqiiant  à  Tcducatinn  de 
5,  fcs  enfans  en  cette  manière  toute  Chrc- 
V  tienne,  il  Ce  formera  comme  une  chaîne 
y,  S:  une  fuite  précieufe  de  cette  bonne 
>,  conduite  dont  vous  ferez  le  commen- 
5,  cémenta' la  racine,  &qui  vous  fera  re- 
5,  cueillir  les  fruits  du  foin  que  vous  au- 
5,  rez  pris  de  bien  inftruire  vos  enfans.      Homil.6. 
Il  dit  encore  à  ce  propos,  que  les  mères  '»  i-  ^'^» 
qui   ont  foin   d'élever   Chi  cticnncmcnt  ^''''^^'^* 
leurs  filles,  procurent  par  là  untrcs-grand 
avantage  au  public,  parce  que  lors  qu'el- 
les viennent  à  éne  mariées,  elles  fai.(5li- 
ficnt  leurs  maris  ;  elles  vivent  en  paix 
avec  eux  ,  &  dans  une  parfaite  intelli- 
gence ;  elles  forment  leurs  enfans  pour 
tous  les  états  &:  pour  toutes  les  condi- 
tions où  ils  fc  trouvent  dans  la  fuite  en- 
gag  z  par  les  ordres  de  la  divine  Pro 
vid^nce. 

Il  ajoute  même  que  f\  les  pères  s'ap-  ^^^^  "  ^ 
pliquoicnt  exacfl  ment  à  Tcdu cation  de 
leurs  enfans,  les  loix  &  les  juj^cmcns , 
les  punitions ,  les  fuppîices ,  &:  les  cxc^ 
entions  publiques  &  exemplaires  des  cri- 
minels ne  fcroient  plus  necelTaircs,  parce 
que  S.  Paul  dit  que  la  Loi  n'cft  pas 
établie  pour  le  Jufte. 

Ainfi  les  percs  Se  les  mercs  qui  élèvent 
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bien  leurs  enfans,  fervent  l'Eglife  &  l'E- 
tat ,  procurent  la  tranquillité  publique, 
&  font  caufe  que  Dieu  efl:  fervi  &  ho- 
noré dans  tous  les  états  &  dans  toutes 
les  conditions. 

40.  Saint  Jean  Chryfoftome  dit  que 
pour  travailler  utilement  à  l'éducation 
des  enfans ,  il  faut  s*y  appliquer  de  bonne 
heure  ,  &  dés  qu'ils  commencent  d'être 
fufceptibles  de  quelque  raifon  ,  parce 
qu'alors  ils  font  plus  dociles  que  dans  un 
âge  plus  avancé;  que  leur  coeur  reffcm- 
ble  aune  cire  molle,  où  l'on  imprime 
tout  ce  que  l'on  veut  ;&  qu'ils  retiennent 
plus  facilement  les  avis  &  les  préceptes 
qu'on  leur  donne,  pendant  que  leur  ef- 
prit  n'efl:  pas  encore  préoccupé  d'autres 
penfées,  &:  que  leur  mémoire  ne  fe  trou- 
ve pas  chargée  des  phanrômes  ,  &  des 
imaginations  qui  troublent  ordinaire- 
ment celle  des  perfonnes  qui  ont  déjà 
vê'-û  quelque  temps  dans  le  monde.  Aufîî 
le  Sage  dit,  comme  on  l'a  cy-devant  re- 
Eceî.  y.  marqué:  u4vez.-VQHS  des  fili^  inftrmfez^'les 
^^'  bien  y  (^  accoHtHmez.-les  au  joug  dés  leur 

enfance.  Et  l'on  a  vu  dans  le  Chapitre 
précèdent,  combien  il  fut  avantageux  à 
S.  Auguftin  d'avoir  entendu  parler  du 
Nomde  Jésus  dés  fes  plus  tendres  années. 
50.  Plus  ce  grand  Archevêque  connoît 
combien  il  efl  important  de  donner  une 
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bonne  cdiicarion  aux  cnfans,  plus  fa  dou- 
leur eft  grande,  quand  il  coniîdcrc  l.i  né- 
gligence de  la  plupart  de?  pères  &  des 
mcrcs ,  qui  ne  pcnfcnt  prefquc  jamais  à 
s'acquitter  de  ce  devoir, &  qui  font  néan- 
moins pkins  d'ardeur  &  d'adivitc,  tou- 
tes les  lois  qu'il  s'agit  de  kurs  intérêts 
temporels.  Il  ne  peut  alors  contenir  Ton 
zèle;   il   fait   de    très -grandes   plaintes 
contre  eux;  il  les  accufe  non  feulement 
de  parciTe,  mais  de  folie  &  d'inhumani- 
té, il  foûtient  qu'ils  eftimcnt  nioins  leurs 
enfans,  que  leurs  chevaux  de  que  les  ani- 
maux domcftiqucs  qu'ils  nouriffent  dans  ^o^*^- 
»  leurs  maifons.  Si  ces  perfonnes,  dit-il,  j^^^^^^j 
5)  ont  de  jeunes  chevaux,  il  donnent  or- 
5>  dre  qu'on  employé  tout  l'art  polTible 
5.  pour  les  dreiïer.  Ils  appréhendent  fort 
5,  qu'ils  ne  deviennent  vicieux  :  ils  veu- 
5,  lent  qu'on  les  accoutume  de  bonne  heu- 
55  re  au  frein  &  à  l'cperon  ,  afin  qu'étant 
3,  prêts  au  moindre  mouvement ,  ils  ré- 
5,  pondent  à  tout  ce  que  l'on  demande 
,,  d'eux.  Cependant  ils  n'ont  pas  pour  leurs 
„  enfans  le  même  foin  qu'ils  ont  pour  cos 
o  bercs.  Ils  fouffrent  qu'étant  fans  frein  , 
„  fans  loi  &  fins  retenue,  ils  coureiit  oii 
j,  la  fougue  de  leurs  p^iffions  les  emporte, 
>,  ou  dans  des  Académies  de  jeu,  ou  à 
-»  la  Comédie  &  aux  fpectades,  ou  dans 
*i  des  lieux  détcftablcs. 
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55  Nous  traitons  nos  enfàns  encore  plus 
35  mal  que  nos  efclaves  :  car  nous  corri- 
3,  gcons  ceux-ci ,  &  nous  négligeons  nos 
5,  enfans ,  comme  s'ils  nous  étoient  plus 
5)  indiflPerens  que  ceux  qui  ne  nous  ont 
5,  coûté  qu*un  peu  d'argent  ;  nous  les  met- 
55  tons  ainfi  au  -  defTous  de  nos  efclaves  ; 
5,  nous  les  rabaifTons  même  au-deflbusdes 
55  bétes.  Si  vous  choififfez  un  cocher,  un 
5,  valet  d'écurie ,  vous  prenez  garde  qu'il 
5,  ne  foit  pas  fujet  au  vin  ;  qu'il  ne  foit 
5)  pas  voleur,  qu'il  fçache  bien  pancer  & 
5,  bien  conduire  des  chevaux.  Et  fi  vous 
55  voulez  donner  à  vos  enfans  un  Préce- 
5,  pteur  pour  les  former  &  pour  les  con- 
5,  duire,  vous  ne  vous  mettez  point  en 
5,  peine  de  ce  choix.  Le  premier  quife  pre- 
5,  fente  n'eft  que  trop  bon  :  cependant  il 
5,  n'y  a  point  d'emploi,  ni  plus  grand,  ni 
3,  plus  difficile  que  celui-là.  Car  qu'y  a-t-il 
3,  de  plus  important  que  de  former  l'efpric 
3,  &  le  cœur,  &  de  rei^Ier  toute  la  conduite 
3,  d'un  jeune  homme?  On  eftime  un  grand 
„  Peintre  &  un  grand  Sculpteur  ;  mais 
„  qu'eft-ce  que  leur  art  au  prix  de  Texcel- 
5,  Icnce  de  celai  qui  travaille  ,  non  fur  la 
5,  toile  ou  fur  le  marbre ,  mais  fur  les  ef- 
5,  prits.  Nous  négligeons  néanmoins  tou- 
5,  tes  ces  chofes  ?  nous  ne  nous  mettons 
5,  pas  en  peine  de  rendre  nos  enfans  Chrc- 
3»  tiens,  mais  éioquens;  &ce  dcfir  même 


5,  (.[ï  intcrcfl'c  .-  car  la  fin  que  nous  nous 
5,  propofons,  nVffc  pas  fimplemcnt  qu'ils 
„  ibicnt  cloqucns,  mais  qu'ils  s'cnrichil- 
,5  fcnt  par  leur  éloquence. 

Il  dit  encore  dans  une  de  Tes  Home-  Hom.f. 
lies,  qu'il  y  a  bcaucoupdc Chrétiens  qui  "'•  ••«''• 
ont  moins  de  foin  de  leurs  cnfans  ,  que    '^^^  ' 
de  leurs  poflellions  &  de  leurs  héritages. 
Car  ont-ils  une  terre  à  faire  valoir  ,  ils 
choififTcnt  un  Fermier  qui  foit  exad  & 
diliî^cnt,  qui  ((Çiche  cultiver  la  terre  ,  & 
qui  témoigne  être  afFcdionné  à  leur  fer- 
vice.  Mais  ils  ne  font  pas  la  même  chofe 
pour   l'éducation   de    leurs  enfans  i  ils 
prennent  au  hazard  une  perfonne  pour 
les  élever  ,   ils   ne  fe  mettent   prefque 
point  en  peine  d'examiner  fes  mœurs  ni 
fa  pi  etc. 

Il  paflc  même  plus  avant  dans  les  Li- 
vres qu'il  a  compokz  pour  la  défenfe  de 
la  Vie  Monaflique  :  car  pour  faire  voir 
combien  font  coupables  ceux  qui  négli- 
gent l'éducation  de  leurs  enfans,  ou  qui 
leur  en  donnent  une  mauvaife  ,  il  fou- 
tient  qu'ils  font  plus  criminels,  que  s'ils 
les  tuoient  de  leur  propre  main,  &: qu'ils 
fc  ferviifent  du  fer  &  du  poifon  pour    ., 
leur  otcT  la  vie.  "  Que  l'on  ne  s'imagine  ^^jverf. 
„  pas,  écrit-il,  que  je  me  lailTe  emporter i^i/K^e- 
5,  à  la  colcre,  fi  je  dis  que  ces  percs  font  ^^^'*^- 
9)  plus  cruels  que  des  parricides.  Car  les  //j^;^ 

ttc.c.x. 
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35  peresqui  donnent  la  mort  à  leurs  enfans, 

5,  ne  font  autre  chofe  que  de  feparer  leurs 

j,  araes  de  leurs  corps  ;  mais  ces  malheu- 

3,  reux  pères  qui  négligent  l'éducation  de 

55  leurs  enfans,  livrent  leurs  corps  &  leurs 

5,  amcs  au  feu  de  Tenfer.  Un  enfant  qui 

55  perd  la  vie  par  la  cruauté  de  fon  pro- 

55  pre  père,  feroit  toujours  mort  par  la 

55  Loi  neceîTaire  &  inévitable  de  la  natu- 

55  re  ;  au  lieu  que  celui  qui  fe  damne  par 

5,  la  négligence  de  fon  père  5  auroit  pu  fe 

3,  garantir  des  fupplices  éternels,  fî  Ton 

55  n'eût  pas  abandonné  le  foin  de  fon  édu- 

,5  cation.  De  plus  la  mort  du  corps  fera 

55  détruite  en  un  infiant  par  la  gloire  de 

,5  la  refurredion  ;  mais  la  perte  de  l'ame 

5,  ne  reçoitaucuneconfolation,  puis  qu'il 

5,  n'y  a  plus  d'efpcrance  de  falut  dans  ce 

55  malheureux  état,  &  qu'il  n'yrefteque 

5,  la  feule  neceflité  d'y  fouffrir  des  fup- 

55  plices  éternels.  Ce  n'eft  donc  pas  fans 

5,  raifon  que  nous  difons  que  ces  pères  font 

55  plus  cruels  que  des  parricides,  puisque 

,5  ce  n'eft  pas  une  fi  grande  cruauté  d'ar- 

5,  mer  fa  main  d'une  épée  pour  la  plon- 

5,  ger  dans  le  fein  de  fon  propre  fils.,  que 

5,  de  perdre  &  de  corrompre  fon  ame. 

6».  Comme  la  plupart  des  hommes 
font  difpofcz  de  telle  manière ,  que  les 
raifons  les  plus  folides  ne  font  pas  tou- 
jours beaucoup  d'impreffions  fur  leurs 
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efprits  ,•  &c  que  ce  qui  fc  pafTe  dans  le 
monde  les  touche  fouvcnt  davantage  , 
S.  [can  Chryfoflome  propofe  à  fcs  peu- 
ples l'exemple  dcpiufieurs  Juftcsquiont 
vécii  parmi  les  Ifraclices,  &:  qui  a  voient 
foin  d'inflruire  leurs  dcfccndans  des  mer- 
veilles que  Dieu  avoir  oncrccs  en  leur 
faveur.  Seigneur^  dit  le  Prophète,  «o«jpr 
Avons  OUI  de  nos  or  aile  s ,  cr  'ios  pcrcs  nous  2 . 
ont  raconté  les  jclions  (jue  vous  avez,  f.iites 
dtns  leur  Jïtcle  ,  cjr  dans  lesftecles  pajfcz. 
Sur  quoi  ce  i^iint  Docteur  fait  cette  re- 
flexion. "  Ecoutez  cecy  vous  tous  qui 
5,  n'avez  aucun  foin  de  vos  enfans  ,  de  inP/. 
3,  qui  chantant  des  chanfons  diaboliques,  43- 
5,  négligez  &:  méprifez  de  vous  entrete- 
35  nir  des  chofes  de  Dieu.  Les  anciens 
„  d'Kraël  n'en  ufoient  pas  de  la  forte  : 
o  mais  ils  s'occupoient  continuellement  à 
„  parler  des  prodiges  que  Dieu  avoir  faits 
),  pour  délivrera'  pour  défendre  leurna- 
35  tion  ;  ils  fe  les  racontoicnt  les  uns  aux 
3,  autres  ,  oc  ils  tiroient  deux  avantages 
35  confiderables  de  cette  (ainte  pratique: 
35  car  ceux  qui  avoient  reçu  ccsbicnhits, 
33  s'cdifioicnt  en  s'en  rafrjichifl'ant  la  mc- 
35  moire  ;  &:  leurs  defccndans  ciitendant 
35  louvent  parler  de  ces  merveilles,  fe  les 
53  inculquoicntdansl'elprit,  connoifloicn: 
3,  de  plus  en  plus  la  grandeur  de  Dieu  , 
»)  di  étoicnt  excitez  par  ce  récit ,.  à  imi- 
M 


5./. 


z66  La  Vie 

55  ter  les  vertus  de  leurs  pères.  Ainficcux 
3,  qui  les  avoient  mis  au  monde  leur  te- 
55  noient  lieu  de  livres  ,  puis  qu'ils  les 
55  inflruifoicnt  de  tous  ces  prodiges. 

Ce  faint  Dodeur  expofe  encore  aux 
yeux  des  Fidèles  de  fonDiocefe,  la  con- 
duite édifiante  de  fob,  qui  ofFroit  con- 
tinuellement des  facrifices  pour  Tes  fils  » 
&  les  purifioit  de  leurs  péchez,  craignant 
qu'ils  n'oiFcnfaiTent  Dieu  ,  foit  par  leurs 
paroles,  ou  par  leurs  penfées.  "  Ce  faint 
mm-^.  j,  homme  ,  ajoûte-t-il,  ne  difoit  point 
,5  comme  font  la  plupart  des  hommes:  fe 


ad  2bt- 


laifferai  à  mes  enfans   de  grandes  ri- 


3,  chefTes;  je  les  rendrai  iîluftres  &:  puif- 
„  fîns  dans  le  monde  ;  je  leur  achèterai 
5,  de  grands  domaines;  je  leur  ferai  avoir 
55  des  principautez.  A  quoi  aboutifToient 
55  donc  tous  fes  foins  5  je  crains ,  difoit- 
„  il  5  qu'ils  n'offenfent  Dieu  5  foit  par 
5,  leurs  paroles,  ou  par  leurs  penfées?  Je 
„  m'efforcerai  de  leur  rendre  favorable 
5,  le  Roi  de  tout  l'univers ,  dz  de  les  re- 
55  concilier  avec  lui  ;  je  fuis  afiuré  qu'ils 
55  ne  manqueront  après  cela  d'aucune 
„  chofe.  Et  auffi  ,  pourfuit  ce  grand 
5,  Saint ,  le  Roi  Prophète  dit  :  Le  Set- 
Vf.  21.  ^-ig-rîeur  me  conduit  &  me  nourrit  ,  c'ejl 
''  55  pourquoi  je  ne  mancfuerai  de  rien. 

L'on  a  rapporté  au  Chapitre  précè- 
dent, plufieurs  autres  exemples  tirez  de 
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l'Ecriture  faintc,  qui  juAificnt  que  les 
Juftcs  ont  toujours  foin  d'élever  leurs 
cnfans  dans  la  crainte  du  Seigneur  :  mnis 
S.  Jean  Chryfoflomc  fc  fcit  pnrticulic- 
rcmcnt  de  ceux  de  job  &  des  Ifiaelircs, 
pour  faire  comprendre  à  tous  les  Fidèles 
qu'ils  y  font  indifper/ablemcnt  ohli/^cz; 
ils  font  en  effet  tres-confiderables ,  &  ils 
mentent  qu'on  y  fafTe  une  attention  tou- 
te particulière  :  car  fî  un  homme  qui  a 
vécu  avant  h  loi  de  Moyfe,  &  qui  par 
confequent  n'avoit  été  inftruit  par  aucun 
des  Prophètes,  c'toit  fi  appliqué  à  la  fan- 
dlification  de  fes  fils  ,  de  s'il  craignoit 
tant  qu'ils  n'irritafTent  la  colère  de  Dieu 
par  quelque  péché  :  fi  les  fuifs  j  ce  peu- 
ple imparfait  ôc  charnel ,  avoicnt  tant  de 
foin  de  publier  les  merveilles  ^'  les  gran- 
deurs de  Dieu  ,  &:  d'en  inftruire  leurs 
cnfans ,  &  toute  leur  poflcrité  ,  que  ne 
doivent  pomt  faire  des  Chrétiens  qui  ont 
reçu  du  Ciel  tant  de  gi-aces  difftientes  ? 
qui  fçavent  ce  que  les  Prophètes,  les  Apô- 
tres, &  tous  les  Saints  ont  dit  fur  ce  fu- 
jct,  &  qwi  font  appclkz  à  une  plus  gran- 
de perfccflion  ,  que  n'a  été  celle  de  tous 
ceux  qui  ont  vé  û  fous  la  nature  ,  ou 
fous  la  Loi  écrite  ? 

7^^.  Quoi  que  l'éducation  Chrétienne 
des  en  fins  regarde  gcneralemcnt  tous 
c^ux  qui  s'engagent  dar^s  le  JSiariage  , 
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S.  [ean  Chryfoftomecnreigne  ncanmoins 
qu€  les  mcres  font  plus  étroitement  obli- 
gées que  les  pères  de  s'y  appliquer,-  par- 
ce qu'elles  ont  plus  de  repos  qu'eux  ; 
cu'clles  font  plus  maîtrefles  de  leur  temps, 
&  qu'elles  ne  font  pas  détournées  par  ks 
occupation^  extérieures  qui  font  ordinai- 
rement le  partage  des   hommes.  "  Les 
nnnlî.     3,  femmes  ,  dit- il ,  y  font  d*autant  plus 
'■  ^^       5,  obligées  ,  qu'elles  font  plus  fedentaires 
^^■^^^'     5,  dans    leurs  maifons   que   leurs  maris. 
5,  Car  les  voyages ,  les  follicitations  du 
5,  barreau,  &  les  affaires  de  la  ville,  cau- 
5,  fent  beaucoup  de  diftraftions  auxhom- 
5,  mes.  Mais  les  femmes  peuvent  d'au- 
5,  tant  plus  s'appliquer  à  l'éducation  de 
5,  leurs  enfans ,  qu'elles  en  ont  plus  de 
5,  loifir ,  n'étant  nullement  diftreites  par 
5,  ces  embarras  extérieurs. 

Il  obferve  même  que  l'Ecriture  infi- 
ruë  affez  que  le  foin  de  bien  élever  les 
i.T/';77._f, enfans  eft  particulièrement  defliné  aux 
*o-         femmes,  puis  que  Saint  Paul  veut  qu'en 
ciioifiiTant  une  veuve  pour  l'attacher  au 
fcTvice  de  l'Eglife  ,  on  examine  fi  elle  a 
7^;</.c.  1.  bien  élevé  Tes  enfans  ;  qu'il  dit  que  les 
If.         femmes  fe  fauveront  par  les  enfans  qu'el- 
les mettront  au  monde,  pourvu  qu'elles 
procurent  qu'ils  demeurent  dans  la  Foi , 
dans  la  charité,  dans  la  fainteté  ,  &  dans 
une  vie  réglée ,  ce  qui  fignifie  fans  doute 
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que  leur  fakit  cd  attache  à  rcducation  de 
leurs  en  fans. 

L'on  peut  ajourer  qucli  nnture  même 
femb'e  les  avoir  dclliiic-es  à  cet  emploi  , 
parce  qu'elle  leur  a  donné  un  cœur  plus 
tendre,  un  efprit  plus  adroit,  un  naturel 
plus  infmuant  ,  8c  une  patience  plus 
i^rande  qu'aux  hommes,  &  qu'elle  les  a 
rendu  plus  capables  d'entrer  dans  un 
certain  détail  d'adions  &  de  chofcs,  qui 
pourroient  rebuter  &  fatiguer  leurs  ma- 
ris; 8c  ce  font-là  des  difpofiîions  qui  les 
rendent  très  propres  à  un  tel  minifiere. 

Ce  faint  Dodeur  explique  en  détail 
dans  pluficurs  endroits  de  fcs  Ouvrages, 
ce  qu'il  faut  fiirc  pour  bien  élever  les 
enfans.  Mais  comme  les  autres  fiints 
Pcres  ont  aulTi  traité  ce  fujet  ,•  &  que 
d'ailleurs  ce  Chapitre  n'eft  déjà  que  trop 
loHî^  ,  il  faut  refcrver  cette  matière  pour 
le  fuivûnt. 

CHAPITRE     XXIL 

De  cjHellc  marner e  il  faut  élever  les  erjfa^js 
pour  leur  eiomier  fine  éducation  Chrèiiennc, 

IL  ne  fufht  pas  d'avoir  prouvé  aux 
pcrcs  8c  aux  mères  qu'ils  font  obliiHZ 
d'élever  Chrétiennement  kurs  enfans j  8c 


Homtl, 
\x.  in.  1 
ad.  Cor. 
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qu'ils  fe  rendent  coupables  ,  lors  qu'ils 
négligent  de  s'y  appliquer  ;  il  faut  outre 
cela  leur  marquer  ce  qu'il  efl:  à  propos 
qu'ils  fafTent  pour  s*acquiterde  ce  devoir 
il  important. 

lo.  Ils  doivent ,  félon  S.  Jean  Chry- 
■  foftome  ,  les  accoutumer  dés  leurs  plus 
tendres  années  à  faire  le  figne  de  la  Croix, 
afin*  que  ce  figne  facré  les  protège ,  & 
leur  ferve  d'arrrxes  fpirituelles  contre  la. 
malice  du  démon  ,  qui  ne  cherche  qu'à 
leur  nuire  ,  &  à  les  perdre. 

Il  faut  audi ,  lors  qu'ils  commencent 
à  articuler  quelques  mots  ,  qu'ils  leur 
faûcnt  fouvent  prononcer  le  Nom  de 
Jésus,  &  qu'ils  les  portent  à  l'adorer 
en  la  manière  qu'ils  en  font  capables.  Ils 
confacreront  par  là  leurs  langues  à  Dieu, 
ils  leur  feront  contraâer  une  fainte  ha- 
bitude pour  la  pieté,  &  ils  jetteront  dans 
leurs  cœurs  d'heureufes  fcmcnces  qui 
g.ermeront  un  jour  à  venir,  &  produiront 
des  fruits  en  abondance* 

20.  Il  faut  qu'ils  ayent  foin  de  ne  leur 
foufrrir  aucune  mauvaife  inclination  ;  & 
dés  qu'ils  en  découvrent  quelqu'une  en 
aix  5  ils  doivent  la  combattre  de  tout 
leur  pouvoir ,  &  s'efforcer  de  la  détrui- 
re par  leurs  avis  falutaires,  &  m.éme  par 
des  réprimandes  accompagnées  de  fcvc- 
rité  &  de  prudence.     Saint  Augudin  fc 
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plaint  dans  fcs  Confcllions  de  ce  qu'on 
n'en  avoir  pas  ufe  de  la  forte  à  Ton  cgaid 
dans  fon  bas  àQ,c ,  &  de  ce  qu'on  ne  s'e- 
toit  pas  oppofé  à  Tes  defirs  illiciccs  &  à 
,>  fcs  dcfordres.  Les  ronces  &:  les  épines  ^^'^-  4- 
„  du  péché,  dit-il,  croifToicnt  dans  mon  ^^\' 
„  cœur, Ôc-s'clcvoientpai-dcHus ma  tète,   "'  "  ^* 
„  fans  qu'il  fe  trouvât  aucune  main  favo- 
5,  rablc  pour  les  arracher  :  Exccffertint  ca^ 
s,  pit  meum  vei,resUbidif.iim i^  ntilU  crat 
5,  eradicans  manns, 

C'cft-là  une  des  principales  obliga-» 
tiops  des  pcrcs  &  des  mcrcs.  Ils  doivent 
toujours  veiller  fur  leurs  enfans,  &  ob- 
fervcr  toutes  leurs  aclions  &  toutes  leurs 
démarches  afin  de  juger  à  quoi  fc  por- 
tent leurs  affedions ,  de  difcerner  de 
quel  côté  panche  leur  cœur,  de  de  pé- 
nétrer quelles  pourront  erre  leur  paf- 
fions,  afin  d'y  apporter  remède  de  bonne 
heure,  &  de  piévcnir  le  mal  avant  qu'il 
pHilTe  jettcr  de  profondes  racines  dans 
leur  cœur. 

S'ils  voyent qu'ils  foient trop  prompts, 
&  qu'il  y  ait  àcraiiidre  qu'ils  ne  devien- 
nent dans  la  fuite  impatiens,  vindicatifs, 
&  fujcts  aux  emportemens  de  la  colère; 
ils  doivent  les  exercer  à  h  douceur,  leur 
faire  pratiquer  la  patience,  les  accoutu- 
mer à  foi.'fïrir,  &  punir  leurs  petites  ré- 
voltes, afin  de  dompter  leur  volonté,  ^ 


i7i  ^^  ^'^ 

de  faire  en  forte  qu'ils  n*y  ayent  point 
d*attache  ,  lors  qu*ils  feront  dans  un  âge 
plus  avancé. 

S'ils  remarquent  en  eux  quelques  com- 
inencemens  d'orgueil  &  d'ambition  ,  ils 
doivent  les  humilier  en  différentes  ma- 
nières ;  comme  par  exemple ,  en  leur  in- 
terdifant  ce  qui  peut  les  élever  &  les 
diftinguer  des  autres ,  en  les  appliquant  . 
à  des  minifteres  bas  &:  ravalez ,  de  en  les 
obligeant  de  céder  &  de  fe  foûmettre  aux 
autres  enfans. 

S'ils  apperçoivent  qu'ils  ayent  du  p,en- 
cnant  pour  la  vanité  &  pour  le  luxe,  il 
cft  de  leur  devoir  de  réprimer  de  bonne 
heure  en  eux  cette  inclination  corrom- 
pue, de  les  éloigner  des  pompes  du  fic- 
elé ,  &  de  leur  apprendie  la  modeftic 
Chrétienne. 

S'ils  découvrent  enfin  qu'ils  foient 
portez  à  d'autres  paflîons ,  ils  font  obli- 
gez de  les  combattre  &  de  les  étouffer 
pendant  qu'elles  font  encore  foibles ,  6c 
qu'elles  n'ont  pas  encore  cû  le  temps  de 
fc  fortifier.  Ils  peuvent  alors  facilement 
les  arrêter  &  les  fupprimcr ,  comme  on 
éteint  fans  beaucoup  de  peine  un  feu  qui 
n'eft  pas  encore  entièrement  allume  ; 
mais  s'ils  fouftrent  qu'elles  croiffent  ,  ils 
ncn  feront  plus  les  miîtres  ;  elles  em- 
porteront  leiu-s   enfans   dans    des  excès 
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&:  dans  des  précipices ,  d'où  il  leur  lira 
peut  -  être  impoliîblc  dans  la  fuite  de  les 
retirer  &:  de  les  délivrer. 

50.  Les  percs  &  les  mcrcs  font  obli- 
gez d'être  circonfp-ds  dans  toute  leur 
conduite  ,  ne  diiant  &  ne  faifant  jamais 
rien  en  prefence  de  leurs  enfans ,  qui 
puifle  les  détourner  de  la  vertu,  &  leur 
infpirer  refprit  bc  l'amour  du  monde. 
Sans  cela  tous  les  foins  qu'ils  prennent 
de  leur  éducation ,  font  prefque  toujours 
inutiles,  parce  qu'ils  détruifent  d'un  côté 
ce  qu'ih  s'efforcent  d'édifier  de  l'autre  ; 
&  que  leurs  paroles  &  leurs  ad  ions 
ruinent  tout  le  bien  qu'ils  pourraient 
elpcrer  d'établir  dans  leurs  familles. 

C'cft  S.  jcan  Chryfodome  qui  Ten- 
fcigne  dans  un  de  fes  Traitez.  Il  s'y 
plaint  en  des  termes  très- forts  de  l'in- 
difcrction  des  pères  qui  fq  flattant  d'é- 
lever Chrétiennement  leurs  enfins ,  ne 
leur  parlent  cependant  que  des  biens  de 
la  terre  ,  &  des  avantages  temporels  ;  il 
les  accufe  de  combattre  par  leurs  propres 
difcours  les  infl:ruâ:ions  qu'ils  leur  don- 
nent ;  il  foûtient  qu'ils  font  co'ipaLl-§ 
de  leur  perte  ,  quoi  qu'ils  témoir^nent  à 
l'exte-ieur  fouhaitcr  leur  falur.  Mais  il 
faut  l'cntcndic  parler  lui-même  fur  ce 
fujer. 

Il  rapporte  d'abord  les  difcours  que  la 
M  s 


lu.  5 

aAvcrf. 
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)3  plupart  des  parons  tiennent  à  leurs  en- 
„  fans.  Cet  homme  qui  ércit  de  baflenail- 
'vit.-tpe-  5)  Tance,  dit  l'un  de  ces  Pères,  s'étant  ren- 
r^int.  „  du  confiderable  par  Ton  éloquence,  a  été 
lX^-!af-  "  ^^'^^^  ^^^  charges  les  plus  illuftres  ,  a 
tir^c.  f.  5>  acquis  de  grandes  richeffes;  s*eftmariéà 
5,  une  femme  tres-opukntej  abâti  unefu-  ' 
55  perbe  maifon  ;  il  fe  fait  craindre  main- 
„  tenant;  il  vitdant  l'éclat  &  dans  la  fplen- 
j,  deur.  Un  autre  dit  à  fon  fils  ,  un  tel 
>,  pour  avoir  appris  la  langue  Latine,  s'eft 
3,  rendu  illuTlre  dans  la  Cour  de  l'Empe- 
„  reur,  &  la  gouverne  abfolument.  Un  au- 
3>  tre  Père  propofe  quelque  autre  exemple 
5,  à  fesenfans.  Maison  ne  leur  donne  pour 
>,  modclle  que  les  perfonnes  qui  tiennent 
3,  un  rang  confiderable  dans  le  monde,  & 
3,  on  ne  les  entretient  jamais  de  ceux  qui 
„  régnent  dans  le  Ciel  ;  ou  fi  quelqu'un 
5,  entreprend  de  leur  en  parler ,  on  le  re- 
5,  bute  comme  s'il  vouloit  tout  gâter. 

Ce  faint  Docfleur  ajoute  enfuite  ,  que 
de  tels  difcours  empoifonnent  prefque 
toujours  l'efprit  des  enfans  qui  les  enten- 
dent, &  les  empêchent  de  profiter  des 
veritez  qu'on  leur  propofe  ,  Se  des  in- 
flrudions  qu*on  leur  donne.  *'Il  tfl:  vifi- 
55  ble,  dit-il,  qu'un  jeune  homme  n'eft 
5,  pas  capable  de  fe  former  lui-même  aux 
„  exercices  de  la  vertu,  fans  être  fccouru 
a  d'ailleurs.   Mais  quand  il  aiu'oit  déjà. 


des  Gais  Miriez».  Cliap.  XX  II.   275 

Yi  conçu  quelque  grand  &  gcncrcux  def- 

5,  fcin  5  les  mauvniï)  difcours  de  Ton  pro- 

5,  prc  pctcrcroicnt  comme  une pluyc  vio- 

5,  lente  qui  etouflRroit  cette  fcmence  a- 

5,  vant  qu'elle  produifit  aucun  fruir.  Car 

55  comme  il  eflimpoûTible  que  le  corps  à 

„  qui  on  rcfufe  les  bons  alimcns ,  &  que 

„  l'on  ne  nourrit  que  de  viandes  mal  rai-. 

5,  nés  fubfifte  long-temps  :  ainfi  lors  que 

5,  l'ame  d*un  jeune  homme  a  été  nourrie 

5,  de  cette  dodrinc  corrompue,  &:  rcm- 

„  plie  des  fauffes  maximes  du  monde,  il 

5,  eft  comme  impollible  qu'elle  conçoive 

„  rien  de  grand  ,  ni  de  généreux.   Elle 

3,  devient  au  contraire  loiblc  de  languif- 

3,  fante  ,  par  la  continuelle  corruption 

5,  que  la  malice  caufe  en  elle  comme  une 

5,  pefte  pernioieufe  ;  &:  il  cft  à  crair.dre 

„  qu'elle  ne  foit  un  jour  â  venir  livrée 

5,  aux  fupplices  de  l'enfer  ,  &  à  la  dam- 

^,  nation  éternelle. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  a(5tions 
peu  régulières  d^'S  pcrcs  &:  des  mcrcs;  el- 
les ^oiit  une  forte  imprclTion  furTerprit  de 
Jeurscnfans,-  elles  corrompent  leur  CŒur; 
elles  leur  rendent  inutiles  toutes  les  in- 
fliU(5î:ions  qu'ils  leur  donnent,  Car  ils  ont 
beau  leur  parLr  de  la  vertu ,  &;  les  y  ex- 
horter ,  s'ils  ne  la  fuivent  pas  eux-mé- 
me^,  ils  patLnt  &:  ils  exhortent  en  vain  ; 
&:  leurs  enfans  faifant  plus  d'attention  à 
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îeurs  âdions  qu'a  leurs  paroles,  meprl- 
icnt  tout  ce  qu'ils  leur  difcnr,  ou  au  moins 
n*cn  tiennent  aucun  compte. 

Il  arrive  même  de-là  que  dans  la  fuite* 
de  leur  vie  ils  ne  font  plus  fufceptibles 
des  plus  faintes  veritez  de  l'Evangile,  & 
qu'ils  fe  révoltent  contre  ceux  qui  les 
leur  propofcnt.  En  effet ,  combien  fe 
trouve-t-il  de  perfonnes,  qui  ap-ès  avoir 
vu  leurs  pères  &  leurs  mères  paŒonnez 
pour  les  biens  de  la  terre,  attachez  aux 
plaifirs  fenfuels,  fujets  à  la  colère,  pleins 
de  vengeance ,  ne  fçauroient  fouffrir 
qu'on  leur  parle  de  la  pauvreté  Evangeli- 
que  ,  de  la  pénitence  ,  de  la  patience  & 
de  la  douceur  Chrétienne,  &  qui  regar- 
dent tout  ce  qu'on  leur  en  ciit,  comme 
des  maximes  trop  aufteres  i  &  qui  étant 
peut-être  belles  dans  la  fpeculation  ,  font 
impoiTibles  dans  la  pratique. 

Ainfî  il  eft  abfolument  neceflaire  que 
ceux  qui  ont  des  enfans,  vivent  dans  une 
grande  vigilance  fur  eux-mêmes  ;  qu'ils 
aycnt  foin  de  les  inftruire  encore  plus-par 
kurs  adions  que  par  leurs  paroles ,  com- 
me on  l'a  déjà  remarqué  aprè:i  S.  Jérôme 
au  Chapitre  XX.  &  qu'rîs  prennent 
bien  ç^arde  que  ce  qu'ils  difcnc  &  ce 
qu'ils  font  fie  puiiTe  leur  nuire,  &ne  leur 
devienne  pa•-^  une  pierre  de  fcandaîe  ,  qui 
kb  faiïe  tomber  au  milieu  de  leur  courle. 
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40.  Non  icuknicnt  ils  ne  doivent  pas  _.    .    . 
donner  Je  mauvais  exemples  à  leurs  en- /^,,^;^j. 
fins,  mais  ils  font  obligez  de  les  inftruire  admatr. 
des  principes  de  la  Religion,  comme  il  ^^^'■^"'' 
efl  ordonne  par  le  tnjificme  Concile  de  ^^^^^  ^^ 
JMilan,  îi  par  celui  de  Cambray  de  Vàufchoits» 
1565.  de  leur  donner  de  bons  livres  oîi  ^-ï* 
ils  puifllnt  puikr  une  fiinc  dodrine  ,  & 
de  les  porter  fur  tout  à  lire  les  divines 
Bcritures  ,  qui  leur  apprendront  leurs  de- 
voirs &:  leurs  ob  igations ,  &:  leur  four- 
niront des  exemples  de  toutes  les  vertus 
qui  leur  feront  neceffaires  dans  les  diffe- 
rens  états  de  là  vie  civile  &  politique. 
„  Ne  vous  imaginez  pas,  dit  Tùrit  Chry-  ^^^;/^ 
,,  foftome  ,  que  l'étude  des  faintes  Ecri-  n  m. 
,,  tures  ne  regarde  que  les  Solitaires.  Elle  ^''^'^- 
),  cil:  en  quelque  manière  encore  plus  ne-  ^'^' 
5^  ceffaire  aux  enfans  qui  font  fur  le  point 
,5  d'entrer  dans  le  monde.   \Jr\  homme 
„  qui  efl:  toûjouis  dans  k  port  ,  n*a  pas 
„  tant   bcfoin  d'avoir  «n    vaiiTcau   bien 
5,  équippé ,  un  excellent  Pilote  ,  &  un 
■„  grand  nombre  de  Matelots ,  que  celui 
„  qui  vogue  toujours  en    pleine   mer. 
^  L'on  peut  remarquer  une  pareille  diffe- 
„  rence  entre  un  homme  du  monde  & 
>,  un  folitaire.  Celui -li  eft  comme  dans 
5,  un  port  paifible  &  tranquille  ,  où  il 
,,  mené    une     vie     degsiee    ce    fM  c 
»  embarraî» ,  &  nulkmcnt  exporte  aax 
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3,  agitations  &  aux  orages.  Mais  un  hom- 
me du-  monde  paffe  toute  fa  vie  fur 
une  mer  oraçeufe,*  il  eft  obligé  de  corn» 
battre  continuellement  contre  les  vagues 
&  les  tempêtes.  Et  c*eft  la  confideration 
du  danger  oij  il  vit ,  qui  doit  l'engager  à 
lire'fouvent  l'Ecriture  fainte  ,  afin  de  s'y 
fortifier,  &  d'y  trouver  des  remèdes  à  fes 
maux. 

50.  Il  efl  certain  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  pernicieux  pour  les  enfans ,  que  les 
mauvaifes  comjpagnies ,  &  la  fréquen- 
tation des  autres  enfans ,  qui  font  fou- 
vent  portez  au  libertinage ,  &  qui  y 
portent  les  autres  par  leurs  difcours  & 
par  leurs  exemples.  C'eft  pourquoi  faint 
Jérôme  confeilloit  à  Lœta  de  ne  point 
fouffrir  que  fa  jeune  fille  Paule  fît  ami* 
tié  avec  les  enfans  des  gens  du  monde , 
comme  on  l'a  déjà  obfervé.  II  ordon- 
^Ap.  20.^^^^  ^^^^  ^  Gaudence  d'empêcher  que 
fa  fille  ne  fe  divertît  avec  les  autres  jeu- 
nes filles  qui  fuivoient  les  modes  &  les 
coutumes  du  fi:xle,  de  crainte  qu'elle  ne 
fe  portât  à  les  imiter  ,  &  ne  fe  corrom- 
pît avec  elles ,  comme  cela  arrive  pref- 
que  toujours. 

On  a  vîi  au  Chapitre  XX.  combien 
S.  Auguftin  reçût  de  préji^dice  dans  fa^ 
jeunciïc,  de  la  focieté  qu'il  entretenoit 
avec  d'autres  jeunes  hommes  >  qui  W\\^ 
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ga^eoicnt  à  voler  des  fruits ,  &  à  com- 
mettre pluficurs  autres  dcfordrcs. 

Mnis  on  ne  rçjuroit  rien  dcfîrcr  de 
plus  fort  fur  ce  fujet,  &  qui  fa/Te  mieux 
connoître  combien  il  cft  dangereux  pour 
des  enfàns  d'en  fréquenter  d'autres  qui  ne 
foient  pas  élevez  &  nourris  dans  la  pieté, 
que  ce  que  dit  faifitcThcrcfc,  lors  qu'elle 
d'écrit  elle-même  comment  elle  fc  rela- 
ch:j  &  fe  pervertit  d.^ns  la  compagnie  de 
fes  jeunes  coufins,  &  d'une  autre  fille  de  \ 

fes  parentes  qu'elle  voyoic  très -fou  vent  ; 
ainfi  il  faut  rapporter  fes  propres  paroles. 
3,  Comme  mon  père,  dit-elle,  ctoit  cx-j„  yj^j 
„  tremcment  prudent,  il  ne  pQviBQnoit  vit  \c.  i. 
5,  l'entrée  de  fa  maifon  qu'à  fes  neveux 
5,  m.cs  coufins  germains  ;  8c  plût  à  Dieu 
„  qu'il  la  leureûtrefuféeaufli-bicn  qu'aux 
^,  autres.  Car  je  connois  maintencnr  com- 
,,bicn  il  y  a  de  péril  dans  un  âge  où  l'on 
5,  doit  commencer  à  fe  former  à  la  vertu, 
^,  de   converfer  avec  des  perfonncs   qui 
„  non  feulement  ne  connoiffcnt  point  que 
„  la  vanité  du  monde  cft  tres-mcprifa- 
5,  ble,  mais  qui  portent  les  autres  à  Tai- 
5,  mer.  Ces  païens  dont  je  parle,  ctoicnc 
,,  prefque  de  mon  âge  ;  ils  avoient  nean- 
„  moins  quelques  anne-es  plus  que  moi. 
5,  Nous    étions   toujours    enfcmblc  ;    ils 
„  m'ûimoient  extrêmement  ;  mon  entre- 
>,  tien  leur  éioic  très  -  agréable  ,    ils  me 
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5,  parloicnt  du  fuccès  de  leurs  inclinations 
5,  &  de  leurs  folies;  &  qui  pis  eft,  ^^y 
5,  prennois  phifir,  ce  qui  fût  la  caufede 
»  tout  mon  mal. 

5,  Que  (î  j'avois  à  donner  confeil  aux  pe- 
„  res  &  aux  mcres,  ajoute  - 1  -  elle  ,  je  les 
„  exhorterois  à  prendre  bien  garde  de  ne 
„  laifler  voir  à  leurs  enfans  en  cette  âge, 
3î  que  ceux  dont  la  compagnie  peut  leur 
„  être  utile;  rien  n'étant  plus  important 
„  à  caufe  que  nôtie  naturel  nous  porte 
5>  plutôt  au  mal  qu'au  bien.  Je  le  fçai  par 
5,  ma  propre  expérience.  Car  ayant  une 
35  fœur  plus  âgée  que  moi,  fort  fage  &  fort 
„  vertueufe,  je  ne  profitai  point  de.fon 
5,  exemple  ;  &  je  reçus  un  grand  préju- 
55  dice  des  mauvaifes  qualité  z  d'une  de 
5,  mes  parentes  qui  venoit  fouvent  nous 
,5  voir.  Comme  fi  ma  mère  qui  connoif- 
3,  foit  la  légèreté  de  fon  efprit,  eût  prévu 
3,  le  dommage  qu'elle  m^  devoir  caufer  , 
„  il  n'y  a  rien  qu'elle  n*cût  volontiers 
5,  fait  I  our  lui  fermer  l'entrée  de  fa  mai- 
3,  fon,  mais  elle  ne  le  pouvoir  à  caufe  da 
a,  prétexte  qu'elle  avoit  d'y  venir.  Je 
35  m'afFcdionnai  fort  à  elle  ,  &  je  ne  me 
35  laffois  point  de  l'entretenir  y  parce 
9,  qu'elle  contribuoir  à  mesdivertiffemen^, 
35  &  me  rcndoit  compte  de  toutes  les  oc* 
3,  cupations  q';e  li:i  dor.noit  fa  vanité. 
35  Je  ne  f^àuioL»  dit -elle  eûiuite  ; 
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5»  penfcr  fans  cionnemcnt ,  au  préjudice 
},  qu'apporte  une  niiuvaifc  compagnie,  & 
5,  je  ne  le  pourrois  croire,  Ci  je  n'en  avois 
55  fait  moi-même  une  funcfte  expérience, 
,)  lors  que  j'ctois  dans  une  fi  grande'jcu- 
3J  neill.  fe  fouhaiterois  que  mon  exemple 
V  pût  fervir  aux  pères  &  aux  mères ,  & 
5,  les  portât  à  veiller  attentivement  fur 
5J  leurs  cnfans.  Car  il  cfl:  vrai  que  la  con- 
9i  vcrfation  de  cette  parente  me  changea 
>5  dettllc  Ibrte,  que  Ton  ne  reconnoifTbit 
55  plus  en  moi  aucunes  marques  des  incli- 
»  nations  vertueufcs  que  mon  naturel  me 
,5  donnoit  ;  8c  qu'elle  &  une  autre  qui 
3,  étoit  dcfon  humeur,  m'infpirerent leurs 
„  mauvaifes  inclinations.  C'eft  ce  qui  ms 
„  fait  connoître  combien  il  importe  de  ne 
,5  fréquenter  que  de  bonnes  comp.ignies  ; 
„  &  je  ne  doute  point  que  fi  j'en  euffc 
3,  rencontre  à  cet  âge  une  telle  qu'il  cûc 
,5  été  à  defirer  5  d<  que  l'on  m'eût  in- 
,5  ftruitc  dans  la  crainte  de  Di.u  ,  je  me 
,5  fcroi*^  entièrement  portée  à  la  vertu ,  & 
„  que  j'aurois  f  irmonrc  les  foiblcfles dans 
„  l'.rqiicllc*  je  fuis  tombée. 

Il  cfl:  donc  du  devoir  des  pcrcs  de  des 
meies  de  fcparer  autant  qu'ils  le  peu- 
vent 5  leurs  cnfans  de  la  compagnie  des 
jeunes  gens ,  qui  font  élevez  félon  ks 
maximes  du  monde,  &  dont  h  conduite 
n'cft  pas  bien  regke  ,  afin  de  ks  garantu* 


iSi  La  Vie 

de  la  corruption  du  fiecle,  &  de  les  con- 

ferver  purs  &  fans  tâche  aux  yeux  de 

Dieu. 

6^.  Ils  font  obligez  d'ufer  de  feveri- 
té ,  Se  jd'empîoyer  les  châtimens ,  lors 
qu'ils  voyent  que  leurs  enfans  font  indo- 
ciles ,  &  qu'ils  ne  profitant  pas  des  in- 
ftrudions  qu'ils  leur  donnent  ,  &  s'ils 
y  manquent ,  ils  fe  rendent  eux-mêmes 
coupables ,  &  répondent  de  tous  les 
defordres  aufquels  leurs  enfans  fe  por- 
tent dans  la  fuite.  Tout  le  monde  fçait 
l'hiftoire  du  Prêtre  Hcli ,  dont  on  a 
déjà  parlé,  qui  fut  puni  de  Dieu  d'une 
manière  Ç\.  terrible  ,  pour  avoir  négligé 
ce  devoir.  Il  avoir  à  la  vérité  repris 
fes  fils  de  leurs  defordres ,  &  leur  a- 
voit  dit  5  Po'Ar^ml  fait  es- vous  tomes  ces 
^•^^^■^'  cho/ès  qne  fey2tens  t  ces  crimes  détejlables 
que  fap^rem  de  tout  le  feuple  \  ne  faites 
plus  cela  f  mes  enfans?  Mais  parce  qu'il 
ne  les  corrigea  pas  avec  affez  de  feverité> 
&  autant  que  leurs  crim.es  le  dcman- 
doient,  il  périt  aulTi-bicn  qu'eux  tres- 
miferablcmcnt. 

Dieu  témoigne  lui  -  même  dans  l'E- 
criture, que  ce  fut  pour  cela  qu'il  appe- 
fantit  fa  main  fur  lui  ,  &  qu'il  priva  fa 
famille  de  la  dignité  facerdotale  :  Je  vas 
I*    ^^'"i' faire  ,  dit -il  à  Samuel,  fine  chofe  dam 
14.         I/raèly  qne  nul  ne  pourra  entendre  [ans  être 
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frappe  d*Hn- profond  étonnemmt.  En  ce 
jotiv-lii  je  zierifierai  tom  ce  cjn€  fat  dtt 
contre  Heli  &  contre  fa  maifon  ;  je  com^ 
mencerai  ^  f  achèverai.  Car  je  lui  ai  pré- 
dit cjue  je  punirois  fa  mai fon  pour  j.tmais  , 
a  CAufe  de  jon  iniquité t  p.vrce  qne  f^achant 
que  Jes  fis  fe  condtafoierit  d'une  manière 
indigne ,  //  ne  les  a  point  punis.  Oc  fi  pour" 
c^Hoi  j'ai  juré  à  la  m.tijon  d'Hcli  ,  qtie  l'i^ 
tii^juité  de  cette  maifon  ne  fera  jamais  ex- 
piée ni  par  des  z'iEiimes  ,  ;;/  par  des  pre^ 
fcns. 

C'cil  la  confideration  d'un  tel  châ-  ^-^^^^ 
timent  qui  porte  les  faints  Dodcurs  de/.  \.d\A\, 
l'Eglifc  à  dire ,  que  ceux  qui  ne  punif-  ^'*g  in 
f.nc   pas   leurs   enfans  lors  qu'ils  com-^^^°' 
mettent  des  fautes  ,   &  qu'ils   s*aban- p^J'^^''* 
donnent  au  dcfordre  ,  n'ont  pas  une  ve-  eu* a.  part 
rit.îble  douceur,  mais  une  fauflc  ;  qu'ils  ^'^•^' 
participent  aux  pech.z  qu'ils  n'ont  pas 
foin  de  corriger  ;  &  qu'ils  attirent  la  co- 
Icre  de  Di:u  fur  eux-nr.êmes,  &  fur  ceux 
qu'ils  épargnent  mal-à-propos. 

Les  Livres  de  la  Sagcflc  contiennent 
auiTi  plufîcurs  Sentences  qui  fervent  à 
prouver  cette  obligation  des  pères  &  des 
mères.  Celui  qui  ne  châtie  pas  fon  fils  , 
dit  Salomon  ,  le  hait  veritahlcr^icnt  ^  OT  ''*'''''•  ^3* 
celui  qui  i'aims  ne  lui  pardonne  ricn,  N'é" 
par jnez,  f oint  U  corre^ion  à  l'enfant  :  car 
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Cap.i^.  fi  ^om  le  frappez,  avec  la  verge  ,  il  ne 
^^W^  mourra  point  f  VOHS  le  frapperez,  avec  la 
i^.  verge -i  ^  vom  délivrerez,  fon  ame  de  ï en- 

Cap.  29  fer.  La  folie  efi  lice  au  cœur  de  l^ enfant , 
^S'  la  verge  de  la  difciplme  l\n  chajfera,      La 

verge  ^  la  correciion  donnent  la  fagejfe  ; 
mais  l'enfant  qui  efi  abandonné  a  fa  volon-^ 
té  i  couvrira  fa  mère  de.  confnjïon, 

2ccl  50.       Celui  qui  aime  fonfils^  dit  auflî  !'Ec- 
1.8.    ^  clefiaflique  ,  le  châtie  fouvent  ,  afin  quil 
•*       *    en  reçoive  de  la  me  quand  il  fera  grand, 
-     Le  cheval  qui  n  a  point  été  dompté  ,  de- 
viendra  intraitable  ,  (^  ï enfant  abandon- 
né  a  fa  volonté  devient  infoknt  :  flattez^ 
votre  fils  5  ^  il  vous  eau  fer  a  de  grandes 
frayeurs  ;  jouez,  avec  lui^  &  d  vous  attn^ 
fiera  :  ne  vous  amufz.  point  a  rire  avec 
luii  de  peur  que  vous  nen  ayez,  de  la  dou* 
leur.    Ne  le  rendez,  point  maître  de  lui" 
même  dans  fa  jcuneffid  ^  ne  négligez,  point 
ce  qud  fait  or  ce  quilpenfè.    LoUïbez,-lui 
le  cou  pendant  qu  il  efi  jeune  ^  CT"  châtiez.- le 
de  verges  pendant  'qud  ejt  enfant ,  de  peur 
qud  ne  sendurcijjc  -,  quil  ne  veuille  plus 
vous  obeïr  ,   c^-  que  votre  ame  ne  Joit  per- 
cée de  douleur. 

Il  eft  donc  certain  pai*  l'Ecriture,  que 
les  pores  qui  dilTmiuîent  les  delordres 
de  leurs  cnfans ,  &  qui  négligent  de  les 
punir  lors  qu'ils  pèchent ,  les  haïflenc 
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^  font  leurs  véritables  ennemis;  &  qu'au 
contraire  ils  les  aiment ,  &  iK  les  traitent 
comme  de  bons  pcrcs ,  toutes  les  fois 
qu'ils  les  reprennent  de  leurs  fautes  9 
qu'ils  ne  leur  pardonnent  rien,  &  qu'ils 
leur  font  porter  les  peines  qu'ils  ont  jii- 
ftement  méritées. 

70.  Il  ne  faut  pas  que  les  pères  &  les 
mères  fous  prétexte  de  les  reprendre  , 
lors  qu'ils  ont  manqué ,  fe  laifTcnt  aller 
à  leur  mauvaife  humeur,  qu'ils  leur  par- 
lent toujours  en  colère,  &:  qu'ils  ne  leur 
témoignent  que  de  la  rigueur  &  de  la  fe- 
vcrité.  Un  tel  procédé  rcbuteroit  leur 
cfprit,  les  troubleroit  ,  les  feroit  tomber 
dans  le  découragement  ,  &  les  porteroit 
même  au  defefpoir  :  car  il  n'y  a  rien  de 
plus  rude  pour  de  jeunes  enfans  >  ni  de 
plus  capable  de  les  empêcher  de  faire 
ieur  devoir,  ^  de  profiter  des  avis  qu'on 
leur  donne  ,  que  d'entendre  continuelle- 
ment des  paroles  aigres  &  piquantes  9 
de  voir  qu'on  ne  les  regarde  qu'avec  un 
vifage  fevere  &  plein  d'indignation  , 
&  de  ne  recevoir  aucuns  commandc- 
mens  qui  ne  foient  accompagnez  de 
menaces. 

Et  auGTi  faint  Paul  défend  à  tous  les 
Fidèles  de  traiter  leurs  enfans  en  cette 
manière ,  &  leur  interdit  cette  aufterité 
imperieulê  &  rebutante,  ronspcresy  leur 
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Tphef.  6.  dit-il ,  n  irritez,  point  vos  enfam,  de  fenr 
^'  ^  ^•'^*  qnils  ne  tombent  dans  l* abbattement  j  mais 
ayez,  foin  de  les  bien  élever  en  les  corri' 
géant  ^  les  inftrmjant  félon  le  Seigneur, 
il  veut  leur  marquer  par  ces  paroles , 
qu'ils  font  à  la  vérité  obligez  d'inftruire 
leurs  enfans,  &  de  les  corriger  lors  qu'ils 
manquent  ;  mais  qu'ils  doivent  s'acqui-. 
ter  de  cette  obligation  dans  la  feule  vue 
de  faire  leur  devoir  ,  &  de  plaire  au 
Seigneur  ;  qu'ils  doivent  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  irriter  leur  efprit  ,  parce 
que  cela  pourroit  les  empêcher  de  tirer 
aucun  fruit  de  leurs  inftrudions  ;  & 
qu'ils  doivent  fe  conduire  en  ces  ren- 
contres avec  tant  de  prudence  ,  de  fa- 
geffe  &  de  modération  ,  que  bien  loin 
de  les  rebuter  ,  ils  les  gagnent  &  les 
attirent  à  eux  ,  afin  de  leur  être  plus 
utiles ,  &  de  les  porter  enfuite  à  Dieu, 
qui  eft  leur  véritable  perc  &  leur  fouve- 
rain  Seigneur. 

Il  faut  même  ajouter  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  les  punir  pour  toutes  fortes  de 
fautes;  qu'il  y  en  a  de  légères  qu'ils  peu- 
vent pafïer  fous  filence  ,  fur  tout  lors 
qu'elles  ne  font  pas  accompagnées  de 
malice  ;  &  qu'ils  font  obligez  de  n'ufcr 
des  réprimandes  que  rarement ,  &  avec 
beaucoup  de  prudence ,  de  peur  de  les 
rendre  inutiles ,  en  les  employant  trop 
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fouvcnt  ,  •&  fans  une  véritable  neceiïîtc. 
Car  on  s'accoutume  aux  reprehcnfions 
de  aux  corredions ,  comme  à  toutes 
les  autres  chofcs  de  la  vie,  &  à  force 
de  les  éprouver  continuellement,  on  n'y 
penfe  plus ,  &  on  en  perd  le  fentiment. 
Cela  eft .  évident ,  &  on  en  fait  tous  les 
jours  Texperimce  ;  les  percs  qui  repren- 
nent &  qui  querellent  inccflamment  leurs 
enfans,  en  font  bien  moins  obeïs  que  les 
autres ,  &  n'ont  p'-efque  point  de  crédit 
fur  leur  cfprit.  C'eft  pourquoi  ceux  qui 
veulent  conferver  leur  autorité  ,  doivent 
h  mcnai^cr,  &  n'avoir  recours  aux  répri- 
mandes &  aux  peines  que  dans  des  occa- 
fions  importantes ,  &  lors  qu'ils  y  font 
ob'igez  ,  pour  venger  la  gloire  de  Dieu 
que  l'on  outrage  ,  pour  réprimer  les  ex- 
cès qui  fe  commettent  dans  leurs  familles, 
&  pour  procurer  le  bien  de  leurs  en- 
fans. 

Ce  font  là  les  avis  que  j'ai  crû  devoir 
donner  aux  pères  &:  aux  mères  touchant 
l'éducation  de  leurs  enfans.  On  pourroit 
tiicore  en  ajouter  plufieurs  autres  ,  car 
cette  matière  eft  trcs- abondante  ;  &  les 
fainrs  Pères  en  ont  traité  en  plufieurs  de 
leurs  Ouvrages. 

Mais  ceux  q-ie  j'ai  expliquez  font 
les  plus  importans ,  8c  fufH'ent  pour  le 
commun  des  Fidèles.  Ceux  qai  vTDudront 
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en  fçavoir  davantage,  pourront  confuîtcir 
plufieurs  livres  excellens  ,  qui  ont  été 
compofez  pour  apprendre  aux  gens  ma- 
riez de  quelle  manière  ils  doivent  élever 
&  inftruire  leurs  enfans.  Ils  y  trouveront 
tout  ce  qu'on  peut  defîrer  fur  ce  fujet  > 
&  l'on  efpere  qu'ils  en  feront  édifiez. 
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CHAPITRE     XXIIL 

Comment  il  faut  que  les  père  ^  Qr  les  mères 
conduifent  leurs  enfans  lors  quils  Jont 
grands  j  qu'ils  doivent  les  aimer  dun 
amour  non  feulement  naturel,  mais  faint 
^  Chrétien  ;  qu  ils  font  obligez,  de  con" 
(èntir  quils  les  quittent  ,  ^  qutls  fe 
feparent  d'eux  pour  fervir  Dieu  ,  ^ 
pour  travailler  a  leur  falut, 

C'Efl  proprement  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  vie  des  en- 
fans,  &  lors  qu'ils  font  encore  fort  jeu- 
nes 5  que  leurs  parens  font  obligez  de 
veiller  fur  eux  ;  qu'ils  peuvent  les  con- 
duire avec  une  autorité  abfolue,  &  qu'ils 
doivent  s'appliquer  particulièrement  à 

leur 
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leur  donner  une  bonne  éducation  :  ca  r 
alors  ils  ont  plus  de  pouvoir  fur  eux  ,  & 
il  leur  cft  plus  facile  de  dompter  leurs 
pjlTions,  &:  de  leur  infpirer  des  fentimens 
Chrétiens ,  &  conformes  aux  maximes 
de  l'Evangile.  Mais  après  ce  temps -là 
leurs  enfans  étant  plus  raifonnables ,  & 
plus  maîtres  d'eux -mêmes  5  ils  doivent 
changer  de  conduite  à  leur  c-gard ,  &  les 
traiter  d'une  manière  proportionnée  à 
leur  âge.  Il  ne  faut  plus  qu'ils  exercent 
fur  eux  un  empire  defpotique  ,  ni  qu'ils 
les  obligent  de  leur  rendre  une  obcïitancc 
aveugle  ;  car  cela  ne  convient  plus  à 
leur  état.  Ils  doivent  au  contraire  leur  té- 
moigner beaucoup  de  bonté  &  de  dou- 
ceur; s'ouvrir  à  eux  de  leurs  dcjfeins , 
leur  faire  concevoir  l'utilité  des  entre- 
prifes  qu'ils  forment  ;  les  engager  par 
raifon  à  faire  leur  devoir  ;  les  confulter 
quelquefois  fur  les  chofes  qu'ils  veu- 
lent exiger  d'eux  ,  les  porter  à  s'y  fou- 
mettre  volontairement  ;  &  fc  les  rendre 
affedionnez  par  des  manières  d'agir  hon- 
nêtes &  obligeantes ,  qui  foient  propres 
non  feulement  à  les  gagner  de  à  les  attirer, 
mais  aufTi  à  les  maintenir  dans  le  rcrpc(fl 
^-  dans  l'obcïfTJtnce. 

Pourquoi  les  pcres  n'agiroient-ils  pas 
de  la  forte  ,  avec  leurs  enfans ,  lors  qu'ils 
ont  déjà   quelque  âge  ,   &:  qu'ils  font 
N 
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devenus  hommes  ;  puis  que  Dieu  nous 
ménage  ;  pour  ainfi  dire  ,  &  qu'il  a  des 
égards  pour  nous ,  quoi  que  nous  foyons 
fes  créatures ,  &  que  nous  dépendions 
infiniment  plus  de  lui  ,  que  les  enfans  ne 
dépendent  de  leurs  propres  pères.  Co-mme 
vous  êtes  le  dominateur  fiuverain  ,  lui  dit 
Satient.    ]«  g^ac,  VOUS  ê:es  lent  çfr  tranauïlle  dam 

12,    iS.  ";  ,  ■' 

VOS  jugemens  ,  ^  vous  mus  gouvern:z, 
avec  uns  or  an  de  refirve.  Tu  autem  domi^ 
nator  virtutis  ,  cum  tranquillitate  judicas  y 
■Cr  cum  marna  reverentia  difpoms  nos. 

Ainfi  il  faut  qu'ils  confiderent  quelles 
font  leurs  inclinations ,  afin  de  les  fuivre 
adroitement  lors  qu'elles  font  juftes  &  lé- 
gitimes; qu'ils  ne  les  obligent  point  à  des 
chofes -aufquelles  ils  ont  trop  de  répu- 
gnance; qu'ils  s'abiliennent  de  leur  fai- 
re des  commandemens  abfolus  ,  toutes 
les  fois  qu'ils  ont  lieu  d'efpercr  qu'ils  fc 
rendront  aux  avis  falutaires  qu'ils  leur 
donneront;  qu'ils  s'efforcent  de  fuppri- 
mer  toutes  les  paroles  dures  &  aufteres , 
&de  n'agir  avec  eux  que  par  les  voyes  de 
la  douceur  &  de  l'honnêteté;  qu'ils  les 
ménagent  autant  qu'ils  le  peuvent ,  fans 
néanmoins  fouffrir  qu'ils  manquent  au 
refpeâ:  qui  leur  cft  du ,  &  qu'ils  les  con- 
duifcnt  plutôt  par  raifon  que  par  autori- 
Tcttull  ^^'  Tcrtullien ,  faint  Auguftin ,  &  les  ju- 
de  orat,  rifconfultcs  mêmes  veulent  fans  doute 
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nous   iniînucr  toutes  ces  Vcritcz  ,    lors  ^-  ^^ 
qu'ils  difent  que  le  nom  de  père  n'cfl  ^^'k. 
pas  moins  un  nom  de  bonté  que  d  au-  £^^/  ^^ 
tonte;  que  la  domination  que  les  pcres  ^o.lj.f, 
exercent  fur  leurs  enfans ,  cfl  une  domi-  ^^  ^%\ 
nation  d'amour  ;  &  que  la  puilTance  pa-  J^T^*. 
tcrnelle  doit  plutôt  fe  faire  Icr.tir  &:  fe  cUiù. 
manitcfter  par  des  bien-faits  &  par  des 
témoignages  d'amitié  ,  que  par  des  me- 
naces (Se  par  h  rigueur. 

A  pi  es  avoir  parlé  aux  percs  de  h   ma- 
nière dont  ils  font  obligez  de  conduire 
leurs  enfans  >  lors  qu'ils  ont  pafTé  l'ado- 
lefcence  ,  ^  leur  avoir  fiit  voir  que  l'a- 
mour efl:  le  priixipal  fondement  de  leur 
autorité,  &  qu'il  en  doit  régler  l'exer- 
cice ;  il  faut  maintenant  leur  prouver  , 
qu'ils  doivent  les  aimer  ,  non  d'un  amour 
humain  &  charnel ,  mais  faint  &  Chré- 
tien :    car  c'cfl:   en  ce  point  que  man- 
quent une  infinité  de  perfonnes.  On  en 
\oit  tous  les  jours  qui  aiment  leurs  en- 
fans pardesraifons  charnelles  &  tcrreflrcs; 
parce  qu'ils  ies  trouvent  bien-faits ,  que 
Iwur  humeur  leur  revient ,  &  qu'ils  leur 
rcfremblcnt  ;  parce  qu'ils  les  croycnt  pro- 
pies  à  fourcnir  la  grar.deur  de  leur  mai- 
ion  ,  &'  à  féconder   leurs  d^-ffcins  ambi- 
tieux ,  parce    qu'ils   s'imaginent    qu'ils 
font  adroits  &  capubks  de  pouffer  loiii 
leur  fortune. 
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Il  y  en  a  d'autres  qui  font  confîdei* 
leur  amour  pour  leurs  enfans ,  à  les  éle- 
ver d'une  manière  molle  &  efFcminée  ; 
qui  diflimulent  leurs  défauts ,  &  ne  les 
en  reprennent  point ,   de  crainte  de  les 
contrifler ,  qui  ne  penfent  qu'à  les  ren- 
dre riches  &  puifïans  fur  la  terre  ;  qui 
font  contens  pourvu  qu'ils  les  voyent 
pleins  de  fanté ,   &  qu'ils   remarquent 
qu'ils  foient  fages,  &  prudens  félon  le 
fîecle  ;  &  qui  ne  s'inquiettcnt ,    ni  de 
leurs  mœurs ,  ni  de  leur  falut.  Il  y^  en 
a  enfin  qui  ne  les  aiment  que  par  amour 
propre,  ou  plutôt  qui  s'aiment  eux-mê- 
mes dans  leurs  enfans  5  &  qui  rappor- 
tent à  leurs  propres  perfonnes   l'amour 
qu'ils  leur  témoignent  à  l'extérieur.  C'eft 
ce  que  faint  Bernard  reprefentoit  autre- 
fois à  un  jeune  homme,  que  Tes  parens 
follicitoient  de  quitter  la  folitude  &  de 
5,  retourner  avec  eux  dans  le  monde.  Ce 
^*  ^    '   5,  n'eft  pas  vous,  lui  difoit-il,  qu'ils  ai- 
5,  ment ,  mais  ils  s'aiment  eux-mêmes  ; 
5,  il    cherchent  à   fe  fatisfaire  en   vous 
,,  voyant  auprès  d'eux,  &  en  vous  polTe- 
„  dant  ;  &  vous  pourriez  fort  bien ,  pour 
5,  les  obliger  à  vous  laiffer  en  repos ,  leur 
„  dire  ces  paroles   de  Jésus- Christ  : 
3,  iSV  vous  m  aimiez^  véritablement ,  voui 
„  vous  réjouiriez,  de  ce  qtie  je  rncn  vas  h 
„  mon  Pcre» 
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Il  eft  certain  qu'un  tel  amour  cft  tout 
Jiiinuin   de   purement    naturel  ;    car  les 
Hcrcciquess  les  Schilhiatiqucs,  les  juifs, 
les  Impies,  les  Payens  aiment  aulli  leurs 
en/ans  en  cette  manière  ;    les   animaux 
mêmes   témoignent  un  amour  tres-vio- 
lent  pour  leurs  petits  &  cxpofent  tres- 
fouvcnt  leur  propre  vie  pour  les  confer- 
„  ver.  Les  bctes  les  plus  féroces,  dit  fiint   ^*'^' 
3,  Auguflin,  les  Afpics,  les  Tigres,  les 
5,  Lions  aiment  leurs  petits.  Il  n'y  a  au- 
„  cunsdeces  animaux  qui  ne  flattent  leurs 
„  petits,  &  qui  ne  leur  témoignent  quel- 
j,  que  humanité  par  leurs  plaintes  &  par 
3,  leurs  mugiffcmens    qu'ils  adouciffcnt 
j,  pour  les  carefTer.  Ils  effrayent  les  hom- 
„  mes  par  leur  cruauté,  mais  ils  n'ont  que 
„  de   la  douceur  pour  leurs  petits.  Le 
j.  Lion  rugit  dans  les  forêts  pour  enéloig- 
5,  ncr  les  pafTans  ;  mais  vient- il  à  entrer 
„  dans  la  caverne  où  font  fes  lionceaux  ?  il 
,, quitte  h  rage  &  fa  fcro:ité  ,  &  paroi c 
j,  doux  comme  un  agneau.  On  doit  par 
confequent  conclurre,  qu'il  fcroit  a!>(()lu- 
mentindignedes  Chrétiens  de  ne  fe  dércr- 
niinerà aimer  leurs  enfans,  que  par  le*>  mo- 
tifs &c  pir  les  raifons  qu'on  vient  d'expli- 
quer. En  effet  ne  leur  (croit-il  pas  honteux 
de  n'avoir  pour  eux  qu'un  amour  fcm- 
blable  à  celui  des  infidèles  &  des  impies , 
&  mêmes  des  animaux  les  plus  fauvages. 
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\\  faut  donc    qu'ils   les  aîment  d*ua 
amour  faint  &  fpirituel ,    c'eft-à-dire  , 
dans  la  veûe  de  Dieu,  par  rapport  à  l'au- 
tre vie ,  &  pour  leur  procurer  les  biens 
éternels.  Il  faut  qu'à  l'exemple  de  faint 
Paul   ils   les  ayent   toujours    dans  leur 
Vh'ihp.  i.  cœur  pour  les  offrir  à  Dieu;  qu'ils  tra- 
7.  ^heÇ.  vaillent  continuellement  à  les  perfedion- 
4-  M-  O*  ner  &  à  les  faire  croître  en  toutes  cho- 
les   dans    Jesus-Christ,   qui   elr 
nôtre  chefj  &,  qu'ils  ne  ceffent  point  de 
les  inftruire  Se  de  les  exhorter  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  parvenus  à  cet  état  d'un 
homme  parfait  dont  parle  le  grand  A- 
pôtre ,  &  à  la  mefure  de  l'âge  &  de  la 
p'enitude  fcîon  laquelle  Jfsus-Christ 
doit  être  formé  en  nous.  Il  faut  qu'ils 
ayent  tant  d'ardeur  &  tant  de  zèle  pour 
GaUt.  4.  leur  falut ,  qu'ils  puiffent  dire  auffi-bien 
^^'         que  ce  faint  doftcur  des  nations ,  qu'ils 
fcntent  de  nouveau  les  douleurs  de  l'en- 
fantement jufqu'à  ce  que  Jèsus-Christ 
foit  forme  dans  leur  cœur.  Il  faut  qu'ils 
phiJip.  1.  ayent  toujours  prefentcs  à  leur  efprit  ces 
S.  (?.  ê"f.  paroles  du  même  Apôtre,    Dieu   mejl 
témoin  avec  quelle  tendreté  je  vous  aime 
tom  dans  les  entrailles  de  [esu  s- Christ; 
CJ-  ce  que  je  lui  demande  ,  efl  que  'voîre 
charité  croire  de  plus  en  plus  en  lumière 
ç-r  en  intelli'rence  t  afin  que  vous  fcachiez* 
difcerner  ce  qui  eft  meilleur  çjj-  plus  mile  y 
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^fé€  vousfiyezj  purs  çj'  [inceres  ,  cjue  vcin 
marchiez  jupjtiÂU  jottr  de  Jf.sus- Christ 
fins  (jne  votre  cortrje  Joit  if.-terror-'prjc  par 
anCHne  •  chittc  ,    ct*  qtie  pour  il  gloire  or 
lu  lou.w^e  de  Dieu  ,    vous  jojcz.  remplis 
de  s  fruits  de  Ji^jJicepur  J  F.  s  u  s-(  H  R  i  s  T 
nôtre  Seigneur,    Il  faut  di^-jc,  qu'ils  pcn- 
fent  fans  ccflc  à  ces  admirables  paroles 
de  Gint  Paul  ;  car  tl!cs  leur  apprendront 
qu'ils  ne  doivent  aimer  leurs  cnfans  que 
dans  Jesus-Christ  &  pour  Jésus- 
Christ  ;  que  ce  qu'ils  doivent  princi- 
palement demander  à  Dieu  pour  eux  9 
c'eft  qu'il  ayent   une  charité  pleine  de 
lumicre  &   d'intelligence  ,    afin    qu'Hs 
puiflent  diicerncr  ce  qui  leur  efl  véri- 
tablement utile  par  rapport  au  fa^ut;  qu'ils 
doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  les 
garantir  des  fautes  &  des  chûtes  qui  font 
il  ordinaires  aux  autres  enfans  ',    qu'ils 
doivent  enfin  les  exercer  dans  la  pratique 
des    bonnes   œuvres ,    &:  apporter  tous 
leurs  foinrs  pour   en   faire  de   véritables 
Chrétiens ,    &   de   fidèles  Difciples  de 
Jesus-Christ. 

Voila  ce  qu'on  appelle  dans  la  morale 
de  l'Evanoilc  aimer  fes  enfins  ;  il  n'cft 
pas  dc'fendu  aux  percs  &  aux  mères  de 
pcnfcr  à  leur  ctabliflcment  ;  on  prou- 
vera au  contraire  dans  la  fuite  qu'ils  y 
font  obligez  :  mais  on  prétend  que  leur 
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amour  efl  illicite  &  très  -  mal  rcglé ,  Ion 
qu'ils  ne  travaillent  qu^à  leur  procurer 
des  biens  &  des  avantages  temporels , 
fans  jamais  rien  faire  pour  leur  fàlut. 
L'on  foûtient  qu'ils  doivent  d'abord  leur 
infpirer  l'amour  de  la  vertu  ,  &  les  for- 
mer dans  la  juftice  Chrétienne  ;  après 
qu*ils  ont  fatisfait  à  ce  devoir,  on  leur 
permet  de  s'appliquer  à  les  pourvoir  & 
à  les  établir  dans  le  monde. 

Il  faut  ajouter  ques*il  arrive  que  leurs 
enfans  ,    qu'ils  ont  ainfi  élevez  &  in- 
fl:ruits ,  témoignent  avoir  de  l'éloigne- 
înent  pour  le  (lecle, '&  qa*ils  défirent  fe 
confàcrer  à  Dieu  d'une  manière  particu- 
lière ,  foit  en  embraflant  la  Solitude ,  ou 
en  entrant  dans  la  Clericature  ,  ils  font 
obligez  d'y  confentir ,   &  de  féconder 
leurs  bonnes  intentions.   L'on  peut  mê- 
me dire  que  c'eft-là  le  grand  moyen 
de  reconnoître    s'ils   ont   pour   eux  un 
amour   fincere  &   véritablement   Chré- 
tien. Car  s'ils  ne  les  aiment  que  dans  la 
vue  de  Dieu  ,  pourquoi  prétendent-ils 
les   empêcher  de   fe   donner  à  lui  ,    & 
pourquoi   s'oppofent  -  ils   à    leurs    bons 
dcffeins  ?  c'efl:  abufer  de  l'autorité  que 
Dieu  leur  a  donnée  ,  &  s'en  fervir  con- 
tre lui-même.  Il  les  a  établis  les  chefs 
de  leurs  familles  ;  il  les  a  rendu  les  dé- 
pofitaires  de  fa  puiflance  ?  non  pour  dé- 
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tourner  leurs  cnfans  de  Ton  fcrvice  î^ 
de  la  voye  de  la  pcrfcdion  ;  mais  pour 
ks  y  porter  &:  les  y  engager.  Lors 
qu'ils  en  ufcnt  autrement ,  ils  font  des 
prévaricateurs  ;  ils  k  rendent  criminels 
à  les  yeux;  ils  méritent  de  perdre  l'au- 
torité qu'il  leur  avoit  confiée  ;  8^  leurs 
enfans  ne  font  pas  obligez  de  leur  olxïr  , 
êc  de  déférer  à  leurs  voîontez.  Tou- 
tes ces  maximes  font  confiantes  9  de 
conformes  à  l'Ecriture  &:  à  la  dodri- 
ne  des  faints  Percs  de  l'Eglifc ,  on  va 
le  juftificr. 

Les  Lévites  font  louez  dans  le  Deu- 
teronomc  de  ce  que  s'agifTant  de  fcûte- 
nir  la  gloire  de  Dieu  »  &  de  venger  l'in- 
jure que  les  Ifraëlites  lui  avoient  faite  en 
adorant  le  Veau  d'or  5  ils  n'eurent  aucun 
égard  à  leurs  parens ,  ni  à  leurs  ami'^  ; 
qu'ils  s'élevèrent  gcncreufcment  au  defTus  Deut.'^^. 
de  tontes  les  confiderations  humaines  ,■  y. 
qii'ils  dirent  à  leurs  pères  &  à  leurs  mè- 
res ,  cous  ne  vous  connoiffons  point  ;  & 
à  leurs  frères,  nous  ne  fçavons  qui  vous 
êtes ,  &  qu'ils  facrificrent  tout  pour  lui 
obcïr,  &c  pour  exécuter  les  ordres  qu'il 
leur  avoit  donnez  par  l'cntrcmifc  de 
IVl  oy  fc. 

C'cft-là  un  exemple  illuflredc  ce  que 
font  obligez  de  faire  tous  ceux  qui  veu- 
lent renoncer  au  monde ,  de  travailler 
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fciicufcment  à  leur  falut;  ils  doivent  fer- 
mer leurs  oreilles  à  toutes  les  fauiïes 
pcrruafions  de  leurs  parens ,  qui  s'effor- 
cent de  les  retenir  dans  le  fiecle;  ils  doi- 
vent leur  dire ,  nous  ne  vous  connoif- 
fons  plus,  &  nous  ne  fçavons  qui  vous 
êtes  :  nous  cherchons  Dieu  ,  &  nous 
fommes  refolus  de  tout  facrifier  pour  le 
trouver ,  pour  le  fervir ,  &  pour  nous 
unir*  à  lui. 

Mais  il  faut?  pafiTer  au  nouveau  Tefta* 
ment;  car  cette  vérité  yeft  établie  d*une 
manière  encore  plus  claire  &  plus  évi- 
dente. J.  C.  dit  à  fes  Difciples  dans  l'E- 
vangile :  Ne  penjez,  pas  que  je  fois  venu  ap* 
porter  la  paix  fur  la  terre:  je  ne  fuis  pas 
*venu  V  apporter  la  paix  ^  mais  Vepée:  car  je 
fuis  venu  feparer  le  fils  d 'avec  le  père  3  la 
fille  d'avec  la  mère,  ^  la  belle-fille  d^avec 
la  belle-mer e  ',  &  V homme  aura  pour  enne^ 
mis  ceux  de  fa  propre  maifon.  Celui  qui  ai'' 
me  fin  père  ou  fa  mère  plus  que  moi^  nefi 
Z  '■  li-  ?^'^  digne  de  moi.  Si  quelqu'un  vient  kmoi^ 
2  (5.  '  &  ^e  hait  pas  fon  père  r^  fa  mère ,  fa  fem* 
me  i  fes  enfans ,  fes  frères  &  fis  fœurs ,  ^ 
même  fa  propre  vie  ,  /'/  ne  peut  pas  être 
mon  difciple.  Ces  paroles  facrées  forties  de 
la  bouche  de  la  vérité  même,  prouvent 
que  les  pères  &  les  mères  font  obligez  de 
confcntir  que  leurs  enfans  les  quittent  & 
s'éloignent  d'eux  pour~  tendre  à  la  pcrfe- 
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c*^iion,  &:  pour  s'occuper  uniquement  dj 
leur  lalut,  car  c'cft-làbfeparation  que  ce 
divin  Sauveur  ell  venu  faire  kw  h  terre. 
Il  prend  l'un  ,  &  laifTe  l'autre ,  dit  l'E'-jv/t//^ 
vangile  ;    il  attire  fouvcnt  les    cnfans  à  2<5.  ^o. 
Ton  fervice  ,  pendant  que  ceux  qui  Les 
ont   mis   au   monde ,    demeurent  dans 
l'embaras  &:  dans  le  tumulte  du  i]ecle. 
Elle  prouvent  aulTi  que   les   enfans  ne 
font  pas  obligez  d'avoir  égard  aux  op- 
poiitions  de  leurs  parens,  qui  les  détour- 
nent d'exécuter  leurs  bons  deileins ,  & 
que   bien  loin  de  les  écouter  en  cette 
rencontre,  ils  doivent  les  regarder  com- 
me leurs  ennemis ,   &  même  les  haïr , 
c'eft-à-dirc,  méprifer  tout  ce  qu'ils  leur 
reprcfentent  pour  les  porter  à  changer 
de  rclblution. 

Ce  divin  Sauveur  a  même  allez  fait 
connoitre  par  fa  conduire  que  les  enfans 
ne  doivent  point  coniidcrer  les  defirs  & 
les  inclinations  de  leurs  parens ,  ni  s'y 
arrêter ,  lors  qu'il  s'agit  de  la  gloire  de 
Dieu  ,  &  du  fervice  de  l'Eglife.  Car  il 
le  fepara  de  fa  fainre  Merc  &  de  fiint  Jo- 
feph  dés  l'âge  de  douze  ans  pour  aller 
inftruire  dans  le  Temple  de  )erufalem 
les  Docteurs  de  la  Loi,  en  leur  propo- 
ûnt  des  que  Puons  pleines  de  fagefle  &: 
de  prudence;  &  lors  que  la  fainte  Vier-^^^^  ^. 
ge  lui  dic  enfuite.   Mon  fils ,  fonnim  ^{.k). 


00 


47-    & 
(ec^iient. 


Mat  th. ^ 
22. 


La   rie 

ave^'VOHS  ainji  aH  avec  non  s  f  Voila  votre 
Père  C^  moi  qm  vous  cherchions  étant  tout 
affligez.  :  Il  leur  répondit  ;  Pourcjnci  efi' 
ce  que  vous  me  cherchiez,  ?   Ne  faviez>- 
vous  pas  quil  faut  que  je  fois  occupé  a  ce 
qvÀ  reaarde  le  Jcrvice  âe  mon  Père  ?  mar- 
quant par-là  que  les  cnfans  qui  veulent  fe 
donner  à  Dieu ,  doivent  s'élever  au-def- 
fus  des  confiderations  de  la  chair  &  du 
fang,  &  qu'ils  ne  font  pas  obligez  de  dé- 
férer à  toutes  les  volontez  de  leurs  parens 
qui  s'oppofcnt  à  leurs  faintes  refolutions. 
En  une  autre  occafion  on  lui  vint  dire 
pendant  qu'il  parloit  au  peuple  ,  &  qu'il 
rinftruifoit  :   Voila  votre  mère  &  vosfre» 
res  qui  fo:'it  dehors  ,  r^  qui  vou4  àernan" 
â^nt  :  mais  il  répondit  à  la  perfonne  qui 
lui  parloit  ainfi  ;  Otd  eft  ma  mère  &  qui. 
font  mis  frères  f  Et  étendant  fa  main  fur 
fes  Difciplcs  ,    il  dit  :    Foici  ma  mcre» 
C^  voici  mes  frères  :  car  quiconque  fait  U 
'Volonté  de  mon  Père  qui  efi  dans  le  Ciel  ; 
celui-là  ejî  mon  frère ,  ma  fœur  ^  ma  me^ 
re-t  nous  iniinuant  encore  par  cette  répon- 
fe  ,  qu'il  ne  faut  plus  reconnoître  pour 
parens  tous  ceux   qui  entreprennent  de 
nous  détourner  du  fervice  de  Dieu. 

Il  ne  voulut  pas  même  permettre  à 
un  jeune  homme  d'aller  enfevelir  fon 
père,  &  de  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs ;  il  lui  oidonha  de  le  fuivre  fur 
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le  champ,  afin  de  faire  comprendre  à 
tous  les  homnies  qu'il  ne  fiur  point  dif- 
férer ù  convcrilon ,  ni  h  remettre  à  un 
autre  temps,  fojs  prétexte  d'alfifter  (os 
propres  parens ,  lors  pri.icipalcmcnt  qu'il 
y  a  d'autres  pcifonnes  qui  peuvent  les 
fccourir. 

Pour  ce  qri  efl  des  faints  Docteurs 
de  riiglife  ,  ils  ont  tant  de  fois  blâmé 
les  pères  &  les  mercs  qui  refiftent  aux  de- 
(irs  de  leurs  enfans,  lors  qu'ils  veulent  (c 
confacrcr  au  feivice  de    Dieu  ,•   ils  ont 
dit  tant  de  chofes  pour  fortifier  les  en- 
fans  contre  les  oppofitions  de  leurs  pa- 
rens  en   de  fcmblables   rencontres*  que 
fi  on  vouloit  rapporter  tous  leurs  témoi- 
gnages ,   on  en  pourroit  faire  un  Trai- 
té particulier.  C'eft  pourquoi  afin  d'é- 
viter une  trop  grande  longueur,  je  me 
contenterai  d'indiquer  leurs   principales 
maximes. 

Tertullien obfcrve que  J  e  s  us-C  h  r  ist 
difant  à  celui  qui  lui  annonçoit  que  fa 
mère  &   fes  frères  demandoient    à   lui 
parler  :  Oui  efl  ma  mère  cr  cjni^fo'it  mes  ^.^   ^^ 
frères   ?   renonçoit  en  quelque  minière  f^^.,,^. 
à  les  parens  les  plus  proches  qui  Tinter- c/;r//î. 
rompoient ,  lorsqu'il  étoit  occupé  aux7« 
fondions   de   (on    miniftcre  ,    afin   de 
nous  aprendre  que  nous  devons  renoncer 
aux  nôtres  pour  nous  donner  à  Dieu  > 
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&  nous  appliquer  entièrement  à  fon  fer- 
vice, 
hiCdb.  ^^^^^  Ambroife  examinant  ces  mê- 
2^.  Luc.  mes  paroles  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  dit 
que  ce  divin  Sauveur ,  en  parlant  ainfi , 
a  voulu  nous  marquer  qu'encore  que  la 
Loi  de  Dieu  &  celle  de  la  nature  nous 
ordonnent  d'aimer  Se  d'honorer  nos  pa- 
rens  >  nous  fommes  néanmoins  obligez 
de  leur  préférer  le  culte  de  Dieu  ,  & 
que  nous  ne  devons  faire  nulle  difficulté 
de  les  quitter  pour  fuivre  celui  qui  efi: 
nôtre  père  par  excellence  auffi-bicn  que 

In  Cap.    1^  j^jjj.^  jj  ^JQ^^^g  que  J  E  s  u  S-Ch  R  I  ST 

a  voulu  accomplir  lui-même  le  pré- 
cepte qu'il  avoit  refoîu  de  donner  dans 
la  fuite  à  fes  Difciples  ;  de  que  devant 
leur  command-T  un  jour  à  venir  de 
quitter  leurs  parcns  pour  le  fuivre  ,  il  a 
refufé  de  reconnoître  les  liens,  &  de 
leur  parler ,  lors  qu'ils  venoient  le  cher- 
cher ,  afin  de  continuer  les  fondions  de 
fon  miniftcre. 

Il  feroit  inutile  de  sVrêter  à  prouver 
que  faint  Jérôme  a  crû  que  les  enfans 
qui  veulent  fe  retirer  dans  la  folirude , 
ne  doivent  point  avoir  d'égard  aux  op- 
pofirions  de  leurs  parens  :  car  tous  fes 
Ouvrages  font  pleins  des  exhortations 
vives  &  animées  qu'il  faifoit  à  ceux  qui 
étoient  dans  ce  dcfllin,  pour  les  porter  à 
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y  pcrfcvcrcr.  Ainfi  il  difoit  à  la  veuve 
Fiiria  :  honorez  votre  pcrc ,    ^  obeïf- 
fez-liii  tant  qu'il   ne   vous   détournera        ^ 
point  du  fervice  de  Dieu  ;  mais  s'il  met 
quelque  obftacle  à  vôtre falut:  fouvenez- 
vous  de  ces  paroles  de  David ,  &  foyez 
perluadée   qu'elles  s'adrcffent  à   vous  9 
Ecorner  ma  fille ,  vo-je^ ,  çjr  frétez^  J^  oreille  ;     ^y  ^^' 
oubliez^  votre  peuple ,  CT  la  m.vfon  de  votre 
père.  Ainfi  il  difoit  à  une  jeune  fiilc  : 
N*écoutez  point  ceux  qui  vous  blâme- e///?.  47. 
ront,  &:  qui  vous  accuferont  de  cruauté > 
fi  vous  quittez  vôtre  mère  pour  entrer 
dans  un    Monaftere  ;  car  vôtre  préten- 
due cruauté  fera  une  véritable   pieté , 
puis  que  vous  ne  préférez  à  vôtre  mè- 
re  que   celui   que   vous  devez  même 
préférer  à  vôtre  ame.    Ainfi  il  exhor- 
toit  tous  les  fidèles  à  fe  feparcr  de  leurs 
parens ,   même   les  plus   proches ,  lors 
qu'ils  leur  étoient  une  occafion  de  chu- 
te &:  de  fcandale;  &  il  kur  difoit  pour   Jn  Cap, 
les  y  engager,  qu'en  ces  rencontres  la  lo-^-'''^^^. 
haine    qu'on   témoigne  à   fcs   parens  , 
cft  un  effet  du  grand  amour  qu'on  a  pour 
3,  Dieu  :  odium  -n  fms  ;  pie  tas  in  Deum,      .^ 
5,  Ainfi   il   difoit  à   Hcliodorc ,   pour 
3,  rengager  à  retourner   dans   le   defert 
55  qu'il  avoit  quitté.  Quand  même  vôtre 
55  petit  neveu  fe  jetteroit  à  vôtre  col ,  & 
r)  vous  embrafTeroit  tendrement  5  quand 
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„  même  vôtre  mère  fe  prefenteroit  \ 
„  vous  fes  cheveux  épars ,  &  qu'elle 
V  „  déchireroit  fes  vêremens  pour  vous  fiii- 
5,  re  voir  le  fein  dont  elle  vous  a  allaitté; 
Si  quand  même  vôtre  père  fcroit  couché 
„  fur  le  feu  il  de  la  porte  de  vôtre  mai- 
a.  Ton  pour  vous  cmpé^  her  d*en  fortir  ; 
„  tout  cela  ne  devroit  point  être  capable 
),  de  vous  retenir  dans  le  fiecle.  Vous  fc- 
>5  riez  obligez  de  pafTer  par-defTus  le  corps 
55  de  vôtre  père  pour  vous  enfuyr  hors 
»5  du  monde,  &  pour  éviter  fa  corrup* 
55  tion.  Il  feroit  de  vôtre  devoir  de  cou- 
5>  rir  avec  ardeur  vers  la  Croix ,  &  fans 
„  verfer  aucunes  larmes  :  &  vôtre  pieté 
5>  n'éclatteroit  jamais  davantage  ,  qu'en 
,,  témoignant  de  la  cruauté  en  une  telle 
5,  rencontre. 
ïn  Vf,  ^^^^^  Auguftin  examinant  ces  paroles 
^4.  du  Pfaume  44.  O  fort  invincible  !  ar* 
mezj'VOHs  de  votre  épée  !  dit  que  la  paro- 
le de  Dieu  eft  cette  épée  dont  parle 
le  Prophète,-  qu'elle  fepare  le  fils  du  pè- 
re ,  la  fille  de  la  mère ,  la  bru  de  la 
belle -mcre,  comme  il  eft. marqué  dans 
l'Evangile  ;  qu'on  voit  fouvcnt  arriver 
de  ces  fortes  de  fepararions  &  de  divi- 
fions  ,•  qu'un  fils ,  par  exemple  ,  for- 
me le  defiein  de  fervir  Dieu  ,  mais  que 
fon  père  s'y  oppofe  ;  que  celui-ci  pro- 
met à  fon  fils  de  lui  donner  de  grands 
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biens  fur  la  terre  ,  &  de  le  rendre  foit 
riche  dans  le  monde  ;  que  le  fils  au 
contraire  foupirant  après  la  [crufalcm 
celcflc,  meprifc  tous  ces  avantages  tem- 
porels; que  cela  les  divifc;  que  dans  cctt? 
conjonclure  ce  père  ne  doit  pas  s'imagi- 
ner que  Ton  fils  lui  fafTe  injure  ,  puis 
qu'il  ne  lui  préfère  que  Dieu  ;  &  que 
roppofition  qu'il  forme  à  fes  faintes  re- 
folutions  eft  vaine  &  inutile,  parce  que 
ce  glaive  fpirituel  qui  opère  cette  fepa- 
ration  entre  le  pcre  Ôc  le  fils,  cfl  plus 
fort  que  la  nature  ,  &  a  Je  pouvoir  de 
feparer  des  perfonnes  qu'elle  avoit  fi 
étroitement  unies. 

Ce  faint  Dodeur  dit  encore  en  un  ^^  p^^^ 
autre  lieu,  que  bien  loin  que  des  pères  117. 
Chrétiens  ayent  droit  de  fe  plaindre  de 
ce  que  leurs  enfans  les  quittent  pour 
fc  donner  à  Dieu  ,  ils  doivent  au  con- 
traire fe  réjouir  de  ce  qu'ils  leurs  préfè- 
rent le  Créateur,  &  qu'ils  fe  feparent 
d'eux  pour  fuivre  celui  dont  ils  ont 
re(^û  Tetre ,  &  qui  cfl:  leur  véritable 
Pcre. 

L*on  a  vu  cy-devant  que   Jesus- 
Christ   dit   dans  l'Evangile  :    St\'^^' 
ejuel^jHHn  vient  amoi^  y'  ne  h  it  pas  Jon  Matth.f. 
père  cr  Ja  mère  »  fa  femme  ^  Je  s  e^fws,  fis  4+  ^-p'^^f 
frères  07*  fis  fœurs ,  //  ne  peut  pas  être  mon  ^'  ^  ^' 
ci:fiiple.    Cependant    ce  divin   Sauveur 


^o6  La  Vie 

nous  ordonne  en  un  autre  lieu  de  l'E- 
vangile d'aimer   nos  ennemis  ,•   &   fon 
Apôtre  veut  que  les  maris  aiment  leurs 
femmes,  comme  Jesus-Christ  a 
aime  fon   Eglife.    Ces  deux   préceptes 
femblent  être  contraires,  bc  fe  détruire 
l'un  l'autre  j   mais   faint   Grégoire   les 
concilie ,   en   diftinguant   dans  nos  pa- 
rens  ce  qui  vient  de  Dieu,  &  ce  qui 
n'efl  qu'un  effet  de  leur  corruption  &:  de 
Ho'ûiil.g.hnx  aveuglement.  Il  dit  qu'entant  qu'ils 
^7^^£-font  nos  parens,  &  qu'ils  ont  une  mê- 
^^^^  '    me  nature  commune  avec  nous ,  ils  font 
Touvrage  de  Dieu  ,  *&   qu'il  faut   les 
aimer    &   les   honorer   fous   ce   regard. 
Mais  que  quand   ils   nous  détournent 
de  la  vertu,  &  qu'ils  mettent  quelque 
obflacle  à  nôtre    falut ,   ils   agiflent   en 
pécheurs  :  ils  font  dans  l'aveuglement  , 
ils  fuivent  la  corruption  de  leur  cœur  ; 
qu'alors  nous  fommes  obligez   de  nous 
déclarer  contre  eux,  &  de  les  haïr ,  que 
c'eft  même  les  aimer  que  de  les-ti^iter 
ainfi  ;  parce  que  dans  la  vérité  nous  ai- 
mons nos  parens  toutes  les  fois  que  nous 
refufons  d'écouter  les   mauvais  confeils 
qu'ils  nous  donnent  ,  &   de   fuivre  les 
faufles  penfées  qu'ils  tâchent  de  nous  in- 
fpirer,  &  dont  ils  font  eux-mêmes  pré- 
venus. 

Ce  faint  Pape  foutient  même  que  l'a- 
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mour  que  nous  rcflcntons  pour  nos  pa- 
rons ,  ne  doit  pas  ctre  caufc  que  nous 
nous  éloignions  tant  foit  peu  de  la  ver- 
tu ,  &:  pour  nous  le  faire  mieux  com- 
prendre ,  il  rapporte  ce  qui  fc  pafla  lors 
que  les  Philiftins  renvoyèrent  aux  Juifs 
l'Arche  d'Alliance  qu'ils  avoient  prifc 
dans  le  combat,  cii  les  deux  fils  du 
Prêtre  Heli  périrent  d'une  manière  tres- 
funcHe.  Ces  infidèles  la  mirent  ,  fuivant  lr^^.  c, 
le  confcil  de  leurs  Prêtres  >  dans  un  cha- 
riot qui  ctoit  traîné  par  deux  vâehes, 
dont  les  veaux  ctoient  renfermez  dans 
l'ccable  ;  ces  vaches  marchèrent  tout 
droit  par  le  chemin  qui  conduit  à  Bet- 
fàmcs ,  &  avancèrent  toujours  d'un  pas 
égal ,  en  meuglant  à  la  veritc ,  parce 
qu'elles  fentoient  leurs  veaux ,  mais  fans 
fe  détourner  ni  à  droit  ni  à  gauche.  Il  ^'^-  7» 
dit  que  c'tft-là  la  figure  de  la  conduite  ^"°^-'^^- 
que  nous  devons  tenir  lorsque  nous  cher- 
chons Dieu  ;  que  la  confideration  de  nos 
parens  les  plus  proches  ne  doit  point  nous 
affoiblir,  ni  nous  détourner  de  nos  fain- 
tes  refolutions;  que  nous  pouvons  à  la 
vcrité  relTcntir  de  la  tendrefl'c  pour  eux; 
n^ais  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  rallentifle 
notre  zèle  ,  ni  qu'elle  nous  arrête  au  mi- 
lieu de  notre  courfe. 

Il  y  avoit  du  temps  de  S.  Bernard  un 
ja:ne  homme  qui  dcfuoit  de  fc  retirer 
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dans  la  folitude ,  &  qui  differoit  toûiouiis 
d'exécuter  fon  delTein  en  confîderation 
de  fa  mère  ,  qu'il  aimoit  avec  beaucoup 
de  tendreffe.  Ce  faint  Dodeur  lui  écri- 
vit pour  l'exhorter  à  furmonter  cette 
afFedicn  naturelle;  &  lui  reprefenta  qu'en- 
core qu'il  y  ait  ordinairement  de  l'im- 
piété à  méprifer  fa  mère,  c'efl:  néanmoins 
l'effet  d'une  très -grande  pieté  de  la  mé- 
prifer &  de  la  quitter  pour  fuivre  Jesus- 

r^.  104.  Christ.  Et  fi  impium^  efl  cor^emnere 
mutrem  ,  contemmre  tamen  fropter  Chri^ 
fium'i  piijjlmum  eft^ 

Pierre  de  Blois  écrivit  auffi  à  un  de  {^^ 
amis  fur  le  même  fujet ,  &  pour  le  for- 
tifier contre   une  pareille  tentation.  Je 

t^  .ai.  55  fçai  j  lui  dit-iî,  que  vos  parens  veulent 
55  vous  faire  renoncer  à  la  refolution  que 
„  vous  avez  formée  d'embrafler  un  état 
3,  de  vie  plus  parfait  :  mais  prenez  garde 
.•5  que  l'afFedion  que  vous  avez  pour  eux 
5,  ne  vous  trompe ,  &  ne  vous  faflTe  tom- 
„  ber  dans  quelque  piège  dangereux ,  en 
5,  vous  portant  à  différer  trop  long-temps 
55  de  fuivre  la  pcnfée  que  vous  avez  de 
5,  vous  convertir  entièrement  à  Dieu.  Il 
3,  ne  faut  pas  que  vous  aimiez  vôtre  père 
5,  &:  votre  mcre  dans  les  chofes  qui  font 
35  contre  le  fervice  de  nôtre  Seigneur 
5,  J  E  s  u  s-Christ,  puis  que  vous  ères 
„  obligé  de  ks  haïr  pour  l'amour  de  lui. 
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5,  Plulîcurs  ont  malhcurcufcmcnt  perdu 
5,  leurs  âmes  à  caufe  de  leurs  parens;  car 
5,  l'amour  du  monde  qui  ctoit  prcfque 
5,  cteint  dans  leur  cœur,  s'y  eft  rallume 
5,  de  nouveau  à  leur  occalîon.  C'cd:  être 
5,  impie,  ajoûte-t-ii,  que  de  traiter  cruel- 
,5  Icment  Ton  ame  pour  plaire  à  Ton  pcre 
5,  &  à  fa  mère  ;  &  il  ne  f^auroit  y  avoir 
,,  une  plus  grande  témérité,  que  d'aimer 
5,  mieux  fe  mettre  en  danger  de  fe  perdre, 
5,  que  de  contriftcr  ceux  que  Ton  aâPe- 
„  Âionne. 

Tant  d'autoritcz  prouvent  certaine- 
ment avec  évidence  ,  que  les  pères  &  les 
mères  font  obligez  de  confentir  que  leurs 
enfans  fe  feparent  d'eux  pour  fervir  Dieu 
dans  les  differcns  états  aufquels  il  pkît  à 
fa  Providence  de  les  appcller.  fe  demeure 
néanmoins  d'accord  qu'ils  ont  droit  de 
les  examiner,  &:de  les  éprouver  avant  que 
de  leur  permettre  d'exécuter  leurs  def- 
fcins,  fur  tout  s'ils  font  encore  fort  jeu- 
nes :  car  étant  leurs  tuteurs  tiaturels ,  & 
ayant  été  prépofcz  à  leur  conduite  par  le 
grand  Perc  de  famille,  ils  ne  doivent  pas 
iouffrir  qu'ils  fafTent  rien  avec  temcrité, 
ri  qu'ils  embraflcnt  indifcrctcmcnt  un 
genre  de  vie  qui  ne  leur  convient  point , 
de  pour  lequel  ils  n'ont  pas  rcçii  les  talens 
d'cTprit  &  de  corps  qui  fembknt  être  ne- 
ceflaires  pour  y  reùtîir.  Il  faut  qu'ils  fc 
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conduifent  en  ces  rencontres  avec  beau- 
coup de  prudence ,  &  par  les  feules  rè- 
gles de  la  charité  ,  afin  de  ne  s'oppofer 
pas  à  ce  qui  eft  véritablement  utile  à  leurs 
enfans ,  &  de  ne  leur  permettre  pas  auffi 
d'entrer  dans  une  condition  qui  demande 
des  difpofitions  qu'ils  ne  remarquent  pas 
en  eux. 

Il  faut  que  fuivant  îe  confeil  de  TA- 
pôtre  S.  Jean  ,  ils  ne  croient  pas  à  tou- 
tes fortes  'd*éfprits,  mais  qu'ils  éprouvent 
s'ils  font .  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
examinent  ferieufemcnt  &  fans  aucune 
prévintion,  s'il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  deffein  que  leurs  enfans  témoignent 
avoir  de  fe  feparer  du  monde  ,  leur  foit 
infpiré  de  Dieu  5  afin  de  ne  pas  refifler 
à  fes  ordres,  fous  prétexte  de  maintenir 
leur  autorité  -^^à^^^  fervir  du  pouvoir 
qu'il   leur   a   donné. 

Il  faut  enfin  qu'ils  fe  dcpoiiillent  de 
tout  amour  propre  t  &  qu'ils  ne  regar- 
dent que  et  qui  peut  contribuer  davan- 
tage à  la  gloire  de  Dieu ,  au  bien  de  l'JÇ- 
glifc ,  &  au  falut  de  leurs  enfans  ;  car 
c'cft-  là  l'unique  fin  qu'ils  doivent  fe 
propofcr. 


-f^tlf^"* 
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CHAPITRE     XXIV. 

Que  les  pères  C7  les  mercsjoiit  obligez,  ^^- 
'i/o/V  join  de  pourvoir  leurs  enfifis  ,  CT 
^^  /fj  marier  y  lorpjiiils  font  portez^  att 
Alariage.  AJais^uils  ne  doivent  ^amaii 
les  forcer ,  ni  les  contraindre  dans  le  choix 
d'une  condition, 

SAint  P^ul  dit  à  Ton  difciple  Timo- 
thec  ,  comme  on  l'a  déjà  pluficurs 
fois  obrervc  :  Que  Ji  quelquun  na  pas  i.Tim.f, 
f)in  desfens ,  c^  particulièrement  de  ceux  S. 
de  fa  maijon ,  //  renonce  à  la  foi ,  cr  efî  pire 
cjuun  infidelle.  Il  déclare  aux  Corin- 
thiens que  ce  n'eft  pas  aux  cnfans  à  ^  ^^^-^'^ 
amaflcT  des  trefors  pour  leurs  pcres  , 
m  lis  que  cVfl:  aux  pcres  à  en  amaffer 
pour  leurs  cnfans.  Ces  deux  Oracles 
iudifi^nt  clairement  la  vérité  de  ma  pre- 
mière propoiuion  ,  que  les  percs  &  les 
mcres  l'ont  obligez  de  pourvoir  leurs 
cnfans,  &  de  les  marier,  lorsqu'ils  ont 
inclination  pour  le  M:.riage.  Car  c'eft 
à  cela  que  doit  principalement  fc  ter- 
miner le  foin  qu'ïK  ont  de  leurs  fa- 
milles. En  étant  les  pcres  &:  les,  chefs, 
leur  devoir  les  engage  à  veiller  fur  tout 
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ce  qui  s'y  pafTe  ;  rien  ne  doit  s'y  raiic 
fans  leurs  ordres  &  fans  leur  participa- 
tion ;  &  c'eft  à  eux  à  y  appliquer  cha- 
cun à  Ton  emploi  Zc  à  fon  miniftere. 
Leurs  richefTes  ne  font  pas  tant  à  eux, 
qu'à  leurs  enfans  \  c'efi:  en  leur  confide- 
ration  que  l'Apôtre  leur  permet  d*en  ac- 
quérir ;  &  par  confequent  ils  doivent 
les  employer  à  les  pourvoir  &  à  les  ma- 
rier :  fans  cela  leurs  épargnes  &  leurs 
acquifitions  font  fufpecles  d'avarice  ,  & 
deviennent  criminelles. 

L'on  trouve  plulieurs  Décrets  dans  les 
Q^^^  p.  Conciles  qui  prouvent  cette  obligation 
des  pères  &  des  mères,  Celui  de  Pavie 
de  Tan  850.  fe  plaint  en  des  termes  tres- 
forts  de  ceux  qui  ayant  des  filles  nubiles, 
n'ont  pas  foin  de  les  marier  ,  &  de  leur 
chercher  des  partis  convenables.  Il  dit 
qu'il  arrive  fouvent  de  là  qu'elles  fe  ré- 
pandent dans  le  monde  ;  qu'elles  fe  cor- 
rompent ,  &  qu'elles  s'abandonnent  à 
des  amours  illicites.  Il  ordonne  aux  Prê- 
tres &  aux  Pafteurs  d'avertir  les  pères  & 
les  mères  de  les  marier  de  bonne  heure  , 
&  de  prévenir  par  ce  moyen  les  defor- 
dres  aufqucls  l'impetucfité  de  leur  âge 
les  pourroit  porter.  Il  ajoute  ,  que  s'ils 
négligent  de  le  faire  ap;ès  en  avoir  été 
avertis,  &  que  leurs  filles  viennent  en- 
fuite  à*  fe  perdre  &  à  fe  proflituer  ,  il 

faut 
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faut  leur  impofcr  une  fcvere  pénitence  , 
pour  les  punir  de  n'avoir  pas  voulu  les 
pourvoir,  (uivant  l'avis  de  leurs Pjftcurs. 

Le  Concile  Provincial  de  Cologne  de 
l'an  153(3.  veut  aulTi  que  les  Curez  aycnC 
foin  de  temps  en  temps  d'avertir  les  pcrcs 
&  les  mercs  de  marier  leurs  cnfans.  ^•^^  4^ 
L'on  pourroit  encore  alléguer  d'autres 
Conciles  pour  confirmer  cette  propor- 
tion :  mais  ceux-ci  fuffifent,  &:  il  n'eft 
pas  bcfoin  de  groffir  ce  Chapitiepar  de 
nouvelles  citations  qui  ne  diroicnt  que  la 
même  chofe. 

Le  Di oit  Civil  contient  aufTi  pk.fieurs 
difpofltions  importantes  fur  ce  fujct.  l\fc!er}tu 
yadcsjoix  dans  le  Digcfle  qui  poitcnt '^^'^**"^^ 
que  les  percs  qui  ne  veulent ,  ni  marier, 
ni  doter  leurs  enfans ,  doivent  y  être 
contraints  par  les  Proconfuls  &:  par  les 
Intendans  des  Provinces  ;  &  ce  qui  cfl: 
trcs-rcmarqurble,  ces  loix  ajoutent  que 
celui-là  eil  cenfc  empêcher  l'es  cnfans 
de  fe  marier  ,  qui  ne  fe  met  pas  en  peine 
àc  leur  chercher  des  partis  convenables. 
Prohibcre  auiem  vidtîur  y  çjr  ^jf^i  cotiduio- 
mm  non  qturit. 

Nous  apprennons  du  Code  de  Jufli-         ^ 
nien,  qu'il  étoit  permis  à  un  père  dVx-  \ri.p:a9o 
hercdcr   fa  fi.b  qui    s'abandonnoit  à  la/;?.;.  10. 
débauche,  &'  qui  fe  proftituoit,  mar.  il 
y  a  une  Authentique  qui  déclare  que 
O 
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Atithent.  lors  qu*une  fille  a  pafle  l'âge  de  vingt- 
A'(A /'O'^' cinq  ans,  11  Ton  père  néglige  de  la  ma- 
rier, &  qu'elle  fe  proftitue  ,  ou  qu'elle 
contrade  quelque  mariage  fans  Ton  con- 
fentement ,  il  ne  peut  plus  l'exhereder. 
Et  l'Empereur  Juftinien  dit  dans  une  de 
Tes  Nouvelles ,  qu'une  telle  fille  ne  doit 
être  ni  punie  ni  exhcredce,  parce  que  Tes 
parens  font  plus  coupables  qu'elle-même. 
Je  n'allègue  point  ces  Conflitutions 
Impériales  pour  excufer  les  enfans  qui 
s'abandonnent  à  la  débauche  &  à  la  dif- 
folation  ,  mais  je  m'en  fers  feulement 
pour  prouver  que  les  pères  &  les  mères 
font  obligez  de  les  établir  &  de  les  ma- 
rier  ;  &  que  lors  qu'ils  ne  s'acquittent 
pas  de  ce  devoir  ,  ils  commettent  une 
faute  confiderable ,  qui  mérite  que  les 
loix  s'arment  contre  eux  ,  &  les  privent 
d'une  partie  de  l'autorité  qu'elles  leur  a- 
voient  donnée. 
HcmiLy.  Saint  Chryfoftome  pafTe  plus  avant  : 
jyjr.  ^Sî"  l'^on  content  de  dn-e  que  les  parens 
font  obligez  de  pourvoir  &  de  marier 
leurs  enfans,  il  enfeigne  qu'ils  le  doivent 
faire  de  bonne  heure  ,  fur  tout  à  l'égard 
des  garçons  dont  ils  font  chargez  ,  & 
qu'ils  dcftinent  à  vivre  dans  le  iieclc.  Il 
fcûtient  que  c'efl:-là  la  précaution  la  plus 
fage  &  la  plus  prudente  qu'ils  puifllnt 
prendre  pour  les  prcfcrver  de  la  débau- 
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che,  qui  cfl  il  ordinaire  aux  jeunes  gens; 
pour  confcrvcr  leur  pureté,  6^  pour  £iire 
en  forte  qu'ils  portent  leurs  corps  vierges 
à  leurs  époufes  vierges ,  &  qu'ils  vivent 
5,  avec  ellesdansune  union  parfaite.  Il  n'y  J^,^j^^\ 
„  a  rien,  leur  dit-il,  qui  foit  plus  capable 
5,  d'orner  cet  âge,  que  la  couronne  de  la 
5,  chaftete,  qui  fait  qu'un  homme  entre 
„  pur  dans  le  Mariage ,  fans  s'être  jamais 
5,  fouillé  par  la  moindre  adion  d'incon- 
5,  tinence.  C'eftce  qui  fait  que  Icurslcm- 
„  mes  leur  font  aimables,  parce  q'.ie  leur 
„  ame  n'ayant  pas  été  préoccupée  de  pen- 
5,  fées  d'impureté,  ni  foiiillée  par  aucune 
„  fornication  ils  ne  ccnnoilTent  pas  d'ju- 
,,  très  femmes  que  celle  qui  leur  efl:  don- 
„  née  en  Mariage.  Leur  amour  en  cfl  plus 
,, ardent,  leur  bienveillance  plus  finccre 
,,  &  plus  véritable,  &  leur  amitié  plus 
partaite. 

Ce  faint  Dodeur  ajoute  que  les  pères 
qui  différent  trop  lorg- temps  de  m.arier 
leurs  fils,  font  caufe  qu'ils  s'accoûtum.cnt 
à  fréquenter  des  femmes  débauchées,  qui 
s'tfForccnt  deleur  pL-ire  par  leur  air  en- 
joué, par  leurs  difcours  diffoluSîpar  leurs 
plaifanterics ,  par  leurs  pi ivautez,  &:  par 
'  leurs  manières  affectées  &  étudiées  ;  & 
qu'il  arrive  de  là,  que  îors  que  ces  jeu- 
nes hommes  contraclcnt  cnfuite  miariagc, 
ils  fc  dégoûtent  facilement  de  leurs  fem- 
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mes ,  qui  font  graves  &  fericufes,  &  qui 
ne  veulent  pas  s'abandonner  à  des  joyes 
criminelles,  &  pleines  de  difïolution. 

Il  faut  maintenant  avertir  les  gens  ma- 
riez 5  qu'encore  qu'ils  foi  en  t  obligez  de 
pourvoir  &  de  marier  leurs  enfans ,  ils 
n'ont  pas  néanmoins  droit  de  les  forcer  , 
ni  de  les  contraindre  dans  le  choix  d'un 
état  &:  d'une  profclTion.  Car  il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  dire,  qu'ils  doivent 
leur  procurer  un  etabliflemcnt ,  &  dire 
qu'ils   pûiffent  ufer   d'empire ,  &  em- 
ployer la  force  &  les  menaces  pour  les 
porter  à  entrer  dans  une  condition  plutôt 
que  dans  un  autre.  La  première  de  ces 
chofcs  eft  un  bon  office,  &  un  effet  de 
leur  bonté  &  de  leur  follicitude  paternel- 
le. Mais  la  féconde dégenereroit  en  tyran- 
nie, &  contribueroit  au  malheur  de  leurs 
enfans ,  &  peut-être  même  à  leur  dam- 
nation éternelle  :  parce  que  comme  ils 
n'auroient  embrafle  une  profeffion  que  par 
contrainte  ,  ils  s'en   dégouteroient  tres- 
facilemcnt;  &  s'ils  ne  pouvoient  plus  s'en 
dégager ,  ils  fe  laifferoient  aller  à  des  ex- 
tremitez  funeftes  ,    qui  attireroicnt  fur 
eux  la  colère  de  Dieu  en  cette  vie  ,  &. 
leur  feroient  fentir  en  l'autre  le  poids  de 
fa  juflice  ,  &  la  rigueur  de  fes  vengean- 
ces, 
ils  peuvent  leur  reprefcntcr  ce  qui  leur 
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cft  k  plus  utile  6c  le  plus  avantageux  9 
leur  parler  fouvent  du  pcril  &  des  tenra- 
tion^que  l'on  éprouve  dans  le  Hcclc  ,  & 
dans  la  fréquentation  du  grand  monde  ; 
leur  expliquer  le  bonlieur  de  ceux  qui 
fuivent  la  vertu  ,  de  qui  fe  confacrcnt  au 
fervice  de  Dieu  ;  leur  donner  des  Maî- 
tres &:  des  Précepteurs  qui  cultivent  leur 
efprit,  &  les  forment  à  la  pictc,  leur  fû- 
rc  lire  de  bons  livres  qui  les  inflruifenc   . 
de  leurs  devoirs  &  de  leurs  obligations  i 
prier  pour  eux  ,  &:  attirer  fur  leurs  per- 
sonnes les  grâces  du  Ciel ,  par  leurs  lar- 
mes &:  par  leurs  gemiiTemens ,  comme  fit 
autrefois  f.inte  Monique  :  car  elle  pieu-  Auj.  Iio. 
roit  amèrement  les  cgarem.cns  de  fon  fils^  3-  ^■^^'!f* 
elle  dcmandoit  continuellement  à  Dieu*^*^^' 
fi   converfion  ;  &  un  faint  fEvcque  lui 
prédit   qu'il  étoit  impoflible  qu'un  fils 
pleuré  avec  tant  de  larmes  pérît  jamais. 

Mais  il  faut  qu'ils  en  d  meurent  là.  Ils 
ne  doivent  point  forcer  leurs  inclinations» 
ni  fe  rendre  les  maîtres  &  les  arbures  fou- 
verains  de  la  profeifion  qu'ils  doivent  cm- 
braffer.  Il  ne  leur  cfl:  point  permis  de  les 
déterminer  par  leur  autorité  abfoiuë  ,  à 
un  genre  particulier  de  vie  ;  &:  s'ils  le 
font  ,  ils  entreprennent  fur  les  droits  de 
Dieu  ,  à  qui  léul  il  appartient  d'appli- 
quer les  hommes  aux  differens  miniflcics 
aufquels  fa  Providence  les  deftine. 
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Que  dire  après  cela  d'une  infinité  de 
pères  &  de  mères  qui  veulent  dominer  fur 
i'efprit  &  fur  le  cœur  de  leurs  enfansî  qui 
les  font  entrer  dans  des  emplois  aufquels 
ils  ne  fe  Tentent  point  portez,  &  pour 
îefquels  ils  ont  même  de  la  répugnance  ; 
qui  en  facrifient  quelques-uns  à  leur  am- 
bition ,  en  les  reléguant  dans  les  Cloîtres, 
afin  d'élever  les  autres,  &  de  les  faire  vi- 
vre dans  l'opulence  ;  qui  obligent  les  ca- 
dets d'embrafler  malgré  eux  Tétat  de  la 
Cleiicature,  à  laquelle  ils  ne  font  point 
appeliez  j  qui  les  chargent  de  Bénéfices, 
afin  de  s'enrichir  eux-mêmes  du  patri- 
moine des  pauvres ,  &  de  s'exempter  de 
les  nourrir ,  en  les  faifant  fubfifter  aux 
dépens  de  TBglife  ,  quoi  qu'ils  ne  lui 
rendent  aucun  fervice  ;  qui  enfin  difpo- 
fènt  comme  il  leur  plaît  de  leur  fort&  de 
leur  établiflement  ,  &  prefque  toujours 
par  pur  caprice  ,  &  pour  contenter  leurs 
paiTions. 

Ce  qui  eft  encore  plus  déplorable  ,  h 
plupart  d'entr*euxfe  fervent  de  leur  auto- 
rité ,  &  employent  la  force  &  la  violen- 
ce pour  obliger  à  entrer  dans  l'état  Ec- 
clcfiaftique  ,  ou  dans  des  Monafteres  , 
ceux  de  leurs  cnfans  qui  ont  le  moins 
d'cfprit  5  qui  font  difformes  dans  leur 
taille ,  &  qui  ont  quelques  défauts  natu- 
rels.    Ils  deflinent  au  inonde  ceux  qui 
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font  les  mieux  faits ,  &  d.ins  qui  on  re- 
marque de  plus  heureufcs  difpoiitions  ; 
ils  les  choififlent  'pour  foûtenir  leurs  fa- 
milles ,  &'  pour  erre  les  héritiers  de  leurs 
biens  &■  de  leurs  dignitcz.  Mais  pour  ce 
qui  efl:  des  autres,  qui  n'ont  pas  éréavan- 
tagez  de  la  nature,  ils  en  font  une  offran- 
de à  Dieu  ,  &  ils  les  confacrent  à  fon 
fcrvicc  ,  contre  la  defenfe  de  la  Loi ,  qui 
ne  vouloit  pas  qu'on  offrit  au  Seigneur  Deuter. 
des  vidimcs  qui  euffcnt  quelque  tache  ,  '7-  »• 
ou  quelque  défaut  ,  &  qui  prononçoit  ^    j 
maledidion  contre  ceux  quiprennoicntcc 
qu'il  y  avoit  de  moindre  dans  leurs  trou- 
peaux pour  en  faire  la  matière  de  leurs  fa- 
crifices.  Cet  abus  n'efl  que  trop  ordinai-  * 
re  parmi  les  gens  du  monde.  Ils  affedénr, 
dit  le  Concile  de  ]>ordcaux  tenu  en  nôtre 
fiecle,  de  donner  à  i'Eglife  ceux  de  leurs 
enfans  qui  ont  quelque  diffoi  mite  exté- 
rieure ,   &•  qui  font   Ls  moins  propres 
pour  les  affaires  du  fieclc  ;   ils  leur  pro- 
curent des  BcncfiLes  ,  pour  les  faire  fub- 
fifter  aux  dépens  de  rUgiifj  ,  &  non  pas 
pour  les  mettre  en  ctat  de  la  fcrvir  :  ils  c^^^//- 
ne  confidercnt  nullement  fi  Dieu  J^s  ap- ^"^^'^^'-'''• 
pelle  aux  faints  Mii.iflercs ,  de  aux  i:m'  ^Ap  6.  ,tt 
pJois  Ecclcfiafliqr.es.  orJii.  n, 

fe  fçai  bien  qu'il  y  en  a  plufîeurs  >  *• 
qui  pour  témoigner  a  l'extérieur  qu'ils 
ont  de  la  pieté  &  de  la  religion  ,  difcnc 
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hautement  qu'ils  ne  veulent  point  gêner 
leurs  enfans  dans  le  choix  d'u«  état ,  & 
qu'ils  f croient  tres-lachez  de  les  obliger 
de  renoncer  au  monde  ,  &  d'entrer  dans 
des  Monaflercs  contre  leur  volonté.  Mais 
ibuvent  ce  n'cft  là  qu'une  illulion,  &  un 
dégiiifement  artificieux  dont  on  fc  fert 
pour  Te  £irc  honneur  dans  le  public  ,  & 
pour  couvrir  adroitement  Ton  avarice  & 
ion  ambition  ,  car  les  cfïcts  ne  répon- 
dent pas  toujours  à  ces  belles  protefla- 
tions  :  &  au  lieu  de  les  laiflcr  en  une 
"^X^m^  liberté ,  comme  on  s'en  vante,  on 
les  Force  ,  &  on  les  contraint  d'une  ma- 
nière tyrannique ,  à  faire  tout  ce  qu'on 
dcfîre  d'eux, 

'Veut-on  ,  par  exemple ,  qu'une  fille 
Jfoit  Pvciigieufe  \  on  ne  lui  témoigne  que 
du  chagrin  &  de  la  mauvaife  humeur  , 
on  n'approu\'e  rien  de  tout  ce  qu'elle  fait,. 
&  on  y  trouve  toujours  quelque  chofe  à 
redire  ;  on  cherche  continuellement  des 
fujets  de  la  quereller  &  de  la  contrifter  ; 
on  l'éloigné  des  compagnies ,  ^'  on  la  re- 
lègue dans  quelque  appartement  feparé  > 
pendant  que  le  rcfte  de  la  famille  fe  diver- 
tit ;  on  lui  rcfufe  des  habits  convenables 
à  fa  condition  ,  &  on  ne  lui  en  donne 
que  de  tres-communs,  non  par  modcflic, 
ni  par  cloignement  de  la  vanité  ;  mais 
pour  lui  faire  de  la  peine  &  pour  la  cha- 
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grincr  ;  on  la  tnitc  avec  iroiJcur  de  :i\'cc 
indifïcrcncc  ,  au  nicmc  temps  qu'on  fait 
mille  carcfles  aux  autres  enfans  ;  on  lui 
donne  à  entendre  que  tout  ce  qu'elle  die 
n'ell  jamais  jufle  ni  à  propos  ;  de  trcs- 
fouvcnt  même  on  ne  lui  permet  pas  de 
parler  :  en  un  mot ,  on  la  gcnc  ,  de  on 
h  contraint  en  routes  chofcs ,  de  on  ngic 
avec  elle  comme  fi  elle  étoit  la  dernière 
des  fervantes  de  la  maifon.  Tout  cela 
l'afflige ,  la  met  hors  d'elle-même  ,  & 
Toblige  à  fe  jetter  dans  un  Cloître  ,  afin 
de  s'épargner  tous  ces  fujcts  de  chagrina 
de  douleur ,  &:  de  chercher  parmi  des  é- 
trangers  la  paix  de  h  douceur  qu'elle  ne 
peut  trouver  dans  ù  propre  famille. 

A-t-on  auffi  deflcin  de  fe  défaire  d'un 
garçon  \  on  ne  le  produit  point  dans  le 
monde  ;  on  ne  l'entretient  pas  félon  fa 
qualité ,  on  lui  refufc  ce  qui  efl:  neceffai- 
re  pour  voir  Tes  amis  &  fes  parens,  on  ne 
lui  donne  aucun  emploi  ;  on  le  laiffc  lan- 
guir dans  l'oillvcté  ;  on  lui  cache,  com- 
me s'il  étoit  un  étranger ,  toutes  les  af- 
faires de  la  maifon  ;  on  lui  infinuc  qu'il 
n'a  rien  à  efpercr  du  bien  de  la  famille  ; 
on  le  néglige  en  toutes  rencontres  ;  fou- 
vent  même  on  le  méprife  ;  &  par  ce 
moyen  on  le  porte  contre  fon  inclination, 
à  prendre  le  paiti  des  armes ,  ou  à  fc  ré- 
fugier dans  quelque  Monaftcic. 
Û   5 
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Que  ceux  qui  agifllnt  de  la  forte  avec 
leurs  enfans ,  difent  tant  qu'ils  voudront  » 
qu'ils  ne  les  forcent  point  à  fe  déterminer 
à  aucun  état  ,  &  qu'ils  leur  laiiïent  une 
entière  liberté  de  faire  tout  ce  qu'ils  défi- 
rent ,  on  n'eft  pas  obligé  de  les  en  croi- 
re, puis  que  leurs  actions  démentent  leurs 
paroles ,  &  que  l'on  voit  des  effets  tout 
contraires  aux  proteftations  qui  fortent 
de  leur  bouche. 

On  peut  même  dire  qu'il  n*y  a  guère? 
de  violence  qui  foit  plus  rude  ,  ni  plus 
difficile  à  fupporter ,  que  celle  qu*ils 
leur  font ,  parce  qu'elle  eft  continuelle  > 
qu'elle  attaque  encore  plus  leur  efprit  que 
leur  corps  ;  qu'elle  les  afflige  &  les  tour- 
mente dans  tout  ce  qui  leur  eft  le  plus 
cher,  &  qu'elle  fe  renouvelle  chaque  jour 
à  la  vue  des  grâces  &  des  faveurs  que  re- 
çoivent d'autres  perfonnes  qui  n'avoienc 
pas  tant  de  droit  qu'eux  d'en  efperer. 
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*««««***•«»  -F  »«•**»*« 
CHAPITRE     XXV. 

Que  les  pores  Cr  les  mères  font  obligez,  de 

garder  Pénalité  entre  leurs  enfans  autant 

que  ccLi  leur  ejîpoljihle» 

IL  cfi:  certain  qu'il  n'y  a  rien  à  quoi  les 
pères  &  les  mères  doivent  plus  travail» 
1er  5  qu'à  établir  &:  à  maintenir  la  paix 
entre  leurs  enfans  ;  &  que  c*cfl:-là  un  des 
plus  riches  héritages  qu'ils  puiflxnt  leur 
laifTer  :  car  tant  qu'ils  demeurent  unis  > 
ils  fe  confolent  les  uns  les  autres  dans  leurs 
affligions,  ils  fe  fecourent  ;  ils  s'alTiftent 
mutuellement  dans  leurs  befoins ,  ils  fe 
foûtiennent  ;  ils  fe  défendent  contre  ceux 
qui  les  attaquent ,  &  ils  deviennent  for- 
midables à  tous  leurs  ennemis.  C'efl: 
pourquoi  le  Sage  dit  ,  One  le  frère  qui  ^  . 
efl  aidé  par  fon  frère  ,  ejl  comme  une  f^il-  j^, 
le  forte  ,  ct*  que  leurs  jugemens  fint  com- 
me les  barres  des  portes  des  futiles. 

Mais  au  contraire  lors  qu'il  y  n  de  la 
mcfintelhgence  entr'cux  ,  &  qu'ih  font 
divifez  ,  ils  ne  contribuent  qu'à  fe  faire 
de  la  peine  les  uns  aux  autres  :  ils  dé- 
truifent  leur  propre  maifon  ;  ils  font 
cxpofez  en  proyc  à  tous  ceux  qui  les 
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haïiTent ,  &  qui  entreprennent  quelque 

choie  contre  eux.  Et  suffi  le  menne  Sage, 
nous  nlTure  que  le  Seigneur  détefte  & 
a  en  horreur  celui  qui  fcme  la  divifion 
16"%.  ^^"'^^'^  ^^^  frères.  Il  y  a  Jïx  chofes -,  dit-il, 
fijuc7n.  (j^c  l^  Scïgy:epiY  hait,  ^  jon  ame  détefle  la 
fept'icme  ',  les  yeux  altiers ;  la  langue  amie 
du  mcnfonge  i  les  mains  qui  répandent  le 
ping  innocent  :  le  cœur  qui  forme  de  noirs 
dejjh'ns.  ;  les  pieds  Icf^ers  pour  courir  au 
mal  ;  le  témoin  trompeur  qui  ajfure  des 
mcnfonges  ;  er  celui  quifeme  des  dijfentions 
parmi  les  frères. 

Or  entre  tous  les  moyens  dont  les  pèg- 
res &  les  mères  peuvent  fe  fervir  pour 
faire  vivre  leurs  enfans  dans  la  paix  8>c 
dans  l'union  ,  il  n'y  en  a  gueres  de  plus 
puifTans  ni  de  plus  efficaces ,  que  de  gar- 
der entr'eux  l'égalité  ,  &  de  n'avantager 
pas  les  uns  plus  que  les  autres  :  car  com- 
me ils  font  pour  la  plupart  intereiTez  & 
attachez  à  la  terre  ,  il  efl  bien  difficile 
qu'ils  aiment  fincerement  ceux  de  leurs 
frères  ,  aufquels  leurs  pcres  témoignent 
de  la  prédiledion  ,  &  qui  leur  font  pré- 
ferez dans  la  diff  ribution  des  biens  de  la 
fàmjlle. 

Il  n'en  faut  point  chercher  d'autres 
preuves ,  que  dans  ce  qui  fe  pafïa  entre 
les  enfans  du  Patriarche  [acob.  Ifrr.èl  , 
dit  l'Ecriture  3  aimoit  Jofeph  plus  qus, 
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tous  fcs  autres  en  fan  s  y  parce  cjhU  t  avait  Genij, 
eu  étant  déjA  vieux  ,  CT  '/  /«'  ^^voit  fait  5-  +■ 
faire  une  robe  de  plujieurs  couleurs.  Qirar» 
liwi-t-il  de  ces  marques  d'amitic  que 
ce  faint  homme  donna  à  JoicphlTous 
fês  Ircres  s'élevèrent  contre  lui ,  le  per- 
fec utcrcnt  cruellement ,  3c  confpircrcnc 
même  contre  fa  vie.  Ses  frères  ,  ajoute 
le  Texte  facré  ,  vojant  c^ue  leur  père  ïai" 
moit  plus  cjue  tous  fes  autres  enfws  ,  le 
hatffoient ,  cr  ne  potivoient  lui  parler  fanSr 
aigreur» 

[acob  avoit  lui-même  éprouve  des  ef- 
fets d'une  pareille  prcdiledion  :  car  Efaii 
fon  frère  voyant  qu'il  étoit  moins  conli- 
deré  que  lui  par  Ifaac  leur  pcre  ,  &  par 
Rebecca  leur  mère  commune,  il  ei  avoit 
conçu  une  furieufe  Jaloufie  ,  Ik  il  l'avoi: 
pcrfccuté  en  toutes  rencontres. 

C'eft  ce  qui  a  porté  les  faints  Dodeurs 
.  de  l'Eglife  à  confeiller  à  tous  les  percs 
de  fimille  de  garder  ,  autant  qu'ils  h 
peuvent  ,  l'égalité  entre  leurs  cnfans  , 
afin  de  les  maintenir  dans  la  paix  &  dans 
l'union  ,  &  de  prévenir  la  mclintelligen- 
ce  qui  pourroit  naître  cntr'eux  ,  s'ils  en 
aimoient  &  en  favorifoicnt  un  plus  que 
les  autres.  "  Il  arrive  fort  fouvcnt  ,  dit 
„  S.  Ambroife,  que  l'affection  des  pères  Ltb.  Je 
>,  &  des  mercs  cft  nuifible  à  leurs  enfans,  ^^^''^^  ^' 
„  quand  elle  ne  dcmtuic  pas  dans  les  bor-  ^.  j/ 
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))  nés  d'une  jufte  modération.  Cela  arrive, 
„  ou  lors  que  par  une  trop  grande  indul- 
y,  gence  ils  leur  pardonnent  leurs  fautes , 
55  OU  que  témoignant  plus  d'affcdionaux 
»  uns  qu'aux  autres,  ils  éteignent  par  cet- 
3,  te  préférence,  Tamour  fraternel  qui  les 
>,  devoit  tenir  unis.  Le  plus  grand  avan- 
55  tage  qu'un  père  puifTe  procurer  à  un  de 
55  fes  enfans  5  c*efî:  de  lui  laiflcr  Tamour 
35.de  fes  frères.  Comme  les  pères  &  les 
>5  mères 5  ajoute  ce  faint  Prélat,  ne  fçau- 
55  raient  exercer  une  plus  grande  libe- 
55  ralité  envers  leurs  enfans  ,  que  de  pro- 
?,  curer  qu'ils  s*entr*aiment»-  aufïï  les  en- 
55  fans  ne  fçauroient  recevoir  de  leurs  pe- 
3,  res  &  de  leurs  mères  un  partage  plus  ri- 
5,  che  que  cet  amour  &  cette  union  qu'ils 
,5  établifTc-nt  entr'eux.  Puisque  la  nature  a 
55  rendu  les  enfans  égaux,  il  efi  jufte  que 
55  ceux  qui  leur  ont  donné  rétre5  les  trai- 
5,  tent  également ,  &  ne  témoignent  pas 
55  plus  de  faveur  aux  uns  qu'aux  autres. 

Ce  faint  Do(5leur  parlant  enfuite  de 
THiftoire  des  enfans  de  Jacob,  dit  qu*il 
n'y  a  pas  de  quoi  s'étonner  ,  s'il  s*éleve 
de  Çi  grands  différends  entre  des  frères  à 
Toccafion  d'une  terre  ou  d'une  maifon, 
puis  qu'une  feule  robe  excita  une  envie  fî 
furieufe  dans  la  famille  de  ce  Patriarche  : 
il  ajoute  neanmois  qu'ils  ne  faut  pis  blâ- 
mer ce  faint  homme  ,  d'avoir  prcieré  un 


des  Gc»s  Af(iriez»Chap.XXV.  3;  2  y 
de  les  cntans  à  tous  les  autres  ,  parce  que 
s'il  l'a  fait,  &  s'il  lui  a  témoigné  plusd'a- 
inour,  c'a  été  feulement  à  caufe  de  la  ver- 
tu 8k'  des  grandes  qualirez  qu'il  prcvoioit 
devoir  c'clatcr  un  jour  en  lui.  "  Ainfi,dit- 
5,  il ,  on  ne  doit  pas  tant  le  regarder  com- 
,,  me  un  pcrc  qui  préfère  un  dcfcs  cnfans 
5,  aux  autres,  que  comme  un  Prophète  qui 
„  annonce  un  myftere  qui  doit  arriver r 
„  c*eft  avec  beaucoup  de  raifon  qu'il  lui 
«donna  une  robe  de  différentes  couleurs > 
9,  parce  que  c'étoit  un  pronoftique  des 
„  différentes  vertus  qui  dévoient  éclater 
„  en  lui  dans  la  fuite,  &  le  relever  au  def- 
„  fus  de  tous  fes  freres»^ 

Ce  faint  Père  fe  fert  encore  de  ce  mê- 
me principe  pour  juftificr  la  conduite  de 
Rebecca,  qui  témoigna  plus  d'amour  à 
Jacob  qu'à  Efsii  ,  &  qui  porta  fon  mari 
Ifaac  à  lui  donner  fa  bcucdidion  au  pré- 
judice de  l'ainé.  "  Elle  ne  préferoit  pas 
5,  tant ,  dit-il ,  un  de  fes  fils  à  l'autre ,  que  £/^. ,. 
5,  la  vertu  au  vice.  Elle  avoit  plus  d'égard  tleja- 
5,  dans  la  préférence  qu'elle  donnoit  â  |a-<^<>^-^- 
,,  cob,  au  myflere  qu'il  figuroit,  qu'à  fa 
„  perfonne  particulière;  &elle  n'avoir  pas 
5,  tant  deffein  de  l'élever  au  deffus  de  fon 
„  frère  ,  que  de  l'offrir  à  Dieu,  &:  de  le 
5,  rendre  dépofîtairc  d'un  don  tre<»-pré- 
5,cieux,  parce  qu'elle  fçavoit  qu'il  auroit 
»>  beaucoup  de  foin  de  le  conferver. 
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Il  avertit  en  même  temps  les  Fidcîcj 
qui  n'ont  pas  le  don  de  pénétrer  dans  les 
myftcres  futurs  comme  IfaaG  &  Rcbecca, 
de  ne  pas  entreprendre  d'imiter  kur  con- 
duite en  cette  rencontre,  de  peur  d'exci- 
ter le  trouble  dans  leurs  familles ,  &  de  fe 
rendre  eux-mêmes  coupables  d'une  injuftc 
préférence.  "  II  faut,  leur  dit-il,  que  les 
:»  pères  ^  les  mères  prennent  bien  garde 
>j  de  ne  pas  fuivre  leur  exemple ,  &  de  ne 
5,  pas  commettre  cette  injuftice  à  l'égard 
5,  de  leurs  enfans,  que  d'en  élever  un,  en 
,5  rabaiflant  &  en  méprifant  tous  les  au- 
y^  très  ;  car  cela  nourrit  prefque  toujours 
35  des  querelles  &  des  inimitiez  entr'eux  i 
5j  &  quelquefois  un  peu  de  bien  qu'on  laiflc 
5,  à  un  en  particulier  ,  porte  les  autres  à 
j>  commettre  des  crimes  &  des  meurtres. 
9>  Il  faut  donc  leur  témoigner  à  tous  un 
55  amour  égal;  &  s'il  arrive  que  l'humeur 
3,  doucedequelques-uns,ouquela  refTem- 
5,  blance extérieure foit caufe qu'on reflentc 
35  plus  d'inclination  pour  eux,  on  eftnean- 
35  moins  obligé  de  leur  rendre  à  tous  j  uftice. 

Ce  ,faint  Dodeur  répète  enfuite  ce 
qu*on  a  déjà  rapporté,  que  le  plus  grand 
bien  qu'on  puiiïe  procurer  à  un  de  fes 
enfans  pour  qui  on  a  de  la  prediledion  > 
c'efl  de  lui  concilier  l'amour  &  la  bien- 
veillance de  fes  iPreres  ;  &  qu'au  contrai- 
re on  ne  fçauroit  lui  faire  plus  de  tort^ 
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que  de  lui  attirer  l'envie  Se  la  haine  de 
toute  fa  famille,  en  voulant  le  préférer 
à  tous  les  autres. 

Enfin  ce  grand  Archevêque  dit  gé- 
néralement à  tous  les  pères ,  qu'ils  ne 
doivent  point  mettre  de  diflindion  en-f-'^-f- 
trc  leurs  enfans  dans  la  dillribution  de  ^^^^ 
leurs  biens,  puis  que  la  nature  leur  donne 
à  tous  une  même  naiflance  ,  de  leur  di- 
flribuc  également  les  chofcs  qui  fontlcs 
plus  nccelTaires  à  la  vie. 

La  Conftitution  de  Juftinicn  cfl  tres- 
conliderable  fur  ce  fujct.  Cet  Empereur 
dit  qu'auD'efois  par  de  vaines  fubtilitez  > 
on  etabliflôit  une  grande  différence  entre 
les  enfans ,  dans  les  fucceflions  qui  le  rc- 
cueilloicnr  en  vertu  des  Tefl:amcns ,  &: 
qu'on  y  traitoit  bien  moins  favorable- 
ment les  filles  que  les  garçons.  Il  en  don- 
ne pi" fleurs  exemples  qu'il  n'cfi:  pas  ne- 
ccfT  i  e  d'expliquer  en   particulier   -,  il 
abolit    toutes   ces   différences ,   comme 
étant  abufives;  de  voici    la  raifon  qu'il 
en  donne  :  Ceux  ,  dit-il  ,  qui  font  ces 
fortes  de  diflindiions ,  fcmblent  vouloir  ^^''-  ^* 
accufcr  la  nature,  8r  la  blâmer  de  ccqu'el-^.^Jj^^ 
le  ne  fait  pas  que  tous  les  enfans  qui  vicn-  hereJ, 
ncnt  au  monde  foient  des  garçons.  Ofiii'^* 
taies  dijferentias  iridnctinî  ,    cjHafi  natrtree 
accufatores  extjiHnt ,  cnr  non  tôt  os  mafca^ 
los  gcneraviu 
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On  peut  dire  avec  ce  grand  Empereur, 
qu'il  y  a  àujourdhui  beaucoup  de  pères 
&  de  mères  qui  blâment  &  qui  cenfurent 
la  nature.  Ce  font  ceux  qui  pour  élever 
&  enrichir  quelques-uns  de  leurs  enfans, 
rabaiiTent  &  exheredent  tous  les  autres  : 
car  c'eft  comme  s'ils  difoient,  qu'elle  a  eu 
tort  de  leur  en  donner  d'autres  que  ceux 
pour  qui  ils  ont  de  la  prediledion;  qu'elle 
étoit  obligée  de  mettre  des  bornes  à  fa 
fécondité  ;  &  qu'elle  ne  devoit  pas  les 
charger  d'une  {\  nombreufe  famille ,  afin 
qu'ils  puiflfent  plus  facilement  contenter 
leur  ambition ,  en  établiflant  puiiTimment 
leurs  aînez ,  &  en  les  faifant  monter  aux 
premières  dignitez. 

J'ajouterai  maintenant  avec  Salvien  ^ 
que  s'il  étoit  permis  de  ne  pas  garder  Té- 
galité  entre  Icsenfans^  il  faudroit  fans  dou- 
te préférer  à  tous  les  autres,  ceux  qui  (c 
donnent  à  Dieu,  &  qui  ont  plus  de  ver- 
tu. "  En  effet,  dit  ce  célèbre  Ecrivain  de 
3,  nôtre  France,  dans  une  lettre  qu'il  adref- 
i-i  fe  à  toute  l'Eglife,  qu'y  a-t-il  de  plus 
j,  jufte  &  de  plus  raifonnable  que  la  vo- 
3,  lonté  des  pères  &  des  mères  s'accorde 
5,  avec  celle  de  [esus- Christ;  qu'ils 
„  préfèrent  dans  la  diftribution  de  leurj 
>,  biens  &  de  leurs  charges  ,  ceux  que 
„  Dieu  a  préférez  par  le  choix  qu'il  en  a 
V»  fait  pour  les  attacher  à  Ton  fer  vice  \ 
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»)  heureux  celui  qui  aime  Tes  cnfam  par 
>î  le  mouvement  de  l'amour  divin,  qui 
n  règle  la  charité  qu'il  leur  porte  par  celle 
,>  qu'il  doit  à  Jésus-Christs  qui 
„  dans  les  liens  de  la  nature  qui  l'attachent 
5,  à  Tes  cnfans  9  regarde  Dieu  comme  leur 
„  Père  ,  qui  falfant  des  facrifices  à  Dieu 
>,  de  ce  que  fon  amour  l'oblige  de  donner 
5,  à  Tes  enfans ,  en  tire  lui-même  un  gain 
,5  &  un  bonheur  éternel  ;  &  qui  prêtant  à 
>,  Dieu, pour  ainfi  dire,  ce  qu'il diftribuc 
)>  à  Tes  cnfans,  fe  procure  à  lui-même  une 
3,  rccompenfe  éternelle,  en  leurs  procu- 
5,  rant  des  commoditez  temporelles  & 
5>  paflageres. 

Mais  par  un  effet  de  la  cupidité  qui 
rogne  dans  le  coeur  de  la  plupart  des  gens 
du  iiecle,  il  arrive  au  contraire  ,  que  lec 
pères  &  les  mères  font  prefque  toujours 
ces  fortes  de  préférences  en  faveur  de  ceux 
de  leurs  enfans  qui  ont  le  moins  de  vertu, 
&  qui  fc  deftinent  à  vivre  dans  le  mon- 
de ;  &:  qu'ils  privent  de  leurs  biens  ceux 
qui  fe  confacrent  au  fervice  de  Dieu. 

Il  y  a  plus  d'onze  cens  ans  que  le 
même  Salvien  s'eft  plaint  de  ceux  qui 
tiennent  cette  conduire.  "  Les  percs  &:  Ics- 
5>  mercs,  dit-il,  fuivent  des  maximes  bien 
>,  différentes  de  celles  que  je  viens  d'ex- 
5,  pliquer  ,  ils  ne  laiffcnr  Jamais  moins  de 
ii  bien,  qu*à  ceux  de  leurs  enfans  à  qui  ils- 


5,  en  devroient  donner  davantage ,  en  vue 
55  de  celui  au  fervicc  duquel  il  font  enga- 
55  gez  ;  &  ceux  de  leur  famille  dont  ils 
35  font  moins  d'état  ,  font  ceux  que  lef- 
55  prit  de  la  Religion  leur  devroit  faire 
5,  confiderer  davantage.  S'ils  offrent  à 
35  Dieu  quelques-uns  de  leurs  enfans,  ils 
35  les  confidcrent  moins  que  tous  les  autres, 
55  Ils  jugent  indignes  de  leur  fucceffion  , 
5,  ceux  qui  ont  été  trouvez  dignes  d'être 
55  confacrez  aux  Autels;  &  l'on  peut  dire 
ji  que  leurs  enfans  ne  leur  deviennent  mé- 
3,  prifables,  que  parce  qu'ils  ont  commen- 
3j  ce  d'être  précieux  devant  Dieu.  Ne  de- 
5)  vroient'il  pas  au  contraire ,  ajoute  cet 
?5  Auteur  ,  s'attacher  à  lailfer  du  bien  à 
33  ceux  de  leurs  enfans  qu'ils  fçavent  être 
55  capables  d*en  faire  un  meilleur  ufage  \  ôc 
35  ne  feroit-il  pas  convenable  qu'ils  prefe- 
5,  raffent  ceux  qui  n'empîoyeront  leurs ri- 
3,  chefles  qu'en  des  oeuvres  de  charité,  à 
3,  ceux  qui  les  diffiperont  en  des  dépenfes 
r,  vaines  &  fuperfluës  ? 

Quelques  plaintes  que  les  Pafteurs  Se 
ceux  qui  ont  écrit  de  la  Morale  Chré- 
tiennes ayent  fiit  d'un  tel  abus,  on  n'a 
pu  le  déraciner  ,  &  il  fubdfte  encore 
maintenant  :  car  il  n'eft  que  trop  ordi- 
naire de  voir  des  pères  &  des  mères  qui 
privent  de  leurs  fucceffions,  ceux  de  leurs 
enfans  qu'ils  ont  deftinez  à  rEglifc:  ils 
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sVfforccnt  de  leur  faire  avoir  quelques 
Bcncfîces  ;  fou  vent  même  ils  le  fervent 
pour  y  rculfir  de  moyens  tout  humains, 
pour  ne  pas  dire  criminels  ;  ils  les  obli- 
gent enfuite  de  renoncer  à  toutes  fortes 
de  prétentions  fur  lcui*s  biens  ;  ils  leur 
mettent  entre  les  mains  le  patrimoine  de 
)  r  svs-Chr  I ST,  afin  de  les  fruftrcr 
de  celui  qui  leur  ctoit  deftine  par  les 
Loix  de  la  nature  ;  ils  les  traitent  com- 
me des  étrangers  dans  leui*s  familles ,  des 
qu'ils  deviennent  les  Minilhcs  de  |esus- 
Christ  ,  «3:  qu'ils  cnueiit  dans  fa  mi- 
lice fa  crée. 

Qiie  ceux  qui  font  tombez  d:ns  ce 
défaut ,  en  gcmiflcnt  devant  Dieu ,  & 
qu'ils  s'efforcent  de  le  rc parer,  en  reta- 
bliffant  autant  qu'ils  le  peuvent ,  l'égali- 
té entre  leurs  enfins;  que  les  autres  l'é- 
vitent avec  foin ,  &:  qu'ils  foicnt  pcrfua- 
dcz  qu'ils  fe  rendroient  refponfables  du 
trouble  &  de  la  divilion  qui  furviendroit 
dans  leurs  familles  ;  s'ils  fc  laifloient  aller 
à  des  prediledions  injuftes  &  fans  fonde- 
ment. 

Il  faut  même  leur  dire  avant  que  de 
finir  ce  Chapitre  ,  que  tout  ce  qu'on 
vient  de  leur  reprefentcr ,  regarde  non 
feulement  le  partage  des  biens ,  mais  aulTi 
la  dilliiburion  des  autres  faveurs  ,  c'cft- 
à-dire,  que  comme  il  ne  leur  eft  pas  per- 


mis  d'enrichir  quelques-uns  de  leurs  en- 
fans  au  préjudice  des  autres,  ils  ne  doi- 
vent pas  aufli  témoigner  plus  d'afFedion 
&  de  tendrefle  aux  uns  qu'aux  autres  ; 
qu*ils  font  obligez  de  les  traiter  tous  à 
l'extérieur  avec  la  même  bonté  &  la  mê- 
me ouverture  de  cœur  ;  qu'il  faut  qu'ils 
évitent  de  fe  familiarifer  trop  avec  les 
uns  5  pendant  qu'ils  font  paroître  beau- 
coup de  referve  &  d'aufterité  à  l'égard 
desautres;  qu'il  leur  eft  défendu  de  four- 
nir aux  uns  toutes  fortes  d'ornemens  & 
d'ajuftemens,  au  même  temps  qu'ils  refu- 
fent  aux  autres  ce  qui  leur  eft  neceffaire.- 
Car  de  telles  préférences  font  fou  vent  des 
playes  très  -  profondes  dans  le  cœur  des 
enfans  ,  &  excitent  entr'eux  des  froi- 
deurs, des  jaloufies,  &  même  des  inimi- 
tiez qui  durent  quelquefois  toute  leur  vie, 
6c  qui  les  portent  à  plaider  &  à  fe  per- 
fecuter  avec  toute  forte  d'animofité.  Les 
exemples  n'en  font  que  trop  frequens;  & 
l'on  remarque  tous  Ls  jours  dans  plu- 
fieurs  familles ,  que  de  petites  anim.ofîtcz 
qu'on  a  entretenues  entre  des  enfans  par 
des  manières  d'agir  inégales  &  peu  cir- 
confpecles ,  croifTcnt  en  eux  avec  le  tcmps> 
&  fe  fortifient  tellement ,  qu'elles  dégé- 
nèrent en  des  paifions  très  -  grandes  & 
tres-funeftes,  qu'il  eft  impoflible  de  mxO- 
derer  &  d'arrêter  dans  la  fuite  ;  fembla- 
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blc  à  CCS  monRrcs ,  qui  deviennent  ter- 
ribles &:  infiirmontables  ,  parce  qu'on  a 
ncqligc  de  les  éteindre  &:  de  1c<î  étouffer 
lors  qu'ils  (^tojcnt  encore  jeunes,  &  qu'ils 
commençoient  à  paroitre. 

.-•  .^4  .♦. /îJî;  i^fe  J«^  .•^.  Mi 

'4i  V».-  .,.  -*  ■■■>  ...  '♦•  '.it-  :{ .N  '.j.-  îîj^  ^.'  %|f  ^  w  ^/ 
C  H  A  PIT  RU     XXVI. 

Oue  Us  pères  cr  les  mères  doivent  bien  pren- 
dre garde  de  ne  pas  tomber  dans  l'ava^ 
rtce  a  l'occa/ton  de  leurs  enfans;  cr  ^ne 
ramot4r  qttds  leur  portent  ne  jptjiifie  er 
nexCHJe  point  leur  avidité  pour  les  biens 
delà,  terre, 

T  E  demeure  d'accord  que  les  pcrcs  & 
I  les  mcres  font  obligez  d'établir  leurs 
enfans ,  comme  je  l'ai  ci-devant  prou- 
vé ,•  &  que  par  confequent  ils  doivent 
travailler  à  leur  amaffer  du  bien  ,  afin  de 
leur  donner  moyen  de  fubfifter  ,  &  d'en- 
tretenir leurs  familles.  Mais  je  fou  tiens 
en  mime  temps  qu'il  faut  qu'ils  veillent 
avec  beaucoup  de  foin  fur  eux-mcmcs  y 
âiZ  peur  d»  fe  hiffcr  furprcndre  à  leur 
amour  propre  ,  &  de  tomber  dans  l'ava- 
rice, qui  le  couvre  fouvent  du  nom  fpe- 
cieux  des  enfans,  &  qui  s'efforce  de  faire 
paflcr  pour  des  épargnes  juftcs  &  raifon- 
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râbles ,  des  acquifitions  qui  fie  font  que 
l'effet  d'une  cupidité  défordonnée  pour 
les  biens  de  la  terre. 

Le  Prophète  Roy  déclare  que  tous 
ceux-là  font  vains  &  fous,  qui  fe  peinent 
&  qui  fe  fatiguent  continuellement  pour 
amalfer  des  richefifes,  parce  qu'ils  ne  fça- 
vent  pas  qui  les  recueillera  &  les  poflcde- 
?/:  28.  8.  ^^  après  eux.  Certes ^  dit-il,  tout  homme 
9.  10.  vivant  efl  un  ahime  de  vanité.  V homme 
fajfe  fa  vie  '  dans  les  ombres ,  c^r  c'efi  en 
vain  quil  s'mcjuiete*  Il  ama^e  des  tréfirs , 
^  /'/  ne  fiait  qui  en  recueillera  le  fruit, 
Ainfi  félon  ce  faint  Roy,  c'eft  une  chofe 
vaine  &  ridicule,  même  à  ceux  qui  ont 
des  enfans ,  de  travailler  avec  trop  d'em- 
preffement  pour  acquérir  des  richeffes 
temporelles j  parce  qu*ils  ne  fçavcnt  pas 
quels  héritiers  ils  auront ,  ni  Ç\  leurs  en- 
fans  recueilleront  leur  fucceflion. 

Le  Prophète  Habacuc  parle  encore 
plus  fortement  contre  les  pères,  qui  pour 
enrichir  leur  famille ,  fe  laiffcnt  aller  à 
l'avarice,  qui  courent  avec  trop  d'ardeur 
après  les  biens  de  la  terre  ;  &  qui  pour  en 
amalTer  ,  fe  fervent  même  quelquefois  de 
/i?iî^^f.  f.  j^Qyçj^5  ij^jyfj-g5^  Malheur  •i'^àÎM-'X-i  ace- 
lui  qui  amajfe  du  bien  par  une  avarice  cri' 
minelle  four  établir  fa  maifon  ,  c^  four 
mettre  fon  nid  le  plus  haut  qud  pourra  , 
i imaginant  qud  Jera  ainfi  a  couvert  de 

HUS 
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tous  les  ntAux.  Il  dcclarc  cnfuitc  que  tous 
ceux  qui  tiennent  une  telle  conduite,  en 
liront  punis  un  jour  à  venir,  &  que  leur 
avarice  &  leurs  injufliccs  armeront  contre 
eux  lajudice  divine,  fo s  (grands  clijfcms 
poftr  vôtre  nhtifon  >  ajoiite-t-i!  ,  en  feront 
Li  honts',  vous  avex^  ruhié  f  lu/leur  s  peuples^ 
(y  vô.'re  amc  s\fl  plongée  d^ns  le  pcchc  : 
mais  la  pierre  criera  co>2h  e  vohs  d'i  milictt 
de  la  muraille  ,  (y  le  bois  ^///  jcrt  a  lier  le 
hàiment  y  rendra  témoi^inage  tonirc  vota. 

Le  Sage  enfcigne  auiîi  que  bien  loin 
que  les  pères  qui  ont  tant  d'avidirc  pour 
les  bi.ns  de  la  terre  ,  ixiidcr.t  par  là-  leurs 
enians  plus  heureux  ,  ils  contribuent  au 
contraire  tres-fouvent  à  augmenter  leurs 
peines  &:  leur$  inquiétudes  :  c'cfl:  pour- 
quoi il  dit  ,  que  t avare  met  le  îror:hlc^^^''-'''^S' 
dans  fa  propre  maifon, 

Alais  l'on  trouve  dans  les  faints  Do- 
â:eurs  de  l'Eglifc  ,  de  trcs-bellcs  inllru- 
(ftions  fur  ce  fujet  ,  &  qui  comprennent 
même  tout  ce  que  l'Ecriture  coiitient  de 
plus  fort  contre  l'avarice  des  pères  &  des 
mères,  air.fi  il  fuffira  de  les  expliquer  aux 
fidèles ,  afin  de  les  fortifier  contre  ce  pè- 
che-, &de  les  endc'tournerdcplusenplus. 

Saint  B:file  rcprefcnte  à  fes  p-^iplcsquc^^.^^-; 
la  confideration  de  leurs  cnfans  ne  doitu. 
point  erre  caufc  qu'ils  fe  portent  à  l'ava- 
rice; que  la  pietc'  cil  le  plus  grand  trcfor 
P 
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qu'ils  puiCnt  leur  laifler  ;  qu'il  faut 
qu'ils  s'étudient  à  les  bicn'alever  &:  à  les 
rendre  vertueux,  &:quc  c'eft-là  le  moyen 
de  Jeur  acquérir  beaucoup  d'amis  &:  de 
protedcurs  j  que  s'ils  s'appliquent  à  la 
•pratique  des  bonnes  œuvres,  &  s'ils  ont 
loin  d'allifler  les  pauvres  ,  &:  de  faire  de 
grandes  aumônes  ,  tout  le  monde  fera 
porté  à  recourir  &  à  aflifter  leurs  enfans 
lors  qu'ils  viendront  à  mourir.  Mais  que 
s'ils  font  durs  &  impitoyables  envers  ceux 
qui  fouffrent  la  pauvreté  ,  &  qui  man- 
quent des  chofes  neceflaires,  &  s'ils  com- 
mettent des  injuftices  pour  augmenter 
leurs  biens ,  &  pour  établir  leur  maifon , 
ils  laiflcront  à  leurs  enfans  la  haine  du 
public  ;  que  perfonne  ne  fe  mettra  en 
peine  de  les  défendre  &:  de  les  proté- 
ger ;  &  qu'au  contraire  on  fe  réjoiiira  de 
leur  infortune  ,  &  on  prendra  plailir  à 
les  humilier  &  à  les  dépouiller  de  leurs 
pofTeiïions. 

„  Ne  vous  fervez  donc  point  ,  leur 
5,  dit-il  enfuite  ,  du  prétexte  de  vos  en- 
5,  fans  5  pour  pallier  &:  pour  juflifier  vô- 
5,  tre  avarice  &  vos  iniquitez  ;  car  ils  ont 
„  un  même  Père  que  vous,  &  celui  qui 
5,  vous  les  a  donnez  aura  foin  d'eux  ,  & 
j,  ne  manquera  pas  de  leur  fournir  lescho- 
„  fcs  neccifaircs  à  la  vie.  N*eft-ce  pas  un 
>.  grand  aveuglement  de  fe  donner  tant 
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5,  de  peines  &  tant  d'inquiétudes  pour 
M  acquérir  des  richelFcs  ,  IJns  fçavoir  à 
„  qui  elles  appartiendront  un  jour  à  vc- 
„  nir  ?  car  le  Flalniillc  dit  que  -les  honi- 
,,  mes  travaillent  pour  amalTer  des  treforr, 
„  &  qu'ils  ignorent  qui  en  reciicillera  le 
„  fruit.  Ceux  qui  accumulent  hcrita|>cs 
iur  héritages  ,  &  qui  augmentent  fans 
celle  leurs  biens  &:  kurs  trefois  ,  difer.t 
ordinan'cmcnt  qu'ils  ne  travaillent  (?c 
,  qu'ils  ne  fe  fatiguent  que  pour  leurs cn- 
„  fans  ;  mais  il  n'arrive  que  trop  fouvent 
„  que  les  biens  qu'ils  ont  amaillz  avec  tant 
„  de  peine,  deviennent  la  proye  des  vo- 
j,  leurs  &  des  ennemis;  que  leurs  enfans 
;,  les  conlument  par  leurs  diflolutions  & 
5,  par  leurs  débauches  ;  oif  qu'une  fami- 
„  ne  qui  furvient  les  en  dépoiiillc  5  &:  les 
5,  réduit  à  la  mendicité. 

„  Dites-moi,  je  vous  prie,  ajoûte-t-i!, 
5,  lors  que  vous  déliriez  d'avoir  des  en- 
„  fans  &:  que  vous  en  demandiez  à  Dieu, 
„  ajoutiez- vous  ceci  à  vos  prières.  Je  vous 
„  prie  ,  Seigneur,  de  me  donner  des  cn- 
5,  fans,  afin  qu'ils  me  foient  une  occafloii 
j,  de  m'abandonner  à  l'avarice  ,  &  que  je 
„  fois  enfuite  damne.  Donnez- moi  des 
5,  enfans  ,  afin  que  je  n'obeïlïe  point  à 
„  vôtre  Loi ,  év:  que  je  n'obferve  plus  vos 
3,  préceptes.  Doijr.cz-moi  des  enfans,  nfin 
9)  que  je  méprife  votre  Evangile.  Il  cfl 
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5,  certain  que  vous  n'aioûtiez  point  cette 
3,  condition  à  vos  pricrcs;  mais  que  vous 
3,  demandiez  à  Dieu  des  enfans  pour  vous 
55  recourir,  &:  vous  afTifter  dans  les  befoins 
5,  de  la  vie  ;  c'eil:  aufiTi  pour  cela  que  le 
.  55  Ciel  vous  en  a  donné.  Inftruifez  -  les 
5,  par  vos  paroles  &  encore  plus  par  vos 
5,  bons  exemples,  &  portez-les  à  rervir& 
5,  à  adorer  Dieu.  Ce  font  là  les  véritables 
3,  richeffcs  que  les  pères  doivent  lailTer  à 
55  leurs  enfans  ;  elles  font  fans  doute  plus 
35  précieufes  que  tout  Tor  du  monde. 

Ce  faint  Archevêque  dit  encore  à  ceux 
qui  fe  mettent  tant  en  peine  d'enrichir 
5,  leurs  enfans  :  Qiii  eft-ce  qui  vous  ré- 
iiùmll     5,  pondra  de  leur  volonté  &  de  leurs  in- 
tn  attef-  ^^  cîinations ,  &  qui  vous  fera  caution  qu'ils 
'^^''^^^'     ,,  uferont  bien  des  richeffes  que  vous  leur 
35  lailTercz  :  car  elles  font  pour  plufieurs 
3,  perfonnes  une  occafion  de  débauche,  & 
5,  ne  fçavez-vous  pas  que  rEccleHailique 
5,  dit  :  y* ai  vu  une grjinde  mifere  ç-r  une 
55  grande  vamté  -,  f: avoir  que  les  richejfes  ' 
3,  deviennent  le  tourment  de  ceux  qui  Us  con- 
^y  fervent  ^  &  encore  ,  je  laijfe  mes  biens  a, 
5,  un  héritier  i  ç^qui  eft-cequi  Jçait  s'il  fera 
^^fage  ou  infenfé  ?  Prenez -donc  bien  gar- 
35  de  qu'aprèi  vous  être  donné  tant  de 
3,  peine  5  &  avoir  enduré  tant  de  travaux 
,5  pour  amafler  des  richeiïes,  vous  ne  les 
35  laifliez  à  des  enfans  qui  s'en  fervent  pour 
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>9  pcchcr  &  pour  contenter  leurs  pîflîons,- 
„  ik  qu'ainii  vous  ne  foycz  doublement 
5,  punis,  <^'  pour  les  péchez  que  vpusnu- 
„  rez  commis ,  Se  pour  ceux  dont  vous 
V  aurez  ctc  h  caufc.  Votre  ame  ne  vous 
j,  cll-elle  pas  plus  cliere  que  tous  vos.en- 
„  fans  ^  donnez-lui  donc  le  premier  [)ar- 
„  ta^c  dans  vôtre  fucceflion  -»  en  vous 
„  fervant  de  vos  biens  pour  lui  procurer 
3>  la  vie  éternelle,-  vous  pcnfercz  cnfuite  \ 
J5V0S  erfans  ,  &:  vous  leur  bifferez  de 
:,  quoi  Nnvre.  Il  arrive  même  uflez  fou- 
3,  vent  que  les  enfans  qui  n'herircnt  point 
>,  du  bien  de  leurs  pères  ,  en  acquieicnf 
5,  cux-mcmcs,  ^  deviennent  fort  riches: 
5,  mais  il  vous  ncc^ligez  vôtre  ame  ,  qui 
j,  eft-cc  qui  aura  foin  &  pitié  d'elle. 

Saint  Jean  ChryToftome  pour  dc'tour- 
ncr  les  percs  &  les  mères  de  l'avarice  ,  & 
pour  leur  ôter  la  pci.(éc  &  le  defir  d'aug-  J^^'  Ij 
mentcr  à  l'inlini  leurs  biens  &:  leurs  he-  i:oin, 
ritages  ,  leur  dit  qu'il  vaut  infiniment 
mieux  laiflcr  fes  en  (ans  vertueux  que  ri- 
ches ,  parce  que  les  richcffes  ne  fervent 
fou  vent  qu'à  les  précipiter  dans  la  diffo- 
lution  &:  dans  des  vices  honteux  ;  au  lieu 
que  la  vertu  qu'on  leur  iniinuë  ,  les  rend 
amis  de  Dieu ,  &  leur  attiie  fa  prote- 
„  dion.  Si  les  cnfans  font  méeha.is  ajoute  ^-^o-iH.  9. 
3y  ce  Perc,  ils  ne  tirent  aucune  utilité  des  ^  /  '  '^ 
j,  biens  qu'on  leur  amaffcj  mais  s'ils  aiment 
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5,  3c  s'ils  pratiquent  la  vertu ,  la  pauvreté 
5,  ne  Tçauroit  Icurcaufer  aucun  préjudice. 
5,  Voulez-vous  laifTer  vôtre  lils  riche,  en- 
î,  feignez-lui  à  être  vertueux  ,  &  à  aimer 
„  la  paix;  car  par  cemoyen  il  pourraaug- 
5,  monter  Tes  biens.  Quand  même  il  ne  fe- 
5,  roit  pas  fort  riche,  on  n^devroit  pas 
5,  pour  cela  le  croire  plus  malheureux  que  - 
^,  ceux  qui  ont  de  grands  biens.  Mais  au 
5,  contraire  s'il  eft  méchant,  toutes  les  ri- 
5,  chcffes  que  vous  lui  amafTerez  ,  ne  (e- 
j,  ront  pas  capables  d.e  l'empêcher  de  fe 
55  perdre,  &  il  fera  beaucoup  plusmifera- 
5,  ble  que  s'il  ctoit  réduit  à  une  extrême 
5j  pauvreté.  En  un  mot,  lors  que  les  en-. 
„  fans  font  mal  élevez  ,  il  vaut  mieux 
„  qu'ils  (oient  pauvres  que  riches  :  car  la 
3,  pauvreté  arrête  leurs  pafiTions ,  les  retient 
5,  dans  le  devoir  ,  &  les  empêche  de  s*é- 
„  manciper  ;  les  richeffes  au  contraire fer- 
„  vent  fouvcntû'obftacle  à  ceux  qui  veu- 
„  lent  bien  vivre ,  &  elles  ne  nous  per- 
5,  mettent  quafi  pas  de  garder  la  chafteté 
3,  &  la  tempérance  Chrétienne  ,  parce 
3,  qu'elles  pervcTtiiTent  nôtre  cœur,  &  nous 
3,  précipitent  en  une  infinité  de  defordres. 
Si  la  plupart  des  gens  mariez  faifoient 
une  reflexion  ferieufe  à  la  doftrine  de 
ces  deux  grands  Doâeurs  de  l'Eglife  > 
&  s'ils  confideroient  qu'ils  ne  font  pas 
alTurez  que   leurs   biens  paflcnt  à  leurs 
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cnfans ,  &  que  pliilkurs  accidcns  impré- 
vus peuvent  les  en  dépouiller  ;  que  les 
richcfTes  font  trcs-tianc^Lreulcs  pour  le  fa-  • 
lut,  &  qu'elles  contiibucnt  fouvent  à 
corrompre  &  à  perdre  cciix  qui  les  pof- 
fcdcnt  ;  que  h  pieté  efl:  le  plus  riche  hé- 
ritage qu'ils  puilTent  bifllr  à  leurs  en- 
fans  ,  &c  que  pour  être  pères ,  ils  ne  per- 
dent point  la  qualité'  de  Chrétiens  ,  ^ 
qu'ils  ne  cefl'ent  pas  d'être  obligez  de  Ce 
foùmettre  aux  préceptes  de  l'Evangile  ; 
il  cft  certain  qu'ils  n'auroicnt  pas  tant 
d'cmprcilement  pour  ks  biens  de  la  terre, 
^'  que  la  conlideration  de  leurs  cnfans  ne 
les  portcroit  point  l  faire  continuelle- 
ment de  nouvelles  acquilltions. 

Il  n'y  a  rien  auffi  qui  foit  plus  propre 
à  reprimer  l'avirice  des  pères  Se  des  mc- 
léi,  ôc  à  les  porter  au  delinrcrcnimcnt  ,  ^^'^^-  ''' 
que  ce  que  dit  S.  Jérôme  dans  pkifieurs 
de  fes  Epitres.  Il  rapporte  que  Stc.  Paulc 
cette  Dame  Ci  ilîuftre  par  fa  grande  naif- 
fance  ,  &  encore  plus  par  fon  cminente 
pietc' ,  ne.cefloit  point  de  faire  l'aumône 
à  tous  ceux  qui  ctoicnt  dans  le  befoin,  & 
qu'elle  appauvrifibit  même  fes  cnfans 
pour  les  allifter  ;  de  que  lors  que  fes  pa- 
rcns  lui  en  failbient  des  reproches,  elle 
leur  rcpondoit  genereufcmcnt,  qu'elle  ne 
pou  voit  procurer  à  fes  er.fans  un  plus 
riche  héritage  que  d'attirer  fur  eux  les 
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grâces  &  !cs  mifcricordes  de  Jésus- 

Christ.     Il  ajoute  qu'elle  mourût 

clîe-mémc  ,  pauvre ,  &  qu'elle  laifla  fa 

chère  fille  Eudoquie  pauvre  des   biens 

de  la  fortune  ^  mais  riche  de  ceux  de  la 

grâce. 

J'avoue  que  cette  conduite  de  fainte 
Paille  cfl:  un  peu  extraordinau-e  ,  &  je 
ne  voudrois  pas  porter  tous  les  gens  ma- 
riez à  l'imiter  ;  car  la  prudence  Chré- 
tienne ne  foufFre  pas  qu'on  leur  confeille 
de  réduire  leurs  enfans  à  la  pauvreté  par 
leurs  aumônes  exceffives.  Et  aufTi  je  ne 
propofe  pas  cet  exemple  aux  fidèles  com- 
me une  loi  à  laquelle  ils  foient  obligez 
d'cbeïr  ;  mais  j'ai  feulement  dcfTcin  ,  en 
l'expofmt  à  leurs  yeux  ,  de  »leur  infpirer 
du  mépris  pour  les  riche/Tes  temporel- 
les, de  les  ençaaer  à  dîftribuer  des  aumo- 
nés  proportionnées  à  leurs  biens  &  à  leurs 
f^cultez  ;  &  de  leur  faire  concevoir  que 
Dieu  ne  leur  a  pas  donné  des  enfins/ 
pour  nourrir  &  pour  fomenter  leur  a- 
varice. 

Voici  d'autres  pratiques  qui  font  plus 
proportionnées  à  la  portée^  de  tout  le 
monde.  Une  Dame  tres-illuf1:re  ayant 
écrit  au  même  S.  Jérôme  du  fonds  des 
Gaules ,  pour  le  confi^lter  fur  pîufieurs 
diiTicultcz  qu'elle  trouvoit  dans  l'Ecritu- 
£/y.  ijo.rc  fainte  ,  ce  grand  Dodeur  après  avoir 
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Rpondii  à  tous  Tes  doutes,  lui  confcillA 
de  garder  une  clpccc  d'cgalitc  cntr'cllc  &: 
fes  cnlans,  d'employer  autant  de  (c^  biens 
pour  le  filut  de  fon  anic,  qu'elle  en  dedi- 
noit  pour  pourvoir  chacun  de  Ces  entans, 
d'adopter  J  r.  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  au  nom- 
bre de  iês  lieritiers  ,  &  de  le  rendre  le 
cohéritier  de  fes  propres  cnfans. 

Environ  le  même   temps  un  homme 
nomme  Julien  perdit  en  l'elpacc  de  vingt 
jours  (à  femme  &  deux  grandes  filles  , 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  marier.     Saint 
Jérôme  lui  écrivit  pour  le  confoîer  ,  & 
lui  manda  entr'autres  chofes,  qu'il  ne  de- 
voir pas  exhereder  fes  deux  filles  qui  ve- 
noient  de  mourir  ,  pour  enrichir  celle 
qui  lui  rcftoit  ;  qu'il  e-toit  obligé  de  leur 
donner  la  portion  de  ks  biens  qu'elles  au- 
roient  eue  fi  elles  avoientvêcû,  qu'il  dc- 
voit  l'employer  à  nourrir  les  pauvres;  & 
que  c'ctoit  là  la  dote  qu'elles  lui  deman- 
doient.  "Refervez,  lui  dit-il,  à  vos  filles 
3,  qui  font  allées  à  Dieu ,  les  biens  que 
„  vous  aviez  refolu  de  leur  donner  ;  ne   e.  34. 
,)  foulfrez  pas  que  leur  foeur  en  profite  > 
,,  ni  qu'elle  en  devienne  plus  riche;  mais 
5,  fei  vez-vous-en  à  racheter  votre  ame,  Se 
»  à  faire  fubfiftcr  les  pauvres.  Ce  font-là 
5,  les  colliers  que  vos  filles  vous  demandent, 
î,  S:  les  pierreiics  dont  elles  veulent  être 
5>  ornées.  Votre  argent  auroit  été  perdu, 
P  5 
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5,  f\  vous  leur  en  aviez  acheté  des  ctoffcs 
5,  de  foye  ;  mais  vous  le  conferverez  ,  fi 
,,  vous   remployez  à  vêtir  les  pauvres. 
,j  Souvenez- vous  donc  que  vos  filles  vous 
y,  demandent  leur  dote  ;  qu'c'rant  unies  à 
3,  leur  celefte  Epoux,  elles  ne  veulent  pas 
:^,  paroitre  pauvres  ^  viles  &c  meprifables  ; 
.,  t^  qu'elles  défirent  que  vous  leur  don- 
;,  niez  des ornemens  qui  Ibient  convenables 
3,  à  i'c'tat  où  elles  fe  trouvent  maintenant. 
Que  les  pères  &  les  m.eres  qui  croyent 
que  le  zcle  de  fainte  Paule  a  été  trop  ar- 
dent 3  fuivent  donc  les  avis  que  ce  grand 
Do(5leur  a  donnez  à  cette  Dame  Chré- 
tienne, &  à  ce  père  de  famille.  A  la  bon- 
ne heure  qu'ils  ne  reduifent  pas  leurs  en- 
fàns  à  l'indigence  &  la  mendicité  par  leurs 
grandes  aumônes  ,  mais  au  moins  qu'ils 
n'oublient  pas  leur  propre  ame  dans  la  di- 
stribution de  leurs  biens  ;  qu'ils  lui  en 
donnent  quelque  portion  ,  &  qu'ils  la 
traitent  comme  un  de  leurs  enfans  ;  c'eft- 
à-dirc,  que  comme  ils  Te  fervent  de  leurs 
richefles  ,  pour  établir  &  pour  marier 
leurs  enfans  ^  ils  doivent  aufli  s'en  fervir 
pour  fauver  leur  ame ,  &  pour  lui  procu- 
rer la  gloire  du  Paradis. 

L'on  confent  qu'ils  retiennent  la  pof- 
fcfTion  de  leurs  biens  ,  &  qu'ils  ne  les 
diftribuent  pas  entièrement  aux  pauvres, 
niais  au  moins  qu'ils  regardent  Jésus- 
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Christ  ,  comme  un  de  kms  hcriticrs , 
&c  qu'ils  k  fouvicnncnt  de  lui ,  lors  qu'ils 
font  leur  teftamcnt ,  &  qu'ils  dirpofcnt 
de  leurs  polTcirions.  •  Si  quelques-uns 
de  leurs  enfans  viennent  à  mourir,  qu'ils 
auqmcnrent  leurs  aumônes;  qu'ils  nour- 
ri iTent  quelques  pauvres  en  kur  place  ; 
qu'ils  falFent  prier  pour  eux  ;  qu'ils 
fojLiIa^^cnt  leurs  âmes  par  leurs  libcrali- 
tez  ,  <Sc  qu'ils  ne  les  fruftrcnt  pas  entiè- 
rement de  la  portion  qu'ils  dévoient  avoir 
dans  leurs  biens.  Il  efl:  certain  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  jufle  ,  ni  de  plus  raiionnablc 
que  ce  que  je  leurpropofe;  j'efpcre qu'ils 
en  demeureront  eux-mêmes  d'accord  , 
s'ils  veulent  s'clcvcr^  au-defTus  des  faux 
préjugez  du  fiecle,  &  fe  relier  dans  leur 
conduite  par  les  lumières  de  Tllcrirure  , 
&par  les  maximes  des  faims  Pcrcs  de  l'E- 
glife. 

Saint  Auî^uflin  combat  auiïi  avec  beau- 
coup  de  zèle  l'avarice  des  pères  &  des 
mères ,  &  leur  trop  grande  avidité  pour 
les  biens  de  la  terre.  Il  reprefente  dans 
fon  Commentaire,  fur  les  Pfcaumcs  , 
combien  ils  font  ridicules  de  fe  donner 
tant  de  peine  pour  enrichir  leurs  enfans , 
&  de  ne  jamais  rien  faire  pour  eux- 
mêmes  ,  &  de  ne  penfer  point  à  leur 
„  ame.  Si  on  leur  demande,  dir-il ,  pour-  ^n  Vf, 
>3  quoi  &  pour  qui  ils  travaillent ,  ils  ré-  '^^- 
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5,  pondront  que  c'cft  pour  leurs enfans.  ^\ 
,,  on  demande  encore  à  leurs  enfans  pour 
,,  qui  ils  travaillent,  ils  répliqueront  que 
5,  c*efl:  pour  leurs  enfans.  Que  Ton  s'infor- 
5,  me  auOi  à  leurs  p?iits  enfans  pour  qui 
5>  ils  travaillent,  ils  apureront  pareillement 
5,  que  c'eft  pour  -leurs  enfans.  Donc  , 
,j  ajoute  ce  (aint  Dodleur  ,  on  ne  fçau- 
„  roit  trouver  perfonne  qui  travaille  pour 
„  foi- même  &  pour  fon  propre  falut. 

Il  foûtient  que  c'eft  un  très  grand 
aveuglement  à  des  gens  mariez  ,  de  dire 
que  les  tréfors  qu^ils  amaflent  avec  tant 
de  foins  &  d'inquiétudes  font  pour  leurs 
enfans ,  puis  qu'ils  ne  font  pas  affurer 
d'en  avoir  ;'&  que  quand  ils  s*en  ver- 
roient ,  ils  ne  fçavent  pas  s'ils  leur  fur- 
vivront ,   &  s'ils  les  auront  pour  heri- 

^'*^.- 3^- tiers;  fervasfilHs^  incertum  efi^  an  fum* 
ris ,  an  pojfejfmïs. 
^       Il  dit  que  la  plupart  des  pères  fe  fer- 
vent du  nom  de  leurs  enfans,  &  de  l'a» 
mour  qu'ils  leur  portent ,  afin  de  voiler 

j^  ,  de  de  diiïimulcr-  leur  cupidité  pour  les 
biens  de  la  terre  ;  Hctc  efi  vox  fietatis  j 
excufatia  m'qmtatis.  En  effet,  ce  n'eft  pas 
tant  pour  leurs  enfans  qu'ils  amaffent  de 
fi  grandes  richcffcs,  que  pour  eux-mé* 
mes ,  de  pour  contenter  leurs  palTions. 
Ce  Père  en  donne  une  preuve  évidente  y 
car  leurs  enfans  viennent -ils  à  mourir  \ 
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ils  confcrvcnt  toujours  leurs  biens ,  & 
ils  ne  ccflcnt  point  d'en  acquérir  de  nou- 
veaux. 

Ce  fiint  Dodcur  confcillc  comme  S.  ^^^^",^^' 
Jcrome  ,  aux  pères  &c  aux  mères  de  don-  ^^^^^, 
ncr  aux  pauvres  la  portion  de  leurs  biens  cUrtiis  c. 
qu'auroicnt  eu  leurs  cnfans ,   qui  vicn- n. 
nent  à  mourir  ;  il  afTurc  qu'ils  ne  peu- 
vent s'en  difpenfcr  fans  une  efpecc  d'in- 
jufiice  5   parce  que  c'cil:  les  fruftrer  du 
droit  que  la  nature  leur  avoit  acquis. 

Il  cnfcigne  encore  que  s'ils  ont  de  la 
piçtc  &  de  la  religion  ,  ils  comprcodront 
toujours  Jésus -Christ  au  nombre  de  ^^^r/^ Sc- 
ieurs héritiers  ;  qu'ils  l'appelleront  à  leur  O"  Co 
lucceliion  avec  leurs  cnfans,  &  qu  ils  lui  ,3. 
feront  part  de  leurs  biens ,  en  alTiftant  fcs 
membres  qui  font  fur  la  terre. 

Enfin  S.  Grégoire  Pape  confideranf 
qu'il  arrive  très -fou vent  que  les  pères 
éc  les  mcrcs  s'abandonnent  à  l'avarice  ,  à 
caufe  qu'ils  k  voyent  chargez  d'enfans , 
&  que  le  dciir  de  les  enrichir  les  porte  à 
amaiïer  des  biens  à  l'infini  >  leur  propofe, 
pour  les  détourner  de  ce  deTaut ,  l'exem- 
ple celcbre  d'un  perc  tres-faint  >  qui  eût 
toujours  beaucoup  d'cloignemcnt  de  .ce  liêf.  t. 
vice,  quoi  qu'il  fe  trouvât  charge  d'une '«^^  ^-  +• 
grande  famille  ,  il  obfcrve  que  l'Ecrit urc 
parlant  de  Job  ,  marque  cxprcfTtmcnt 
qu'il  avoit  un  grand  nciribrc  d'cnfans  ; 
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&  que  cependant  il  ne  laiiToit  p.is  d'être 
fort  libéral  ,  &  d'offrir  continuellement 
des  facrifices  pour  eux  :  ce  qui  étoit  fans 
doute  le  carcdere  d'une  ame  grande  & 
dégagée  de  toutes  les  chofes  de  la  terre. 
Car  il  y  auroit  eu  une  infinité  de  pères 
qui  n'auroient  pas  voulu  faire  tant  de  dé- 
penfe  en  facrifices ,  &  qui  auroient  crû 
que  la  confideration  de  leurs  enfans  les 
obligeoit  à  être  plus  refervez ,  &  à  ména- 
ger davantage  leurs  biens  &  leurs  revenus. 
Mais  il  ne  fut  point  fufceptible  de  cette 
penfée  ;  &  le  grand  nombre  des  héritiers 
qu'il  le  voyoit ,  dit  S.  Grégoire,  ne  fut 
point  caufe  qu'il  eût  de  Tattache  à  fespof- 
feffions  &  à  fes  héritages. 

C'cft  un  excellent  modèle  que  tous  les 
Fidèles  doivent  avoir  toujours  devant  les 
yeux  ,  afin  de  Timiter  &  de  s*y  confor- 
mer. Il  faut  que  l'exemple  de  ce  Saint 
homme  leur  perfuade  que  la  qualité  de  pè- 
res ne  les  difpenfe  point  de  faire  l'aumô- 
ne ,  ni  d'offrir  des  facrifices  au  Seigneur, 
&  ne  fçauroit  excufer  leur  avarice  &  leur 
avidité  pour  les  biens  temporels,  il  faut 
qu'ils  apprennent  de  lui  que  le  meilleur 
ufage  qu'ils  puiffent  faire  de  leurs  richef- 
fes  ,  c  efl  de  les  employer  à  fandifier 
leurs  enfans ,  &  à  procurer  leur  falut.  Il 
faut  qu'ils  regardent  comme  lui  tous  les 
biens  de  la  terre  avec  une  fainte  indiffe- 
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rcncc  ;  qu'ils  foicnt  toujours  prcts  de  les 
perdre,  &-  de  les  rcnîlrc  à  celui  qui  en  cft 
le  iouvcrnin  Seigneur  ;  ^'  que  lors  qu'il 
leur  en  laillc  la  pcfTcllIon  ;  ils  ne  s'en  fer- 
vent que  pour  fa  gloire,  pour  élever  Chré- 
tiennement leurs  enfhns  ,  ^  pour  les  éta- 
blir dans  les  états  aufquels  il  plaira  à  fa  di- 
vine Providence  de  les  appcller.  11  faut 
enfin   qu'ils   s'accoutument  à  diflingucr 
l'amour  fiint  &:  Chrétien  qu'ils  doivent 
à  leurs  enfans ,  de  leurs  propres  paffions  ; 
&:  qu'ils  prennent  bien  garde  ,  que  loi"s 
qu'ils  s'imaginent  ne  travailler  que  pour 
leurs  familles  i   ils  ne  foient  efFed:ivement 
occupez   que    d'eux-mêmes  ,    &    qu'ils 
n'ayent  point  d'autre   intention  que  de 
contenter  leurs  cupiditez  ,  &  de  fatisfairc 
leur  avarice. 

»♦♦»*♦*♦♦»•   +   *««**«#* 

CHAPITRE    XXVII. 

Comment  Us  gens  mariez,  font  obligez,  de  fi 

conduire  dans  Unr  s  familles^  c^à  Pe- 

gard  de  leurs  domejiicjHes, 

AP  R  E*  s  avoir  parlé  aux  perfonnes 
qui  s'engagent  dans  le  Mariage  9 
du  foin  qu'ils  doivent  avoir  de  leurs  ca- 
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fans ,  &  de  la  bonne  éducation  qu'ils 
font  obligez  de  leur  donner  ,  il  faut 
pafTer  à  leurs  domeftiques  ,  &  au  refte 
de  leur  famille  :  car  c'cft  encore  là  un 
de  leurs  principaux  devoirs  ;  &  l'on 
peut  dire  que  leur  pieté  feroit  vaine  &r 
faufle  5  s*ils  negligeoient  de  s'appliquer 
aux  befoins  de  ceux  qui  leur  appartien- 
nent 'y  &  s'ils  ne  fe  conduifoient  pas  en- 
vers eux  félon  les  règles  que  l'Ecriture 
&:  les  faints  Pères  leur  prefcrivent.  Voi- 
ci donc  une  partie  de  leurs  obligations  à 
cet  é.t^ard. 
tTim-s,  I.  Saint  Paul  dit,  Que  celui  qui  n\t 
^'  pas  foin  des  fiens  ,  c^  particulièrement  de 

ceux  de  pi  maifon  ,  renonce  a  la  Foi^  ^ 
cjud  eft  pire  quun  infidèle»  On  s'efl  déj3 
fervi  de  cette  autorité  pour  prouver  que 
les  pères  &  les  mères  fe  rendent  très- 
criminels ,  lors  qu'ils  n'élèvent  pas  bien 
leurs  enfans,-  elle  jufti.fie  encore  que  tous 
ceux  qui  ont  des  domeftiques,  oj  qui  n'en 
prennent  pas  tous  les  foins  neceifaires , 
pèchent  aufîi  très  -  grièvement ,  puisque' 
S,  Paul  ne  fait  point  de  difficulté  de  pro- 
noncer qu'ils  renoncent  à  la  Foi,  &  qu'ils 
font  pires  que  les  infidèles. 

Ce  même  Apôtre  marque  en  un  autre 
lieu  ,  que  le  foin  que  les  maîtres  doi- 
vent avoir  de  leurs  domeftiques  ,  les 
oblige  à  kur  fournir  tout  ce  qui  leur  efl 
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ncccflnirc.  f^ous  rnaitrcs  ,  leur  dit -il  ,  Ce.'.  4.  l 
rendez.  A  vos  ftrvttcws  ce  qtte  l'é:^Httt  ^:^  la 
jfiftice  demandent  de  vous  ,  /lâchant  c^ne 
vous  avez,  aufji'bten  queux  un  maître  qui 
cft  dans  le  GcL 

On  peut  dire  à  h  honte  de  nôfre  (îe- 
cîe  ,  qu'il  y  a  une  infinité  de  pcrfonncs 
qui  n'obcïiTcnt  pas  en  ce  point  au  grand 
Apôtre  :  car  combien  en  voit-on  tous  les 
jours  qui  négligent  leurs  fcrvitcurs  qui 
n'ont  pas  foin  de  les  nourrir ,  Se  de  les 
vêtir  d'une  manière  honnête ,  qui  leur 
rcrufcnt  la  plupart  des  cho/es  necclTaires  à 
la  vie ,  qui  les  congédient  &:  les  excluent 
de  leurs  logis  dès  qu'ils  font  malades  ,  6c 
qui  lesenvoycnt  dans  dc^  Hôpitaux,  com- 
me fi  ces  faifites  IVlaifons  ctoicnt  deftinées 
à  iavorifer  leur  dureté  &:  leur  inhi:ma- 
nité  ;  ^v' qu'il  leur  fût  permis  de  Te  déchar- 
ger fur  h  charité  publique  de  ceux  qu'ils 
doivent  fccourir  &  faii'e  pancer  comme 
leur  appartenant,  &  étant  de  leur  famille. 
Et  lors  qu'il  arrive  qu'ils  les  retiennent 
chez  eux  ,  ils  ne  prennent  pas  même  la 
peine  de  les  vifircr;  ils  les  mettent  en  ou- 
bli; ils  les  laiflcnt  fouvent  manquer  de 
nourriture,  de  remèdes,  ^  de  tous  les  fc- 
cours  que  la  charité  veut  qu'on  accorde 
aux  malades. 

Ils  n'en  ufcnt  pas  ainfi  à  l'égard  de 
leurs  chevaux,  &:  des  alitres  animaux 
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qu'ils  craignent  de  perdre  :  ils  en  ont  au 
contraire  beaucoup  de  foin  ;  ils  s'inte- 
reflent  à  leur  confervation ,  ils  ne  plai- 
gnent point  la  dëpenfe  ,  lors  qu'il  s'agit 
de  les  foulager.  D'où  vient  donc  qu'ils 
ne  font  pas  la  même  chofe  pour  leurs 
domefliques  qui  font  leurs  foes  >  &  qui 
devroicnt  leur  être  prefque  aulïi  chers 
que  leurs  propres  parens  ?  Il  eft  facile 
d'en  rendre  raifon  ;  c'eft  qu'étant  avares 
&  pleins  d'amour  propre  ,  ils  craignent 
de  perdre  leurs  chevaux  &:  les  autres  ani- 
maux qui  leur  donnent  du  plaifir ,  & 
qu'ils  ont  quelquefois  acheté  beaucoup 
d'argent  ;  au  lieu  que  leurs  domeftiques 
ne  leur  ayant  rien  coûté ,  &  leur  étant 
d'ailleurs  facile  d'en  trouver  d'autres,  ils 
croyept  avoir  droit  de  les  négliger ,  & 
s'imaginent  que  leur  grandeur  demande 
qu'ils  n'en  tiennent  aucun  compte  j  & 
qu'ils  n'y  penfent  pas  même. 
-Eccl  4.  2.  Le  Sage  défend  aux  maîtres  de  mal- 
Si"-  traiter  leurs  ferviteurs  ,  de  les  opprimer, 
&  de  leur  fèire  aucun  outrage.  Ne  fojez, 
point ,  dit-il  ,  comme  un  lion  dans  votre 
mnîfon ,  en  vous  rendant  terrible  a  vos 
^cap.'j.^omejlîcjues  y  ^  opprimant  cenx  cjui  vous 
ai.  font  joumis.  Ne  traitez,  point  mal  le  fervi- 
teur  qui  travaille  fidèlement  ^  ni  le  mercC" 
Eth  6      ^^^^^  ^J^^  fi  donne  tout  pour  vous. 

Fous  maîtres ,  dit  aulli  faint  Paul  >  //- 
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woigmz.  de  laffcdton  a  vos  ferviteurSy  ne 
Us  traitant  popjt  avec  rudejfe  ,  «1  avec  me^ 
yjoces  y  car  vous  devczu  fiavoir  cjne  vous 
avez,  les  uns  CT  Us  autres  ttn  Adaitre  corn' 
mun  dan  rie  Ciel  qtù  n'a  point  d*  égard  à  la 
condition  cks  pcrfqnnes, 

C'cfl:  pourquoi  S.  Clcmcnt  d'Alexan- 
drie foùtient  que  tous  ceux  qui  font  fages 
èc  bien,  in^ruirs  ,  fçavent  qu'il  n'cft  pas 
jufte  de  traiter  les  ferviteurs  comme  des  j^  p^j^, 
bétcs  de  charge;  il  avoûë  que  faint  Pierre ^0^0  /i^. 
ordonne  aux  ferviteurs  d'être  ioûmis  à  3-  ^*  *** 
leurs  maîtres  avec  toute  forte  de  refpeâ: 
ôc  de  crainte  ,  non  feulement  lors  qu'ils 
font  bons  &  indulgens  ,  mais  encore  lors 
qu'ils  font  rudes  &  flicheux  ;  mais  il  die 
enfuite  qu'il  faut  demeurer  d'accord  que 
l'équité,  la  patience  &  la  douceur  font 
le  partage  des  maîtres  ,  &  les  regardent 
particulièrement. 

Saint  Jérôme  confidcrant  que  S.  Paul  j^^^p  ^ 
ordonne  aux  femmes  d'être  bien  réglées  ,  -Epift.  ad 
chaftes  ,   fobres ,  -occupées  du  foin  de  leur  Titum, 
Ménage-,  douces  y  fourni] es  a  leurs  maris  y 
obfervc  que  cet  Apôtre  ayant  dit  qu'elles 
doivent  s'occuper  du  foin  de  leur  mé- 
nage ,  ajoute  auiïi-tôt  qu'il  faut  qu'elles 
foient  douces ,  afiin  de  leur  faire  com- 
prendre qu'en  conduifant  leurs  familles  > 
elles   ne    doivent    pas   entreprendre   de 
traiter  leurs  domcftiques  d'une  manière 


5  5<^  ^^  Vie 

dure  &  auftere  ;  qu'au  contraire  elîes  font 
obligées  de  leur  témoigner  de  la  bonté 

6  de  la  douceur  ;  &■  que  par  ce  moyen 
elles  deviendront  de  véritables  mercs  de 
famille. 

'^p'  14-  5,  Vous  devez  conduire  vos  domefti- 
^B.^Hiêr.  '*  ^^^^^  d^f  un  ancien  Père  à  Celancie , 
c.  ly.  35  avec  une  telle  douceur,  &  leur  témoig- 
„  ner  tant  de  bonté,  qu'ils  vous  confide- 
3,  rent  plutôt  comme  leur  mère ,  que 
5,  comme  leur  maîtrefle.  Il  faut  quecefoit 
5,  les  bons  traitemens  qu'ils  reçoivent  de 
5,  vous  5  &  non  pas  vôtre  rigueur  ni  vôtre 
5,  feverité,  qui  les  obligent  à  vous  rendre 
5,  le  refpcâ:  qu'ils  vous  doivent  :  car  les 
>,  fervices  aufquels  on  fe  porte  volontiers  > 
5,  &  par  afftâion  ,  font  toujours  plus  fi- 
5,  deles  &  plus  agréables ,  que  ceux  qui 
„  ne  font  qu'un  effet  de  h  crainte. 
Serm.  16.  Le  témoignage  de  faint  Pierre  Chry- 
fologue  efl:  aufïi  tres-confîderable  fur  ce 
fujet,-  il  fe  plaint  en  des  termes  très- forts 
des  maîtres ,  qui  prétendent  que  toutes 
leurs  volontez  doivent  être  des  loix  fou- 
veraines  pour  leurs  domeftiques ,  qui  ne 
leur  permettent  pas  même  de  parler  ni 
de  raifonner  à  l'occafion  de  ce  qu'ils  leur 
commandent  ;  qui  s'imaginent  qu'ils 
doivent  regarder  tout  ce  qu'ils  difent  y 
comme  des  oracles,  &  comme  des  princi- 
pes incontcftablcs>  3c  qui  veulent  demi- 
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ncr  c^^nkmcnt  fur  leurs  corps  &  lur 
leurs  cfpiits. 

Aii  li  ceux  qui  font  conriiuicllcmcnt 
des  menaces  à  leurs  domclHqucs ,  qui 
leur  pai  lent  toujours  en  colère  ,  qui  les 
chargent  d'injures  d<.  de  malcdiâ:ions,  & 
qui  les  maltraiter.t  fans  fujtt,  &:  feulement 
pour  Te  fatisiairc,  &:  pour  contenter  leur 
humeur  chagrine ,  ne  font  pas  des  maî- 
tres ,  mais  des  tyrans  ;  &:  mcriteroicnt 
qu'on  les  abandonnât  ,  &  que  pcrfonnc 
ne  les  voulut  Icrvir. 

5.  Non  feulement  il  nVft  point  per- 
mis aux  maîtres  de  maltraiter  leurs  do- 
mcHiqucs ,  mais  ils  doivent  les  aimer  & 
les  conliderer.^f  le  fcrvitettr  qui  a  du  ^ccl  7, 
fcm  vous  foit  cher  comme  votre  amd  dit  le  ij. 
Sage.  Ilb  doivent,  lors  qu'ils  font  hdeles 
&:  l)ien  réglez  ,  leur  donner  de  temps  en 
temps,  des  marques  de  leur  eflimc  &  de 
leur  affection.  Ils  doivent  leur  parler  avec 
douceur  &  avec  familiarité  ;  mais  néan- 
moins toujours  avec  prudence  &  avec  une 
cfpcce  d'autorité  ,  de  peur  de  les  porter 
à  fortir  des  termes  du  refpect  qu'ils  font 
obliîTcz  de  leur  rendre. 

4.  Il  faut  qu'ils  foicnt  exacts  à  les 
payer  de  leui*s  ^^^(^s  8c  de  leurs  apointe- 
mens ,  car  c'eil  un  devoir  qui  cil:  ex- 
prcfllment  recommandé  dans  l'Ecriture, 
Le  prix  ■  du  m.iQenatre  qui  vota  donne  jon 
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travail ,  dit  Moyfe  ,  ne  demeurera  point 
^^^  '^^  chezjVOHS  jfifqn  an  matin.  Ce  grand   Le- 
giflateur  répète  la  même  chofe  dans  le- 
Deuteronome ,  &  même  en  termes  en- 
core plus  forts.  Fbtts  ne  refuferez.  point  , 
I>^«/,24.dir-il ,  le  gain  de  la  journée  du  pauvre  , 
H-  If-    OH  de  votre  frère  qui  efl  dans  V indigence  , 
OH  de  r étranger  qui  demeure  dans  votre 
pais  0'  dans  votre  ville.  Mais  vous  lui  ren- 
drez, le  même  jour  le  prix  de  (on  travail 
avant  le  Soleil  couché ,  parce  quil  efi  pnu' 
vre  i  &  que  c  efl -la  tout  le  foûtien  de  fi 
vie  ;   de  peur  que  fi  vous    différez,  de  le 
pajer  ,  il  ne  crie  au  Seigneur  contre  vous , 
^  que  ce  manquement  ne  vous  foit  im* 
futé  a  péché. 

Le  faint  homme  Tobie  étant  fur  le 
point  de  mourir ,  ordonna  à  Ton  fils  de 
payer  ponduellement  Tes  ferviteurs ,  & 
tous  ceux  qui  travailleroient  pour  lui. 
Toh,  4.  Quand  un  homme -^  lui  dit-il,  aura  tra- 
^^'  vaille  pour  vous -^  donnez.- lui  aujji-tôt  ce 
quil  a  gagné  3  ^  que  le  gain  de  la  jour  ^ 
née  du  mercenaire  ^  de  votre  ferviteur  ne 
demeure  jamais  dans  votre  maifon. 

L'Apôtre  faint  [acques  déclare  aufli- 
bien  que  Moyfe ,  que  ne  pas  payer  fes 
ferviteurs  &  fes  ouvriers,  c'eft  un  péché 
qui  prévoque  la  colère  de  Dieu.  Sca^ 
chez^  dit- il  aux  riches  avares,  qpte  le 
Jac^^Of^prix  du  travail  que  vous  faites  perdre  aux 
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OHvriers  qui  ont  fuit  U  rcLolie  dans  vos 
champs -i  crie  au  Ciel;  OT  cjhc  les  plaintes 
de  ceux  cjfti  on!  wdjfonné  vos  terres  ,  font 
mo>itces  juf^ftaux  oreilles  du.  Dieu  des  ar- 
mées, n 

5.  Il  ne  fulïlt  pas  toujours  aux  maî- 
tres de    payer   cxaiflement  les  gJges  de 
leurs  domediqucs ,    car  il  y  a  des  ren- 
contres où  ils  doivent  le's  rccompenfcr , 
&    pourvoir   à    leur   fubiiftance.    C'cll: 
lors  qu'ils  les  ont  fcrvis  long- temps ,  & 
avec   lidelirc ,   &:   qu'ils    font   devenus 
vieux  ou  infirmes  à  leur  fervice.   Il  ne 
leur  efl:  point  permis  de  les  abandonner 
dans  cet  état  ,  6j  la  jufticc  veut  qu'ils 
ayent  foin  d'eux,  &:  qu'ils  ne  les  laiilent 
manquer  de  rien.   Le  Sage  s'ell:  encore 
explique  fur  ce  point  :    Ojie  le  fer  vite  tir  y    ^^^l-  7' 
dit  -  il ,  qui  a  du  fins  vous  Joit  cher  comme    ^' 
votre  ame^  ne  lui  refufez,  pas  la  liberté  qiitl 
mérite -i  (jj-  ne  le  laijfez. point  tomber  dans  la 
pauvreté. 

L'on  voit  dans  l'Exode,  que  la  Loi  ^•^■<'<^-i 
avoit  même  détermine  le  temps  auquel 
on  devoit  rccompenfcr  les  ferviteurs  : 
car  elle  portoit  qu'ils  fcroient  mis  en  li- 
berté' apics  qu'ils  auroient  fervi  pendant 
fix  ans. 

Il  faut  donc  que  les  maîtres  ayent  foin 
de  reconnoitre  la  fidélité  &:  les  bons  fer- 
N  iccs  de  leurs  d omc  ftiqucs  ,  fur  tout  lors 
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qu'ils  font  âgez,-ou  qu'ils  ont  quelque 
incommodité.  S'ils  ne  le  peuvent  pas  faire 
pendant  leur  vie ,  ils  doivent  au  moins  le 
fouvenir  d'eux  dans  leur  teftament  &leur 
laiffer  quelques  revenus  pour  leur  aider 
à  fubfifter. 

I.phs. 11.  ^'  L'humilité  doit  empêcher  les  Chré- 
tiens de  méprifer  leurs  domeftiques  >  & 
de  fe  préférer  à  eux:  car  l'Apôtre  veut 
que  chacun  par  humilité  croye  les  autres 
au-delTus  de  foi;  il  ordonne  à  tous  les 
Fidèles  de  fe  foûmettre  les  uns  aux  autres 
dans  la  crainte  de  Jesus-Christ. 

S.  ferôme  étoit  très -.fortement  per- 
fuadé  de  cette  vérité,  puis  qu'il  avertif- 
foit  avec  tant  de  foin  la  Vierge  Euftoquie 
de  prendre  garde  de  ne  pas  s'élever  au-def- 
fus  des  filles  qui  étoient  auprès  d'elle  ,  & 
de  ne  les  pas  méprifer.  "  Si  quelques-unes 

B///?.  22.  „  des  filles  qui  vous  fervent ,  lui  difoit-il, 
„  forment  la  refolution  de  mener  la  mêm.e 
35  vie  que  vous ,  ne  vous  élevez  pas  au- 
55  deffus  d'elles  ;  &  ne  croyez  pas  qu'il 
,,  vous  foit  permis,  à  caufe  que  vous  êtes 
„  leur  maîtreffe  ,  de  les  traiter  avec  hau- 
5,  teur.  Car  puis  que  vous  avez  le  même 
5,  époux  qu'elles;  que  vous  priez  &  pfal- 
5,  modiez  avec  elles  ;  que  vous  recevez 
5,  avec  elles  le  même  corps  de  [,  C.  pour- 
5,  quoi  voudriez- vous  vous  diftlngucr 
5,  d'elles  dans  tout  le  rcfle?  Et  pourquoi 

affecte- 
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cfFtdcricz-vous  de  ne  les  pas  ùire manger, 
à  votre  table. 

Saint  Ambroife  condamne  aiiffi  to\\%  seryTj.\\. 
ceux  qui  regardent  avec  nicpris  leurs  do-  Je  Jc,,*- 
mcftiqucs  &:  leurs  ferviteurs,  &:  qui  fe/^'''^^- 
conliderent  comme  infiniment  élevez  au- 
deflus  d'eux  :  il  reprefente  qu'il  cfl:  im- 
pofTible  de  n'avoir  pas  le  cœur  percé  de 
douleur,  lors  qu'on  fait  rcflcxicn  q:::  ce 
font  des  Chrétiens  qui  traitent  avec  tant 
d'hauteur  d'autres  Chrétiens  ;  il  ajoute 
que  CCS  maîtres  fuperbcs  devroient  avoir 
honte  d'a^rir  ainfi  avec  des  hommes  qui 
quoi  que  pauvres ,  ne  laifTent  pas  d'être 
leurs  frères  &  leurs  cî^aux  dans  tout  ce 
qui  concerne  la  religion  ,  puis  qu'ils  re- 
çoivent les  mêmes  grâces  qu'eux  ;  qu'ils 
ibnt  comme  eux  revêtus  de  J  e  s  u  s- 
Christ;  qu'ils  participent  avec  eux 
aux  mêmes  Sacremcns,  &:  qu'ils  ont  aulli- 
bien  qu'eux  Dieu  pour  Pcre. 

Mais  rien  ne  fait  voir  avec  phis  d'c- 
vidence,  combien  font  injuftes  ceux  qui 
mcprifent  leurs  ferviteurs  ,  que  la  Do- 
(ftrine  du  grand  iVmt  Auguftin,  lorsqu'il 
explique  ces  paroles  du  Roi  Prophète  : 
y* ai  dit  att  Seigneur  ,  votis  êtes  mon  DicH-i  i^r  ,  ^  ,• 
farce  que  vohs  navezj  nul  befoin  de  mes 
hiens;  car  il  cnfeiî^nc  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  (oit  le  Mritre  &r  le  Seigneur  des 
hommes  ,  parce  qu'il  ne  dépend  point 
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d'eux  ,  &:  qu'il  n'a  nul  befoin  de  leurs 
biens;  mais  que  les  hommes  ne  font  point, 
à  proprement  parler,  les  maîtres  &  les  fei- 
gneurs  des  autres  hommes ,  parce  qu'ils 
ont  befoin  les  uns  des  autres.  "  Vous 
rn^irr:*.  55  vous  figurez  ,  dit -il  aux  riches,  que 
m  tj,  6p.  jj  vos  ferviteurs  ont  befoin  de  vous ,  par- 
55  ce  que  vous  leur  donnez  du  pain  ;  con- 
Tr:in  8  î)  fi^^crez  que  vous  avez  au (ïi  befoin  d'eux, 
in  Ep;/}.  '  o  parcc  qu'ils  vous  aident  8c  vous  fecou- 
Jcin.  5,  rent  par  leurs  peines  &  par  leurs  tra- 
55  vaux.  Vôtre  fervitcur  ,  dit  encore  ce 
3,  Père  en  un  autre  lieu  ,  a  bef')in  de  vos 
,5  biens  ,  parce  que  vous  le  nourriflez  ; 
5,  vous  avez  aufli  befoin  de  fes  biens,  par- 
3,  ce  qu'il  vous  afîille  &  qu'il  vous  fert  : 
3,  vous  ne  pouvez  pas  aller  quérir  l'eau 
„  qui  vous  eft  neceflaire  ,  faire  cuire  les 
35  viandes  que  vous  mangez  ,  marcher 
3,  devant  vôtre  propre  cheval ,  ni  le  pan- 
35  cer.  Vous  voyez  que  vous  avez  befoin 
3,  des  biens  Se  des  fervices  de  vôtre  fervi- 
55  teur  ;  vous  n'êtes  donc  pas  veritabîe- 
,5  ment  fon  feigneur  ni  fon  maître.  Mais 
,5  Dieu  eft  nôtre  Maître  &  nôtre  Seig- 
55  neur  ,  parce  qu'il  n'a  aucun  befoin  de 
55  nous ,  ni  de  nos  biens. 

Cela  fuppofé  ,  il  eft  évident  que  les 
maîtres  n'ont  pas  droit  de  méprifer  leurs 
domcftiqués  5  ni  de  s'élever  au  -  deffus 
d'eux  ,  puis  qu'ils  ont  befoin  les  uns  des 
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autres  ,  &  qu'ils  vivent  dans  une  dépen- 
dance nuituclle.    Le  fervitcur  a  befoin 
de  fon  maître,  &:  dépend  de  lui  :  le  maî- 
tre a  pareillement  befoin  de  (on  fcrvireur', 
&  dépend   aullî   de  lui.    Le  Icrviteur 
qui  reçois  du  pain  ,  des  vctcmcns  ^'  de 
l'argent  de  fon  maître,  n'auroit  pas  raifoa 
de  le  méprifer,  fous  prétexte  qu'il  le  fert, 
qu'il  travaille  pour  lui,  &  qu'il  fe  mêle 
de  Tes  affaires;  air.li  le  maître  qui  reçoit 
pli  fijurs  fcrvices  de  fon  domcflique  ,  ne 
icroir  pas  bien  fondé  de  s'élever  a-i-defliis 
de  lui ,  ni  de  le  regarder  avec  mépris  ,  à 
caufe  des  commoditez  temporelles  qu'il 
lui  fournit.  C'eft  pourquoi   comme  il  a 
dépendance  de  côté  &  d'autre  ,   aucun 
d'eux  ne  doit  s'élever  au-deffus  de  l'autre, 
ni  le  méprifer  ;  il  faut ,  conformément  à 
la  parole  de  faint  Paul,  qu'ils  croyent  par 
humilité,  que  tous  les  autres  font  au-def- 
fus d'eux-mêmes.  * 

7.  Les  maîtres  font  obligez  d'inftruire 
Se  de  faire  inftruire  leurs  domcfliqucs 
des  veritez  de  la  Religion  ,  &  des  de- 
voirs de  leur  état&:|de  leur  condition. 
Le  Concile  de  Cambray  de  l'an  1565. 
marque  en  particulier  qu'ils  doivent 
avoir  foin  qu'ils  fçachcnt  par  cœur  non 
feulement  en  Latin  ,  mais  aulTi  en  langue 
vulgaire,  le  Symbole  des  Apôtres,  l'O- 
railon  Dominicale  ,  la  Salutation  Argc- 
iiqiie,  les  Commandcmcns  de  Dieu  fvjc 


3^)4  J^^  y'te 

rE^^lifc  ,  &  le  confireor.  Il  y  a  d'autres 
Conciles  qui  leur  ordonnent  de  leur  pro- 
curer des  connoiiTances  plus  amples  &  plus 
étendues;  mais  il  fcmblc  qu'il  feroit  affez 
difficile  de  rien  déterminer,  &  de  faire 
une  règle  générale  fur  ce  fujet,  car  il  faut 
avoir  égard  à  la  capacité  &  aux  difpofitions 
des  domcftiques  :  on  peut  inftruire  da- 
vantage ceux  qui  ont  plus  de  génie  & 
plus  d'ouverture  d'efprit  ;  &  l'on  doit  fe 
contenter  que  les  autres  fçachent  les  prin- 
cipaux articles  de  la  Foi. 

8.  Siles  domeftiques  s'écartent  de  leur 
devoir,  Se  font  quelque  chofe  d'illegi- 
time ,  les  maîtres  font  obligez  de  les 
en  avertir ,  &  même  d'avoir  recours  aux 
châtimens  &  aux  punitions ,  lors  qu'ils 
ne  profitent  pas  des  réprimandes  qu'ils 
leur  font.  On  a  déjà  parlé  de  cette  ma- 
tière ,  en  expliquant  comment  il  faut  éle- 
ver les  enfans  pour  leur  donner  une  édu- 
cation Chrétienne,-  ainfi  afin  de  ne  p3s  tom- 
ber dans  des  repentions  ennuycufesjil  fuf- 
^t  de  renvoyer  les  lecteurs  au  Chapitre  22. 
5).  Les  faints  Dodeurs  de  l'Eglife 
difent  tres-fouvent  que  les  maîtres ,  que 
hs  maris  &  les  femmes  font  comme  \cs 
£véques  &  les  Pafteurs  de  leurs  familles; 
&  que  par  confequent  ils  font  obligez  de 
Ser,  94.  veiller  exadement  fur  tout  ce  qui  s'y  paf- 
),  fe.  Vous  devez  tenir  nôtre  place  dans 
j>  vos  maifons ,  &  y  faire  les  fondions 


des  Gcrjs  Miriez.  Ch.  XX Vif.     ^6<, 
5,  d'Evèqucs ,  leur  dit  laint  Augiillin.  Or 
j,  les  Evcqiies  font  ainlî  appeliez  ,  parce 
5,  qu'ils  veillent  conrmuclkmcnt  fur  tous 
5,  ceux  qui  leur  font  Ibûmis ,   &  qu'ils 
j,  s'appliquent  à  tous  leurs  bcfoins.  Aiifi 
,y  tous  ceux  qui  font  chefs  &:  pcrcs  Je  fa- 
5,  milles,  doivent  ctrc  attentifs  à  toutes 
5>  les  démarches  de  ceux  qui  dcmeurcrt 
î,  dans  leur  maifon  ,   &  examiner  quelle 
5,  cil:  leur  foi  :  il  doi\  cnt  faire  tous  leurs 
55  efforts  pour  empêcher  que  leurs  fem- 
„•  mes  ,  Icurb  fils,  leurs  filles  &  leurs  fcr- 
„  vitcurs  qui  ont  été  achetez  à  un  fi  grand 
3,  prix  ,  ne  tombent  dans  l'herefie.  Ils  ne 
5,  doivent  cpArgncr  ni  lenrs  peines  ni  leurs 
,5  foins  5  lors  qu'il  s'agit  de  procurer  le 
55  falut  de  tous  ceux  qui  compcfcnt  leur 
5)  famille.  Nous  fommes  obligez ,  dit  en-  En^r.  ,« 
5,  core  ce  Père  à  (es  peuples,  de  vousp.ir-  ^/-  5^- 
„  1er  &:  de  vous  inftruirc  dans  i'Eglife; 
5,  vous  devez  faire  la  même  chofê  dans 
5,  vos  mailons  à  l'égard  de  tous  ceux  qui 
>,  vous  appartiennent ,  &:  qui  vous  font 
,5  foûmis  vous  devez  régler  leurs  mœurs 
„  &  leur  conduite  ;    vous  devez  vcillcT 
55  continuellement  fur  toutes  leurs  avions, 
5,  afin  que  vous  puiflicz  en  rendre  un 
55  compte  fidèle  à  celui  qui  les  a  commis 
j,  à  votre  charge. 

C'cH  pourquoi  il  fiiut  que  les  maures 
&   les  pères  dp  fàniillf  obfcrvcrt  tout 
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ce  qui  fc  paflc  dans  leurs  maifons;  qu'ils 

corfiierent  fi  tout  le  monde  s'y  acquitte 

de  Ton  devoir  ,  &  qu'ils  foient  exa6ls  à 

corriger  tous  les  abus  &  tous  les  dcfor- 

dres  qui  s'y  introduifent  infenfîblement, 

à  moins  qu'on  ne  s'y  oppofe  avec  vi- 

£:ueur  :  car  c'efl:  pour  cela  que  Dieu  les 

a  e'tablis  chefs  de  leurs  familles ,  &  qu'il 

a  mis  entre  leurs    mains   une  partie  de 

fon  autorité.  S'ils  négligent  de  fatisfaire 

à  tous  ces  devoirs,  ils  répondent  de  la 

perte  de  ceux  qui  leur  font  foûmis ,  & 

par  confequent  ils  fe  perdent  eu^-mêmes, 

Se  fe  rendent  dienes  de   la  damnation 
o 

éternelle. 

lo.  Enfin  on  ne  peut  donner  une  idée 

plus  jufte  ni  plus  exaâre  des  obligations 

des  maîtres  &  des  pères  de  famille  envers 

leurs  domeftiques ,   que  celle  que  Ton 

trouve  dans  S.  Charles  Borromée  :  c*eft 

pourquoi  je  finirai  ce  Chapitre  par  les 

Ordonnances  qu'il  a  faites  fur  ce  fujet. 

Il  dit  dans  fon  troifiéme  Concile  de 

ç^Q-çil    Milan,  qu'un  maître  doit  avoir  un  foin 

24ediol.   tout  particulier  du  falut  de  ceux  qui  com- 

5.  r/f«/.  pofent  fa  famille  ,   les   inftruire  par  ks 

Vui'ad    ^^^'^ours  &  par  l'exemple  de  fa  vie,  & 

i.:.itr.     leur  fervir  de  guide  dans  le  chemin  de 

s.xcrxin.  la   veitu  ;   qu'il   cft   obligé  de  prendre 

pertinent,  ^^^^ç    qu'il    n'y   ait   perfonne   dans   fa 

maifon  qui  ignore  les  premiers  principes 
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de  h  Religion  Chrcritnnc  ;  d'ordonner 
à  .ceux  qui  n'en  font  pas  fii  iTl  fa  m  m  ci:  t 
inftruits ,  d'alTificr  aux  Catcchilmcs  pu- 
blics ;  &  même  de  faire  en  forte  ,  li  fa 
famille  cfl:  nombrcufe,  qu'on  les  iriflmifc 
dans  fa  maifon;  qu'il  doit  leur  faire  faire 
tous  les  jours  h  prière  en  commun  ,  les 
exhorter  d'approcher  fouvent  des  Sacrc- 
mens  de  Pénitence  &  d'Euchariflie  ;  leur 
commander  d'alfifter  tous  les  Dimanches 
&  les  Fêtes  à  la  Me(fe  ,  aux  Oilkcs  Di- 
vins &  aux  Prédications  ;  de  s'abilcnir 
en  ces  faints  jours  des  œuvres  fcrviles, 
^'  de  jeûner  le  Carême  ,  les  Qiiatre- 
Temps,  les  Vigiles,  &:  toutes  les  fois 
que  l'Eglife  Tordonne. 

Il  enjoint  enfuite  à  tous  les  pères  de 
famille  de  prendre  bien  garde  qu'il  n'y 
ait  aucun  de  leurs  domcdiqucs  quijuic 
&'  qui  blafphème  ,  qui  foit  corrompu 
dans  fes  mœurs ,  qui  dife  ou  qui  fafl'e 
quelque  chofc  d'indécent;  qui  joiië  à  des 
jeux  de  hazard,  &  qui  donne  aux  autres 
de  mauvais  exemples. 

Enfin  il  veut  qu'ils  ayent  foin  de 
bannir  de  leurs  maifons  tous  les  livres 
fales  &  deshonnctes ,  &:  qui  portent  au 
libertinage  ;  d'y  en  introduire  de  bons , 
qui  traitent  des  matières  de  pietc  ,  Se 
d'exhorter  tous  ceux  qui  leur  appaitieii- 
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ncnc,  de  s*appliqucr  fouvent  en  leur  par- 
ticulier à  de  faintes  kvflures. 

Ce  grand  Archevêque  étend  même 
Tes  foins  jufqu'aux  ouvriers;  il  ordonne 
à  ceux  qui  les  louent ,  &  qui  les  font 
travailler  dans  leurs  maifons  ,  de  les  ex- 
horter à  la  vertu ,  &  de  n'en  point  em- 
ployer qui  foient  déréglez,  &  qui  puif- 
fent  être  une  occaflon  de  fcandale  au 
refte  de  leur  famille. 

Ce  faint  Prélat  parle  encore  de  cette 
T'itul  matière  dans  fon  cinquième  Concile  de 
onzad  ]\,|iî^^n.  Il  y  tlit  que  les  pères  ne  fçau- 
tniirent,  ^^'^^^^  laiiler  a  leurs  enfans  de  plus  riche 
patrimoine,  &  que  les  maîtres  ne  peu- 
vent donner  de  plus  grande  recompenfe 
à  leurs  domeftiques ,  pour  reconnoître 
leurs  fer  vices ,  que  de  les  inftruire  dans 
la  pieté,  &  de  les  rendre  bons  Chrétiens» 
C'efl;  pourquoi  il  ordpnne  aux  uns  & 
aux  autres  d'avoir  foin  que  ceux  qui  leur 
font  fcûmis,  gardent  les  jeûnes  prefcrits 
par  l'Eglife;  qu'ils  entendent  afTidument 
la  parole  de  Dieu;  qu'ils  approchent  fou- 
vent  des  Sacremens  ,  &  qu'ils  s'acquit- 
tent de  tous  les  devoirs  du  Chriftianifme. 
Il  marque  en  particulier  ,  que  les  maîtres 
font  obligez  ,  non  feulement  de  donner 
à  leurs  domeftiques  le  loiîir  d'aller  à  l'E- 
glife les  jours  de  Fêtes ,  &  de  vaquei" 
au  culte  de  Dieu,  mais  auffi  de  les  in- 


ftruirc,  &  de  leur  inirc  des  exhortations 
p.itcrncllcs  pour  les  portera  h  vertu.  H 
déclare  enfin  ,  que  les  pcres  &  les  maî- 
tres qui  ne  fatisferont  pas  à  toutes  ces 
obligations  ,  répondront  nu  Jugement 
de  Dieu  des  pcchez  que  leurs  enfans 
de  leurs  fcrviteurs  commettront,  Se  qu'ils 
au'oient  pii  les  faire  éviter,  s'ils  avoient 
cû  foin  de  s'acquitter  exactement  de  leur 
devoir. 


CHAPITRE     XXVIII. 

Les  devoirs  c^  les  obli^r^atioyjs  des  maris 
emiers  leurs  femmes  \  cjuils  doivent  les 
aimer  ,  les  de'fe^dre  cr  les  prote^^cr  y 
leur  îe'motgncr  de  la  douceur  (y  de  Lt 
bonté  -y  ^  quils  leur  ejl  défendu  de  les 
traiter  d  Urne  manière  imper ittife ,  CT  de 
leur  faire  aucune  vioUtsce, 

TOuT  ce  que  j'ay  jufqu'à  prcT^nt 
rcprefcnté  ,  regarde  c'galcment  les 
maris  &:  les  femmes ,  il  fiut  maintenant 
parler  de  ce  qui  concerne  chacun  d'eux 
en  particulier.  Comme  les  maris  font  les 
fupericurs  &:  les  chefs  des  familles,  j'ex- 
pliquerai d'abord  leurs  devoirs  &  leurs 
obligations  ;  &  afin  de  le  faire  avec  plus 

ai" 
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d'ordre  &  de  clarté  ,  je  les  réduirai  à 
de  certains  points  qui  femblent  être  les 
plus  impcrtans. 

I.  Q^ioi  qu'il  Toit  confiant  que  tous 
ceux  qui   s'engagent   dans  le  Mariage  , 
foient  obligez  de  s'entr'aimer,  &  de  fe 
porter  refpedivement  beaucoup  d'affe- 
(^ion,  il  efl  néanmoins  vrai  de' dire  que 
les  maris  ont  une  obligation  particulière 
d'aimer  leurs  femmes,  &  de  leur  témoi- 
Gimf.  gner  de  h  tendrefle.  L'Ecriture  l'enfei- 
^;/'**    î^ne  tres-clairement  >  car  elle  leur  ordon- 
,^    -    ne  de  quitter  leurs  pères  &  leurs  mères 
pour  s'attacher  à  leurs  femmes  j  ce  qui 
marque   qu^iIs  doivent  avoir  pour  elles 
un  amour  qui  furpaiïe  celui  qu'ils  por- 
tent à  toutes  autres  fortes  de  perfonnes, 
quand  même  elles  leur  feroicnt  unis  par 
les  liens  les   plus  étroits  de  la  nature, 
Loi's  que  S,  Paul  veut  inftruire  les  Fi- 
dèles qui   Ib   trouvent    engagez  dans  le 
monde,  de  la  manière  dont  ils  doivent  fe 
conduire  pour  opérer  leur  falut ,  il  dé- 
clare expreflement  aux  maris  qu'ils  font 
obligez  d'aimer  leurs  femmes.  Vous  mn^ 
ris  ,  leur  dit-il,  dans  fon  Epître  aux  Co- 
^"  5-  lalîiens,  aimez,  vos  femmes  ^  C^  ne  les  trai^ 
tez.  poi^t  avec  aigreur.     Il  leur  ordonne 
encore  h  même    chofe  en  écrivant  aux 
"E^hsÇ.  f.  Ephefiens  :  f^ons  maris  ,  leur  dit-il  ,  ai-^ 
i  >'•  O"     jT/iez,  vos  femmes  comme  yeCm-Chrifi  a  ^i* 
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mé  PE^life  ,  &  s'eji  livré  iHi-mème  a  i.t 
mort  pufir  elle  y  aji»  de  Li  fi/ittijicry  apes 
l\ivoir  purifie' e  dtns  le  béiptème  de  Fe^/f  pr.r 
I.t  p.irole  ,  n  aj.tnt  m  tAihe  ,  ni  ride  5  ;// 
rien  de  Jemblable  ,  wj/j  étant  j aime  cr  ir- 
reprehenfible.  Anifi  les  m  an  s  doivent  aimer 
leurs  femmes  conime  leurs  propres  corps.  Cc" 
lui  qui  aime  fa  femme  ,  s\ùme  fi)i-rhéme  ; 
car  nul  ne  hait  fa  propre  chair  ,  mais  il  la 
nourrit  çfr  P  entre  tient  comme  Jcfus-Chrifl 
fait  r Eglife  :  c*efl  pourquoi  P homme  abari' 
donnera  fon  perc  &  ft  mère  pour  s'attacher 
à  fa  femme  ,  G"  de  deux  quils  étaient  ils 
deviendront  une  même  chair. 

Ces  paroles  de  S.  Paul  nous  appren- 
nent deux  chofes.  La  première  ,  qu'une 
des  principales  raifons  pourquoi  les  ma- 
ris font  obligez  d'aimer  leurs  femmes  , 
c'eft  qu*ils  les  doivent  confidercr  comme 
une  portion  d'eux-mêmes  ,  &  comme 
leurs  propres  corps.  Un  effet  la  femme 
a  ctc'  formée  de  la  fubftance  de  l'homme, 
&  tirée  de  fon  côte  ;  eHe  ne  fait  avec  lui 
qu'une  même  chair.  Ainfi  en  les  aimant, 
ils  s'aiment  eux-mêmes,  dit  l'Apotre,  ils 
fuivent  les  mouvemens  &  les  inclinations 
de  la  nature.  Lors  qu'ils  ne  les  aiment- 
point  au  contraire,  Ws  font  non  feulement 
dcTaifonnables  ,  mais  ils  renoncent  à  tous 
les  fcntimens  d'humanité  5  car  nul  ne 
hait  fa  propre   chair  ,•   &:  bien  loin  de 
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cela ,  tout  le  monde  la  nourrit  &  l'en- 
tretient. 

La  féconde  chofe  que  ces  paroles  du 
Dodeur  des  Nations  nous  infi.iuent  , 
c'eft  que  les  maris  font  oblioez  d'aimer 
leurs  femmes  d'un  am.our  faint  &  fpiri- 
tuel  :  car  ils  doivent  les  -aimer  de  la  mê- 
me manière  que  Jesus-Christ  a 
aimé  fon  Eglife.  Or  ce  divin  Sauveur 
n*a  aimé  cette  chafte  Epoufe  que  pour  la 
purifier,  pour  la  fandifier ,  &' pour  l'en- 
richir de  toutes  fortes  de  grâces  &  des  dons 
fpirituels. 

Saint  Jean  Chryfoflome  expliquant 
ces  mêmes  paroles  de  faint  Paul  ,  dit 
que  les  femmes  étant  obligées  par  tou- 
tes fortes  de  raifons  &  de  loix  d  obeïr  à 
leurs  maris  ,  &  de  leur  être  foûmifes  9 
les  maris  font  aufTi  obligez  d'aimer  leurs 
femm.es  5  &  de  les  traiter  avec  beau- 
coup de  bonté  ,  afin  d*adoucir  leur  état 
&  leur  condition  ,  qui  les  engage  à  vi- 
vre dans  une  continuelle  dépendance  ; 
ce  qui  parort  rude  &  rebutant  à  Texte- 
rieur  ,  &  qui  demande  par  confequent 
qu'on  ait  de  grands  égards  pour  elles  9 
&  qu'on  leur  témoigne  en  toutes  ren- 
contres  de  l'affccftion  &  de  la  tendrefle. 
Je  ne  rapporterai  que  par  occalîon  ,  ce 
qu'il  dit  en  ce  lieu  de  la  foûmiflion  & 
de  l'obeïlTance  des  femmes ,  car  j'en  par- 
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Icrai  fort  au  long  dans  les  Chapicics 
fui  vans  ;  &:  je  m'attacherai  principale- 
ment à  ce  qui  regarde  l'amour  que  les 
maris  doivent  porter  à  leurs  femmes  % 
car  c'efi:  de  quoi  il  s*agit  prefcnremcnt. 

„  Les  maris ,  dit  ce  Pcrc  ,  font  obli-  Homiî, 
„  gcz  d'aimer  leurs  (emmes ,  &  les  fem-  'o^^' 
„  mes  de  ccdcr  à  leurs  maris ,  &  de  leur  f;^l/ 
^5  être   roùmifes.     C'cfl-Ià   le   véritable 
5,  moyen   de   rendre  leur  mariage  lieu- 
5,  rcux ,  &  d'y  établir  une  paix  folidc, 
?,  chacun    y  contribuant    de   fon   côte. 
M  Une   femme  a  de  l'amour   pour  fon 
3)  mari  quand  elle  s'en  voit  aimc-e  ,•  &: 
),  un  mari  qui  reconnoit  combien  fa  fcm- 
5,  me  lui  efl  foûmife  ,  en  devicrit  plus 
3)  doux  &  plus  modéré.  Confidcrez  que 
3)  c'eft  la  nature  même  qui  a  établi  cet 
33' ordre ,  &  qui  a  impofé  aux  maris  le  '^yi 

33  commandement  de  l'amour  ,  &  aux 
»  femmes  la  loi  de  J'obeïflance  :  car  lors 
3,  que  celui  qui  commande  aime  la  per- 
3î  fonne  fur  laquelle  il  a  quelque  autorité, 
3,  toutes  chofes  fubfiflcnt  dans  un  bon  or- 
33  drc.  L'amour  n'cfl  pas  fî  ncceifaire  à 
5,  ceux  qui  font  dans  la  dépendance  des 
>,  autres  ,  parce  que  l'obciflance  eft  leur 
3»  partage  ;  mais  il  l'éfi:  abfolumcnt  à  ceux 
5,  qui  commandent,  afin  de  tempérer  leur 
>,  autorité. 

Ce  S.  Do(5leur  avertit  enfuite  les  maris 
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de  ne  point  s*éljver  de    ce  que  leurs 
femmes  leur  obeïdcnt  &  leur  font  foû- 
mifcs;  il  enjoint  auffi  aux  femmes  de  ne 
point  concevoir  de  vanité,  lors  qu'elles 
voycnt  que  leurs  maris  les  aiment  &r  les 
confiderent.  *' Vous, dit-il,  qui  portez  la 
,  qualité  de  mari,  n'en  ayez  pas  le  cœur 
,  plus  fuperbe  ,  &  ne  vous  en  élevez 
,  pas  davantage,  à  caufe  que  vôtre  fem- 
,  me  vous  eft  foûmife.  Et  vous  femme  ne 
,  tombez   point   dans  l'orgueil  &  dans 
,  l'infolence  ,  fous  prétexte  que  vôtre 
,  maris  vous  aime.  Que  l'amitié  du  mari 
,  n'infpire  point  de  vanité  à  fa  femme, 
,  &  que  la  foumiflion  de  la  femme  ne 
,  caufe  pas  une  vaine  enflure  dans  le 
,  cœur  de  fon  époux.    Mari ,   Dieu  a 
,  voulu  que  vôtre  femme  vous  fût  foû- 
,  mife ,  afin  que  vous  l'aimaffiez  davan- 
,  tage.  Femme,  Dieu  vous  a  fait  aimer 
,  par  vôtre  mari ,  afin  de  vous  donner 
,  lieu  de  fupporter  avec  plus  de  patience 
,  cet  état  de  foûmiflion.    Que   vôtre 
,  affujetiffement  ne  vous  donne  aucune 
,  crainte  :  car  pourquoi  craindre  d'être 
,  foûmis  à  une  perfonne  qui  nous  aime, 
,  &  qui  nous  chérit  tendrement  ?  Et  vous 
,  mari,  ne  craignez  point  d'aimer  vôtre 
,  femme,  puis  qu'elle  vous  eft  foûmife. 
Cette  dodrine  de  St.  Jean  Chryfofto-» 
me  qui   n'eft  qu'une  interprétation  de 
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celle  de  S.  Paul,  prouve  avec  cvidcncc  y 
que  Kl  première  &  h  plus  importante 
des  obligations  des  m.iris  ,  cfi:  d'jimcr 
leurs  femmes ,  &  qu*ils  ne  peuvent  s'en 
dirpcnfer  fans  contrevenir  aux  ordres  de 
la  nature,  ou  plutôt  de  Dieu  même,  qui 
Kur  commande  de  leur  témoigner  de 
l'amour  &:  de  Taffcdion ,  afin  de  leur 
rendre  l'obeiflance  plus  douce,  &:  qu'el- 
les leur  foient  fourni  Tes ,  plutôt  par  in- 
clination que  par  contrainte. 

2.  Il  ne  fuffit  pas  aux  maris  d'aimer 
leurs  femmes,  il  faut  qu'ils  les  adiftent  9 
qu'ils  les  protègent,  &:  qu'ils  les  défen- 
dent contre  tous  ceux  qui  voudroicnc 
entreprendre  quelque  chofe  contre  elles. 
Car  leur  amour  ne  doit  pas  être  oifif , 
ni  inutile,  ils  font  obligez  de  les  aimer 
comme  Jésus -Christ  a  aimé  TE- 
glife.  Or  ce  divin  Sauveur  pour  témoi- 
gner qu'il  aimoit  cette  tpoufe  fainte  9 
l'a  toujours  alTiftée  &  protégée  ;  il  Ta 
foûtenuè  contre  tous  fes  ennemis;  il  a 
même  verfc  fon  fang  &  donné  fa  vie 
pour  elle,  afin  de  la  délivrer  de  la  tyran- 
nie du  démon  qui  Topprimoit.  Ainfi , 
dit  S.  Jean  Chrifoflome,  les  maris  doi-  ^^^^^  ^^ 
vent  endurer  toutes  fortes  de  peines  &  in  Ep.  ad 
de  travaux  pour  leurs  époufes  ;  ils  doi-  ^P^^^f- 
vent  prendre  leur  défcnfe  contre  ceux 
qui  leur  font  injufticcj  ils  doivent  me- 


me  être  prêts  d'endurer  la  moit>  fi  cela 
pOLivoit  contribuer  à  leur  confervation  , 
&  leur  apporter  quelque  avantage  très- 
confiderablc. 

3.  A  la  vérité  il  n'arrive  pas  fouvenc 
que  les  maris  foicnt  obligez  de  s*expo- 
fer  à  un  tel  péril  en  faveur  de  leurs  fem- 
mes. Mais  ils  ont  une  infinité  d'autres 
moyens  de  leur  donner  des  preuves  de 
leur  amour ,  car  ils  converfent  tous  les 
jours  avec  elies  ;  ils  font  prefque  conti- 
nuellement dans  leur  comoaraie  ,  & 
mille  circonftances  différentes  deman- 
dent qu'ils  leur  parlent  ,  qu'ils  traitent 
avec  elles ,  &  qu'ils  leur  fallent  part  des 
refoîutions  qu'ils  forment.  Or  ce  font  là 
autant  d'occafions  de  faire  paroître  l'afFc- 
(flion  qu'ils  ont  pour  elles  :  car  s'ils  les 
aiment  véritablement ,  ils  fe  proportion- 
neront à  elles;  ils  auront  égard  à  leur  foi- 
blefle  ;  ils  fc  feront  petits  avec  elles  ;  ils 
leur  parleront  avec  ouverture  de  coeur; 
ils  écouteront  favorablement  leurs  pen- 
fées  &  leurs  raifonnemens  ;  ils  agiront 
avec  elles  par  raifon  &  par  efprit  de 
charité  \  ils  leur  témoigneront  beaucoup 
de  douceur  &  de  patience  ;  ils  s'éclair- 
ciront  avec  elles  fur  les  chofes  dont  ils 
ne  conviendront  pas  ;  ils  les  traiteront  en 
toutes  rencontres  comme  leurs  amies  & 
leurs  compagnes. 
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C'cft  ce  que  l'Apôtic  faint  Pierre 
leur  ordonne ,  lors  qu'il  leur  dit  :  Et 
vous  m^ris  vivcz^  fagcment  avec  vos  fcm*  ^-^P'  57' 
m:s ,  rend^wt  honneur  à  leur  fixe  qui  efl 
phi  s  faible^  CT  corjjîderant  que  vous  dcveZj 
cire  héritiers  avec  elles  de  U  grâce  qui  donne 
Il  vit. 

Cette  manière  d'agir  douce  &  chari- 
table fc'ra  même  caufe  que  Icuis  femmes 
leur  feront  plus  unies  &  plus  foiimifes  :  ., 

,,  car  il  n'y  a  rien,  dit  S.  Jean  Cliiyfofto-  ^^^^^  ^p^ 
35  me,  de  fi  fort  que  les  liens  de  l'amour  ^</  r^hef, 
5,  &dc  la  charité,  fur  tout  à  l'égard  d'un 
5,  mari  Se  d'une  femme.  Un  maître  peut 
j,  bien  lier  un  ferviteur  par  la  crainte  ,  & 
3,  peut-être  même  qu'il  ne  lui  fera  pas 
„  pofTible  de  fe  l'affujettir  par  ce  moyen, 
3,  parce  que  ce  domeftique  rompra  fes 
>3  Ymsd<.  s*enfuira  ;  mais  c'efî  par  Tamour 
3,  &  par  l'alfedion,  &  non  par  la  crainte 
3j  ni  par  les  menaces ,  qu'il  faut  lier  une 
3,  femme  que  l'on  a  choific  pour  être  h 
„  compagne  de  fa  vie ,  la  mère  de  fes  en- 
„  fans  5  l'occafîon  ôc  la  fource  de  fa  joyc 
„  &:  de  fon  contentement, 

4.  Il  s'enfuit  de  là  que  ceux  qui  trai- 
tent leurs  femmes  avec  domination  8c 
avec  auftcrité ,  abufcnt  du  pouvoir  que 
Dieu  &  la  nature  leur  ont  donne  ,  & 
qu'ils  ne  font  pas  tant  des  maris  que  des 
tyrans.  Vous  n'ctcs  pas,  dit  S.  Ambroife 
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^^^^:  5,  à  un  homme  qu'il  vouloit  inftruire  de 
T^^j]  5>  ^es  devoirs,  le  maître  &  le  fcigneur  de 
55  vôtre  femme,  mais  Ton  mari.  Lors  que 
y,  VOUS  VOUS  ê*es  marié  ,  vous  n*ave2  pas 
3,  pris  une  fcrvante,  ni  une  efclave  ,  mais 
„  une  femme.  Dieu  vous  a  établi  pour 
„  conduire  &  pour  gouverner  le  fexe  qui 
„  vous  efl:  inférieur ,  &  non  pas  pour  le 
„  dominer  &  pour  l'opprimer. 

Cet  empire  abfolu  que  les  maris  ufur- 
pent  dans  leurs  familles ,  en  bannit  la  paix 
&  la  concorde,  &  contribue  même  à 
j,  les  rendre  malheureux.  Car ,  dit  faint 
j,  Chryfoftome ,  quelle  focieté  &  quelle 
5,  union  peut-il  y  avoir  entre  les  gens  ma- 
„  riez,  quand  la  femme  tremble  à  la  vue 
i}.  ad,  î>  <^c  ^on  mm,  &  que  le  mari  vit  avec  fa 
E^hef  5,  femme  comme  avec  une  fervante ,  & 
5,  non  comme  avec  une  perfonne  libre  ? 

Il  n'eft  pas  befoin  de  chercher  d'au- 
tres autoritez  pour  confirmer  cette  véri- 
té, puis  qu'on  en  fait  tous  les  jours  une 
funefte  expérience ,  &  que  l'on  recon- 
noît  que  les  maris  qui  veulent  exercer 
fur  leurs  femmes  une  autorité  defpotique 
&  abfoluë  n'en  font  prefque  jamais  ai- 
mez; qu'ils  ne  reçoivent  d'elles  que  des 
déférences  extérieures ,  qui  ne  partant 
point  d'une  véritable  affedion ,  n'ont 
rien  de  fincere  ;  qu'ils  vivent  avec  elles 
dans  le  trouble  &  dans  la  mefintelligen- 


Homlî. 
20.  in 
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ce;  &:  qu'ils  (ont  caufc  qu'elles  ne  les 
plaignent  point  dans  leurs  difgraccs  ,  & 
que  fouvent  même  elles  fe  rejoiiiOcnt  de 
leurs  infortunes,  &  qu'elles  dJ]ient  leur 
mort  ,  parce  qu'elles  croycnt  n'avoir 
point  d'autres  moyens  de  hrifer  leurs 
fers ,  &  de  recouvrer  leur  première  !!• 
berté. 

5.  Il  faut  ajouter  que  fl  les  maris  ne 
doivent  pas  ufcr  de  domination  envers 
leurs  femmes ,  il  leur  eft  encore  bien 
moins  permis  de  les  maltraiter  &  de  leur 
faire  aucune  violence  ;  &  que  lors  qu'ils 
tombent  dans  ces  fortes  d'excès  à  leur 
cgard  ,  ils  fe  rendent  non  feulement  in- 
dignes de  la  qualité  de  maris,  mais  qu'ils 
méritent  d'être  punis  tres-fevcrcmenr. 
Saint  Jean  Chryfoftome  dit  même  qu'ils 
approchent  de  l'inhumanité  des  bétcs  fe-  Hom.  16. 
roces  ;  ôc  qu'on  peut  en  quelque  manière  '"!,  '  *,  ^'^ 
foùtcnir  qu'ils  font  plus  criminels  que  les 
parricides ,  puis  qu'ils  outragent  celles 
qu'ils  doivent ,  pour  obeïr  aux  précep- 
tes divins,  préférer  à  leurs  pcrcs  &  à  leurs 
mères. 

Parce  que  les  maris  qui  fnppcnt  & 
qui  outragent  leurs  femmes ,  allèguent 
ordinairement  pour  fe  juftifier ,  qu'elles 
font  de  mauvaife  humeur  ,  imparfaites  > 
querelleufes ,  &  fujcttes  à  des  vices  con- 
fiderables  ,•  le  même  S.  Jean  Chryfofto- 


3  8o  La   V'te 

me  leur  reprefente  que  cela  ne  les  excufc 
point  ;  &  que  bien  loin  que  les  mauvais 
traitemens  qu'ils  leur  font ,  puifTent  les 
corriger,  ils  ne  fervent  qu'à  les  irriter ,& 
55  à  les  rendre  encore  plus  déréglées.  Si 
33  tous  les  Chrétiens,  leur  dit-il,  doivent 
55  porter  les  fardeaux  les  uns  des  autres  , 
5,  les  maris  y  font  encore  plus  obligez  à    ,| 
5,  l'égard  de  leurs  femmes.  Celle  que  vous    ' 
5>  avez  efl-elle  pauvre  \   ne  lui  en  faites 
5,  point  de  reproches.  Eft  -  elle  indifcrcte 
5,  &  deftituée  de  fagefle  ?  n'en  prenncz  pas 
,5  occafîon  de  l'infulter.  Appliquez-vous 
5,  au  contraire  à  la  corriger  &  à  la  faire 
„  rentrer  en  elle-même,  car  elle  eft  un  de 
s,  vos  membres ,  &  vous  ne  faites  plus 
55  avec  elle  qu'une  feule  &  même  chair. 
>5  Mais  dites-vous,  elle  eft  caufeufe,  por- 
5,  tée  à  la  bagatelle,  fujette  au  vin  &  à  la 
5,  colère.  J  e  vous  réponds  que  vous  êtes  - 
55  obligé  d'en  avoir  de  la  douleur ,    de 
3,  prier  Dieu  pour  elle,  de  l'inftruire,  de 
5,  lui  donner  des  avisfalutaires,  &  défaire 
„  tous  vos  efforts  pour  la  corriger  de  Tes 
„  défauts  :  mais  que  vous  ne  devez  pas 
,5  pour  cela  vous  iaiffer  aller  à  la  colère ,    - 
>5  vous  emporter  contre  elle ,  ni  entre- 
5,  prendre  de  la  battre  &  de  la  maltraiter; 
„  parce  que  les  pafifions  qui  font  des  ma- 
„  ladies  de  l'ame,  ne  fe  gueriffent  pas  par 
9,  d'autres  paiTions  ;  qu'un  emportement 
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5,  n'cll  pas  dcllii.c  à  en  faire  ccflcr  un  aii- 
,,rrc;  &  qu'il  n*y  a  point  de  meilleur 
5,  moyen  d'appailcr  ceux  qui  font  dans  le 
5,  trouble,  que  de  leur  témoigner  bcau- 
3,  coup  de  douceur  &  de  patience. 

Ce  faint  Perc  rapporte  à  ce  propos  » 
qu'un  ^ancien  Philofophc  Payen,quiavoit 
une  femme  volage  &  tres-emportéc,  répon- 
dit à  ceux  qui  lui  dcm:.ndoicnt  comment  il 
pouvoit  la  fupporçer  &  vivre  avec  elle  > 
qu*il  fe  conîideroit  dans  fa  compagnie 
comme  dans  une  école  où  il  apprendroic 
à  vaincre  Tes  paflions  ;  &  à  devenir  fage  ; 
&:  qu'après  avoir  été  exercé  par  elle  ,  il 
►  efperoit  pouvoir  vivre  en  paix  avec  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  &  leur  témoigner 
beaucoup,  de  douceur  &  de  modération. 
Il  ajoute  enfuite  que  l'exemple  de  ce  Phi- 
lofophe  doit  couvrir  de  confufion  les 
Chrétiens  qui  s'impatientent ,  lors  qu'ils 
ont  des  femmes  imparfaites  &  de  mau- 
vaife  humeur,  &  qui  au  lieu  de  les  re- 
garder comme  un  exercice  que  Dieu  leur 
envoyé  1  s'emportent  contre  clic  ,  &  en- 
treprennent de  les  frapper  &  de  leur  faire 
\i:)lcncc. 


A<m' 
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CHAPITRE    XXIX. 

Smte  de  la  même  matière  :  Oue  les  maris 
font  obligez^  de  précéder  leurs  femmes  dans 
le  chemin  de  la  vertu  y  cjuils  doivent 
pourvoir  à  leurs  hefoins  corporels  (^  /pi- 
rituels  ,  c^  réprimer  leurs  pajjions  ^  quil 
leur  efl  défendu  de  les  méprfer;  quils 
doivent  fe  famtliarifr  avec  elles  ,  ^ 
prendre  garde  néanmoins  de  ne  fe  laif 
.  fer  pas  conduire  ^  dominer  par  elles» 


■s 


Aint  Auguflin  obferve  que  le  ter- 
me Latin  qui  exprime  le  nom  de 
Ser,  35t.niari  eft  dérivé  du  mot  de  vertu?  vir  à 
virtute,  vel  virtus  a  viro:   il  prend  de  là 
occafion  de  dire  que  les  maris  font  obli- 
gez de  conduire  leurs  femmes  dans  le 
chemin   de  la  vertu  ;    d*y  marcher  les 
premiers ,  &  de  leur  en  donner  l'exem- 
ple :  il  leur  déclare  qu'ils  doivent  être 
chartes  aulïi  -  bien   qu'elles ,    &  qu'ils 
n'ont  pas  droit  d'exiger  qu'elles  ne  voyent 
point  d'autres  hommes ,  à  moins  qu'ils 
ne  s'abftienncnt  eux-mêmes  de  la  com- 
3,  pagnie  des  autres  femmes.  Vous  vou- 
l'tb.  ck     jj  1(^2  j  Jit-il  à  un  mari,  que  vôtre  fem- 
^^^^JJ^     55  me  foit  viflorieufe  de  î'impudicité,  & 
6.  j.  '    »  vousyfuccombez^  vous  êtes  le  chef  de 
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9>  vôtre  lenimc,  ^-  vous  n'avez  point  de 

»  honte  de  voir  qu'elle  vous  précède  dans 

>i  la  voyc  qui  conduit  à  Ditu.  C'eft  rcn- 

»  vcifci  l'ordre  de  la  nature,  que  defouf- 

)j  frir  que  dans  une  maifon  Ja  tête  (oit  au 

5>  deffous  du  rcftc  du  corps  :  cela  arrive 

9)  néanmoins  toutes  les  fois  que  la  femme 

'  »  vit  mieux  que  le  mari,  car  alors  la  tête 

5j  fc  trouve  au-dcflbus  du  corps.  Si  le  ma- 

3)  ri  cft  le  chef  de  la  femme,    ajc  ùtt  -il> 

3,  il  doit  vivre  d'une  manière  plus  parfaite 

3)  qu'elle,  &  la  précéder  dans  la  pratique 

î>  de  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres,  afin 

3>  qu'elle  puiffe  l'imitera  Icfuivreenqua- 

53  lue  de  fon  chef.  Jesus-Christ.  cft 

33  le  chef  de  TEglife,  &  le  mari  l'cfl:  de  fa 

3J  famille  :  comm.c  donc  l'Eglife  cfl:  obli- 

35  gée  de  fuivre  Jlsus-Christ  &:  del'i- 

3J  miter ,   il  faut  que  la  fcm^me  fuive  & 

3,  imite  fon  mari ,  &  par  confequent  le 

33  mari  ne  doit  pas  entreprendre  de  rien 

5,  faire  qu'il  craigne  que  fa  femme  n'imite; 

3j  il  ne  doit  pas  mai  cher  par  une  voye  oii 

33  il  ne  veuille  pas  qu'elle  le  fuivc. 

Ce  faint  Dodeur  reprefente  en  un  au- 
tre lieu,  qu'il  arrive  fouvcnt  que  les  ma- 
ris fe  faclient,  lors  qu'on  leur  dit  que  s'ils 
commettent   adultère ,   ils   feront    punis  J-'^  -a.  di 
auifi  fevcrcmcnt  que  le  font  leurs  fem-  '"^"'^• 
mes,  quand  eiles  s  abandonnent  a  ce  pc- ,/ 
tlic-  i  &:   qu'ils  prétendent  qu'étant  les 


3^4  ^^  ^^^ 

fiiperieufs  de  leurs  femmes ,  ils  ne  doi- 
vent pas  être  fournis  aux  mêmes  peines 
qu'elles  dans  cette  rencontre.  Il  dit  que 
c'eft-là  une  illufion  grofTiere:  &  que  bien 
loin  que  leur  qualité  de  maris  leur  donne 
la  liberté  de  contenter  impunément  leurs 
paflîons  5  elle  les  oblige  au  contraire  à  les 
réprimer  ,  &  à  mortifier  leur  chair  avec 
beaucoup  plus  de  foin  que  leurs  femmes, 
afin  de  leur  donner  l'exemple  de  la  mor- 
tification &  de  la  pénitence.  Il  foûtient 
même  qu'ils  font  beaucoup  plus  crimi- 
nels qu'elles ,  lors  qu'ils  s'abandonnent 
au  péché,  parce  qu'ils  font  obligez  de 
les  furpafTer  en  vertu ,  &  de  les  conduire 
par  leurs  bons  exemples.  Pour  convain- 
cre par  l'autorité  des  Loix  civiles  ceux 
qui  ne  croyent  pas  à  l'Evangile,  il  cite  la 
Conftitution  de  l'Empereur  Antonin , 
qui  défend  à  un  mari  d'accufer  fa  femme 
d'adultère,  lors  qu'il  n'a  pas  eu  foin  de  la 
porter  à  la  pureté  par  la  fagefle  de  fa  con- 
duite ,  &  par  l'intégrité  de  fes  moeurs. 
Il  ajoute  que  cet  Empereur  dit  dans  cette 
Loi  célèbre,  qu'il  ne  lui  femble  pas  iufte 
qu'un  mari  exige  la  chafteté  de  fa  femme, 
pendant  qu'il  ne  la  garde  pas  lui-même. 
Saint  Jean  Chryfoftome  dit  aufli  que 
Hom.  10.  le  mari  eft  obligé  d'enfeigner  la  vertu 
inEp.^ad  ^  f^  femme,  non  feulement  par  fes  dif- 
^  ^^''  '     cours  5  mais  par  toute  fa  conduite ,  de 

lui 
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lui  infpirer  du  mépris  pour  les  richcflcs, 
de  r éloigner  des  phifirs  &:  des  divcrrilTc- 
mcns  mondains,  de  lui  apprendre  p.ir  Ton 
exemple  ,  la  modcflie ,  la  retenue  de  la 
gravite,  en  forte  que  le  voyant  fagc,  mo- 
defte,  grave  8c  tempérant,  elle  ait  honte 
de  ne  le  pas  imiter,  Ôc  de  ne  pas  pratiquer 
les  mêmes  vertus. 

Il  faut  que  les  maris  fafîcnt  une  atten- 
tion particulière  à  cette  vérité,  &  qu'ils 
foient  perfuadez  qu'ils  ne  font  les  fupe- 
rieurs  de  leurs  femmes ,  que  pour  les 
précéder  dans  la  pieté  &  dans  la  religion  ; 
qu'ils  n'ont  de  l'autorité  fur  elles,  que 
pour  les  engager  à  fervir  Dieu  ,  &:  pour 
contribuer  à  leur  fanâ:ification  ;  qu'ils 
font  des  injuftes  &  des  prévaricateurs , 
lors  qu'ils  veulent  les  obliger  à  prati- 
quer ce  qu*ils  ne  pratiquent  pas  eux- 
mêmes  ;  &  que  toutes  les  fois  qu'ils  fe 
laiffent  furpalTer  par  elles  en  Juftice,  & 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  ils 
perdent  en  quelque  manière  la  qualité  de 
chefs  de  leurs  familles ,  qu'ils  avoient 
rc^ùë  de  Dieu  &  de  la  nature,  &  qu'ils 
deviennent  pour  ainfi  dire,  les  inférieurs 
de  celles  qui  dépendoient  d'eux,  &  qui 
n'étoient  tout  au  plus  que  leurs  compa- 
gnes. 

1,  Les  femmes  ont  deux  fortes  de  be- 
foins5  les  uns  regardent  leurs  corps,  & 
R 
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les  autres  leurs  âmes  :  les  maris  qui  font 
leurs  fupcrieurs  ,  doivent  pourvoir  aux 
uns  &  aux  autres. 

Ils  font  obligez  de  les  rtourrir  &  de 
les  entretenir ,  de  les  faire  pincer  &   de 
les   alTifter   dans   leurs  maladies  ,  &  de 
leur  fournir  tout  ce  qui  leur  efl:  ncceffaire 
pour    fubfifter   honnêtement    dans   leur 
état  &  dans  leur  condition.  C'eft  pour- 
quoi  ceux  qui   dépenfent   leur  bien  au 
jeu  &  à  la  débauche  ;  qui  n'ont  point 
d'autre  occupation  que  de  fe  divertir  & 
de  prendre  du  bon  temps;  qui  vivent  dans 
la  profufion  ,  &  qui  fe  laiiïent  aller  à  la 
prodigalité  >  pendant  que  leurs  femmes 
font  dans  \^  mifere  &  manquent  de  tout  , 
commettent  une  injuflice  vifibîe  ;  car  les 
loix  qui  les    rendent  les  maîtres  &  les 
difpenfateurs  des  biens  de  leurs  familles  , 
n  'ont  pas  été  faites  pour  leur  donner  moyen, 
ni  pour  les  mettre  en  état  de  contenter 
leurs   pafTions ,  &  de  s'abandonner  à  la 
débauche.      Mais    elles  les    ont   établis 
comme  des  économes  fages  &  prudens, 
qui  doivent  diflribuer  à  leurs  femmes, 
à  leurs  enfans  ,  &  à  tous  ceux  qui  leur 
appartiennent  ,   tout  ce  dont  ils  ont  be- 
foin  ,   &  qui  leur  convient  par  rapport 
à  leur  condition,  &  au  genre  de  vie  qu'ils 
mènent. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  leurs  corp?. 


des  Gcm  Marier..  Ch.  XXIX.  587 
A  l*cc;ard  de  leurs  anus  ,  il  cfl  ccitain 
qu'ils  ne  font  pas  moins  obligez  dcs*y  ap- 
pliquer. On  peut  même  di:c  que  comme 
elles  furpalTcnt  infiniment  les  corps  ,  ils 
doivent  en  avoir  beaucoup  plus  de  foin. 
Et  auflî  les  faints  Pcrcs  ne  fe  contentent 
pas  d'avancer  qu'il  faut  qu'ils  leur  mon- 
trent le  chemin  de  la  vertu  ,  en  y  mar- 
chant les  premiers ,  comme  on  vient  de 
robfervcr  ,*  mais  ils  foûticnnent  que  leur 
devoir  les  engage  à  les  inflruire  des  prin- 
.  cipaux  points  de  la  Morale  Chrétienne  , 
&  à  leur  apprendre  ,  autant  qu'ils  le  peu- 
vent ,  les  Myfteres  de  notre  faintc  Reli- 
gion. L'on  a  cy-devant  vu  que  S.  Chry- 
foftome  vouloit  qu'ils  leur  parlaflent  fou- 
vent  de  matières  de  pieté ,  de  qu'au  re- 
tour de  l'Eglife  ils  priflcnt  en  main  les 
feintes  Ecritures  que  les  Pafteurs  avoient 
wpliquccs ,  &  qu'ils  leur  fifTcnt  une  ré- 
capitulation des  veritez  qu'ils  avoi-nt 
prêchée?.  On  ne  rapportera  point  en  ce 
lieu  tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujct ,  afin 
d'eViter  les  répétitions  ;  &:  l'on  fe  conten- 
tera de  renvoyer  les  ledcurs  au  Chapitre 
XII.  de  ce  Traité. 

3.  Ce  n'eft  pas  aflcz  aux  maris  de  don- 
ner bon  exemple  à  leurs  fi:mmes ,  &  de 
les  inftruire  des  devoirs  du  Chriftianifme, 
il  faut  outre  cela  qu'ils  veillent  fur  leur 
conduite  ,  qu'ils  modèrent  leurs  paffions. 
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qu'ils  s'oppofcnt  à  leur  luxe  ,  &  à  leur 
vanité  ,  &  qu'ils  répriment  leurs  dere- 
glemens.     Car   étant   leurs  fuperieurs   , 
ils  font  obligez  de  leur  marquer  ce  qu'el- 
les doivent  faire  par  rapport  à  leur  état  & 
à  leur  condition  pour  fe  fancliner  ;  &  ils 
répondront  au  jugement  de  Dieu  de  leurs 
défauts  &  de  leurs  defordres ,  s'ils  n'ont 
nom.  1 5.  p35  foin  de  les  corriger.     S.  Jean  Chry- 
in  Ep.a.'l  foftome  dit  même  qu'ils  font  plus  coupa- 
^Z"^*        blés  dans  les  péchez  de  leurs  femmes  > 
qu'elles  ne  le  font  elles-mêmes  ,  parce  que 
c'efi:  à  eux  à  s'y  oppofer ,  &  à  y  appor-  ' 
ter  le  remède. 

C'eft  pourquoi  ils  ne  doivent  pas  fe 
croire  jufîes ,  ni  s*applaudir  à  eux-mê- 
mes ,  lors  qu'ils  s'abftiennent  des  diver- 
ti (Temens  mondains  ,  des  fpedacles  pu- 
blics ,  des  vanitez  du  fiecle,  6c  des  plai- 
firs  criminels  ,  &  qu'ils  mènent  une  vie 
réglée.  Car  s'ils  fouffrent  que  leurs  fem- 
mes vivent  d'une  manière  licentieufe  , 
ou  qu'elles  fuivent  les  pompes  de  Satan  , 
&  qu'elles  prennent  part  aux  divertiflc- 
mens  prophanes  des  mondains  ,  ils  de- 
viennent coupables  en  leurs  perfonnes  > 
&  leur  condcfcendance  ,  ou  plutôt  leur 
moleffe  &  leur  lâcheté  les  fouille  &  les 
rend  impurs  aux  yeux  de  Dieu  ,•  il  les  en 
punira  au  jour  du  jugement  :  car  il  ne 
leur  avoit  donné  de   l'autorité  fur  leurs 
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femmes,  qu'afin  qu'ils  s'en  fcrvillcnt  pour 
mettre  un  frein  à  leurs  palTions  ,  &  pour 
les  porter  à  h  vertu. 

4.  Les  maris  ont  ordinairement  plus 
de  lolidité  d'efprit  &  plus  de  talcns  que 
leurs  femmes  ,  ils  font  capables  d'une  in- 
finité de  chofes  aufquclks  elles  ne  font  pas 
propres  ,  mais  ils  ne  doivent  pas  pour 
cela  s'clever  au-dclTus  d'elles ,  ni  les  mc-- 
prifer  :  car  elles  ont  d'autres  qualitez  qni 
méritent  qu'on  les  eftime  &:  qu'on  les 
confidcrc.  TAhb  ont  plus  d'aptitude  que 
les  hommes  pour  la  conduite  de  la  famil- 
le ;  elles  réulTilTent  ordinairement  mieux 
qu'eux  dans  l'éducation  des  cnfans ,  fur 
tout  quand  ils  font  encore  fort  jeunes  ; 
elles  prennent  pluneurs  foins  qui  pGur* 
roient  les  rebuter  ;  &  fouvent  elles  con- 
tribuent autant  qu'eux  ,  &  même  davan- 
tage à  enrichir  leur  maifon  par  leur  éco- 
nomie 5  par  leurs  épargnes  &  par  leur 
bonne  conduite.  Salomon  nous  le  mar- 
que ,  lors  qu'il  dit  ,  que  la  femme  fitie 
ir         ?         >       .  •         /.       Prov.i±, 

tMitJa  matjon  ;   (^  <jh  an  contraire  W  /^^-  ,^ 

fenjee   détruit  de  Jes  mains  celle  même  qui 
ctoit  déjà  bâtie. 

Cela  étant  ainfi  ,  il  ne  faut  pas  que  les 
maris  qui  font  pleins  de  fcience  &  de  lu- 
mières ,  &  qui  pofledcnt  de  grandes  di- 
gnitez  ,  s'eftiment  plus  que  leurs  fem- 
mes, m  qu'ils  entreprennent  de  les  me- 


590  L,î  Vie 

prifcr.  Il  faut  au  contraire  qu'ils  confi- 
dcrent  qu'ils  ont  befoin  d'elles  en  plufieurs 
rencontres  ,  &  qu'ils  foient  perfuadez- 
qu'ils  leur  ont  de  l'obligation  ,  &  qu'ils 
tirent  autant  d'utilité  d'elles ,  qu'elles  en 
peuvent  tirer  d'eux.  Il  faut  qu'ils  confî- 

'B.om  12  '^^^^^^  ^^  ^*  ^^^  ^if  5  qH^ily  a  flu/tetirs 

4,.  înemhres  dans  un  corps  ;  qtiils  nont  pas 

tous  les  mêmes  foyîBions  ;  ejue  ceux  qui  font 

employez,   à    des  ufages  plus   importam  ^ 

plus  honorables  ne  méprïfem  pas  les  autres  ; 

1 .  Cor.  1 2  que  l'œil  ne  peut  pas  dire  a  la  main  ,  je 

il.  naj  pas  befoin  de  vous  \  non  plus  que  U 

tête  ne  peut  pas  dire  aux  pieds  ,  je  nay  pas 

befoin  de  vous.     Car  cette  corn  parai  fon 

du  grand  Apôtre  leur  fera  parfaitement 

— .**^ivtjvtâv  5  tjuciiLoïc  vju  115  occupent 
des  places  plus  honorables  que  leurs  fem- 
mes ,  &  qu'ils  foient  employez  à  de 
plus  grandes  chofes  ,  il  ne  leur  efl  pas 
pour  -cela  permis  de  les  méprifer ,  ni  de 
dire  qu'ils  n'ont  point  befoin  d'elles;  par- 
ce qu'ils  appartiennent  tous  au  même  maî- 
tre ;  qu'ils  compofent  un  feul  &  même 
corps ,  &  que  les  membres  qui  paroifTent 
les  plus  foiblcs  &r  les  plus  infirmes  ,  ne 
laiffenc  pas  d'être  utiles  &  même  necef- 
faires  à  ceux  qui  font  plus  nobles  &  plus 
excellens. 

Quoi  que  les  hommes  foient  deftinez 
aux  grands  emplois  ,  &  appliquez  aux 
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afFaires  les  plus  importantes ,  ils  ne  doi- 
vent pas  néanmoins  fiirc  difficulté,  quand 
)ls  font  avec  leur  domcftiquc  8c  dans  h 
compagnie  de  leurs  femmes ,  de  fc  fimi- 
liarifer  avec  elles  ,  de  s'accommoder  à 
leurs  inclinations  ,  ^-  de  prendre  part  à 
leurs  divcrtiOemens  Se  à  leurs  récréations , 
lors  qu'il  ne  s'y  palfc  rien  contre  l'ordre 
8c  contre  les  rc^^Ics  de  l'honnêteté  &  de 
la  bienleance.  Car  c'eft-là  une  compbi- 
fance  qu'ils  doivent  avoir  pour  elles ,  il 
faut  qu'ils  fe  faflcnt  une  cfpcce  de  vio- 
lence en  ces  rencontres  ,  afin  de  s*infinucr 
dans  leur  cfjprit  1  ik  de  leur  témoigner  de 
l'amitié. 

Ifaac  en  ufoit  ainfi  :  car  l'on  voit  d^ns 
h  Genefe  qu'il  joùoit  familièrement ,  &:  Cen.  lO. 
qu'il  fe  divertifToit  avec  Rebecca  fa  fem- 
me.    Sur  quoi  faint  Auguftin  obferve  ,  ^^^    ^, 
que  bien  loin  qu'on  doive  blâmer  les  ma-  contrr. 
ris  qui  font  la  même  chofe  ,  il  faut  les  f-'^y?^/"»- 
louer  de  ce  qu'ils  veulent  bien  fe  rabaifler  ^^^'■■''^•^■ 
pour  fe  proportionner  à  leurs  femmes  ;  (c 
faire  petits  en  leur  faveur ,  6c  interrom- 
pre leurs  occupations  fcrieufes  &  relevées 
pour  fc  recréer  avec  elles ,  &:  pour  leur 
fùre  connoître  qu'ils  les  aiment,  &  qu'ils 
les  eftiment. 

Ce  faint  Dodeur  ajoute  que  fc  trou- 
vant des  gens  qui  affe(5lent  une  feverité  à 
contre-temps  >  &  qui  blâment  les  plus 
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faints  perfonnages  ,  lors  que  par  un  prin- 
cipe d'humilité  &  d'humanité  ils  fe  di- 
vertifTcnt,  &  joiient  avec  leurs  inférieurs, 
&  même  avec  leurs  enfans ,  Dieu  a  vou- 
lu que  cette  circonftance  de  la  vie  d'Ifaac, 
ce  Patriarche  fi  faint  &  fi  modéré  ,  fût 
marquée  dans  les  faintes  Ecritures  ;  afin 
que  Ton  exemple  fervît  &  à  juftifier  ceux 
qui  tiennent  une  pareille  conduite  ,  &  à 
condamner  ceux  qui  les  cenfurent  mal  à 
propos.  En  effet ,  ne  faut-il  pas  être  bien 
bouffi  d'orgueil,  &  avoir  renoncé  au  bon 
fens  5  pour  prérendre  qu'un    homme   fe 
fiiTe  tort  5  &  qu'il  fe  dégrade  en  quelque 
manière  ,    toutes   les   fois  qu'il  a  de  la 
condefcendance  pour  fa  femme   &  pour 
fes  enfans,  &:  qu'il  fe  familiarife  avec  eux 
par  un  efprit  de  charité  ,  &  pour  con- 
tribuer à  leurs  divertiffemens  innocens  ? 
5.  L'on  a  vu  dans  toute  la  fuite  de  ce 
Chapitre  &  du  précèdent  ,  que  les  maris 
font  obligez  d'aimer  leurs  femmes,  de  les 
protéger ,  de  les  traiter  avec  douceur,  de 
leur  témoigner  de  la  complaifance,  &  d'a- 
voir égard  à   leurs  foibleffes  &  à  leurs 
infirmitez.  Mais  il  ne  faut  pas  que  fous 
prétexte  de  les  aimer  &  de  les  confiderer, 
ils  fouffrent  qu'elles  dominent  fur  eux  > 
ni  qu*elles  les  maîtrifcnt  ;  parce  qu'alors 
leur  conduite  ne  pafleroit  plus  pour  bon- 
té ,  ni  pour  condefcendance  j  mais  pour 
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fà^hctc  &  pour  ftupiditc'i  c'cft:  pourquoi 
le  Sarjc  dit  à  tous  ceux  qui  entrent  dans 
le  Mariage  :  Ne  ren^z,  pohit  Li  femme  ^^^i^^^^ 
mjttrejfe  de  v^tre  efprit  ,  de  peur  cjnelle  ne 
prenne  l'autorité  cjui  'vous  appartient ,  cr  que 
vous  ne  tombiez  dans  la  honte.  L'on  rc- 
connoît  tous  les  jours  \i  vérité  de  cette 
parole  :  car  dès  qu'un  mari  endure  que  fà 
femme  s'élcvc  au-dcffus  de  lui ,  &  qu'elle 
s'empare  de  l'autorité  qui  lui  avoit  été 
confiée  pour  le  bien  &  pour  la  conduite 
dz  fa  famille  ,  il  fe  rend  méprifable  à  tout 
le  monde  ;  il  n'cfl:  plus  écouté  de  Tes  do- 
meftiques  lors  qu'il  parle  &:  qu'il  donne 
fcs  ordres  :  Tes  propres  en  fans  ne  le  con- 
fiderent  plus  ;  il  n'a  aucun  crédit  dans  le 
public;  on  le  rebute  par  tout;  on  fe  phîc 
à  lui  faire  infulte  ;  on  le  regarde  comme 
un  homme  fans  efprit  &  fans  jugement  ; 
&:  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  croye  avoir 
droit  de  l'opprimer  ,  &  de  le  traiter  avec 
indignité. 

Ainli  il  faut  que  ceux  qui  prennent 
des  femmes ,  évitent  avec  foin  ces  deux 
extremitez  également  dangcreufes,  de  les 
opprimer ,  &  de  fouffrir  qu'elles  les  op- 
priment eux-mêmes.  Ils  doivent  prendre 
garde  d'un  côté  de  ne  pas  f  ire  dégénérer 
leur  pouvoir  légitime  en  une  injuile  do- 
mination ;  &  d'un  autre  ,  de  ne  fe  laifler 
pas  dominer  eux-mêmes  ,  fous  prétexte 

R  s 


^  94  Ld    Vie 

d'être  bons  &  faciles.  Il  faut  qu'ils  ap- 
prennent à  tempérer  leur  autorité  ,  afin 
de  ne  la  porter  pas  trop  loin  ,  &  de  n'en 
pas  abufer  ;  mais  ils  font  en  même -temps 
obligez  de  la  conferver  ,  parce  qu'elle 
leur  eft  necefTaire  pour  s'acquiter  de  leurs 
fondions  ,  pour  maintenir  Tordre  &  la 
paix  dans  leurs  familles  ,  &  pour  ne  pas 
tomber  dans  la  honte  &  dans  le  mépris. 
En  un  mot  ,  il  faut  qu'ils  conduifent 
leurs  femmes ,  &  qu'ils  ne  fe  laifTent  pas 
conduire  par  elles  ;  qu'ils  foient  doux  & 
faciles  à  leur  égard  ,  mais  fans  bafleffe 
d'efprit  ;  qu*ils  les  aiment  y  &  qu'ils  les 
confîderent  ,  mais  qu'ils  ne  les  rendent 
pas  maîtreffes  4'^ix-mémes ,  &  qu'ils  ne 
leur  permettent  pas  de  s'emparer  de  Tau- 
torité  qui  leur  appartient. 


if.     if.     3i.     Jf. 
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CHAPITRE     XX  X. 

Les  devoirs  cr  à'S  oblijMions  des  femmes 
envers  leurs  maris.  Elles  font  obligées  de 
les  honorer  CT  ds  les  refpetler  ;  elles  dot* 
vent  leur  obetr  cr  leur  être  foûynifcs  , 
quand  même  ils  feroient  fàchenx  ^  de 
manvaife  humeur, 

}'Ay  dit  au  commencement  du  Clia* 
pitre  XX VII r.  que  h  première  des 
obligations  des  maris  envers  leurs  femmes, 
eft  de  les  aimer ,  mais  d'un  amour  faint 
&:  fpirituel  ,  il  faut  maintenant  faire  voir 
que  l'honneur  &  le  rcfped  font  le  pre- 
mier devoir  que  les  femmes  doivent  ren- 
dre à  leurs  maris.  11  eft  facile  de  le  prou- 
ver rcar  la  femme  tire  fon  origine  de 
l'homme  ,  ayant  étc  formée  d'une  de  fes 
côtes ,  elle  a  été  créée  à  caufe  de  lui,  pour 
le  fecourir  ,  pour  TalTifter  ,  &  pour  être  ^^  ' 
la  compagne  ,  elle  le  reconnoît  pour  fon 
chef  &  pour  fon  fuperieur.  Je  dcjîre  que 
vous  Cachiez. ,  dit  faint  Paul ,  ejue  Jejus^ 
Chrtjî  esî  le  chefçfr  la  tête  de  tout  homme  , 
(jtte  l'homme  eft  le  chef  de  la  femme ,  er  que  ^  jj^r. 
Dieu  eft  le  chef  de  Jefus-Chnft.  EUe  eft  ^      •^"^' 


lôid. 
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Qcftinee  à  contribuer  à  fa  gloire  &  à  (à 
grandeur  :  Uhomme-i  dit  encore  l'Apôtre, 
efl  V image  &  la  gloire  de  Dieu  ,  an  lien 
^ue  la  femme  efl  la  gloire  de  V  homme  :  car 
r homme  n  a  pas  été  tiré  de  la  femme  y  mais 
la  fe?nme  a  été  tirée  de  l'homme  y  ^  l'hom* 
me  na  pas  été  créé  pour  la  femme  ,  mais  la 
femme  pour  l'homme» 

Ce  font-là  autant  de  raifons  qui  obli- 
gent les  femmes  à  rendre  beaucoup 
d'honneur  &  de  refpeâ:  à  leurs  maris. 
Car  quoi  de  plus  jufle  &:  de  plus  raifon- 
nable  ,  que  d'honorer  &  de  refpeder 
celui  dont  on  tire  Ton  origine  ;  que  l'on 
doit  regarder  comme  fon  chef  &  fon 
jfuperieur  ,  pour  lequel  on  a  été  creér& 
à  la  gloire  duquel  on  eft  obligé  de  fer- 
vir&  de  contribuer  félon  Tordre  de  la  na- 
ture ? 

Que  Ton  confulte  les  Taintes  Ecritu- 
res ,  Ton  reconnoîcra  que  toutes  les  fem- 
mes qui  fe  font  diftinguées  parmi  le 
peuple  de  Dieu  par  leur  fagerfe  &  par 
leur  pieté  ,  ont  toujours  été  très  exaâes 
à  honorer  leurs  maris.     Sara  ,  dit  faint 

i.  Tet.  3.  Pierre  ,  appelloit  Abraham  fon  Seigneur. 

^'  ô.  Rebecca  regardoit  Ifaac  comme  fon 
Seigneur  ,  &  lui  témoignoit  en  toutes 
rencontres  de  Thonneur  &  du  refped-, 
Rachcl  faifoit  la  même  chofe  à  l'égard 
de  Jacob.    Anne  mcre  de  Samuel,  Ôc 


Jcs  Gens  uM^riez,,  Ch\p.  XXX.  397 
Sara  femme  du  jeune  Tobic  ,  fe  font  pa- 
reillement appliquées  à  honorer  &:  à  ref- 
pCiftcr  leurs  maris. 

A  CCS  exemples  tirez  de  l'Ecriture ,  il 
faut  joindre  ce  que  dit  TAuteur  de  h 
lettre  à  Celancie  :  car  voulant  lui  expli- 
quer de  quelle  manière  elle  cft  obligée 
de  fe  conduire  envers  fon  mari  ,  il  lui 
marque  expreflcment  qu*cllc  doit  avant 
toutes  chofes  avoir  foin  de  l'honorer  y  & 
engai^er  par  fon  exemple  tous  ceux  de  fa 
maifon  à  faire  la  même  chofe.  **  Il  faut, 
5,  lui  dit-il,  que  l'autorité  demeure  toute 
>,  cr^iere  à  vôtre  mari  ;  &  que  toute  vô-  ^^P-  ^^ 
5,  tre  famille  apprenne  par  vôtre  exemple, 
»,  l'honneur  8c  le  refpeâ:  qu'elle  lui  doit. 
5,  C'eft  pourquoi  vous  devez  faire  con- 
>,  noître  par  vôtre  obeïffance  qu'il  eft  le 
„  maître  ,  le  relever  par  vôtre  humilité  , 
3,  &  porter  tous  les  autres  par  vos  foû- 
„  mifiions&  par  vos  déférences  à  le  refpe- 
„  der.  Vous  ferez  vous-même  d'autant 
„  plus  honorée,  que  vous  lui  rendrez  plus 
„  d'honneur  :  car  l'homme  ,  félon  l'A- 
„  pôtre  ,  efl:  le  chef  de  la  femme,  &  c'efl: 
„  de  la  tcte  que  le  corps  tire  tout  Ion  hon- 
9,  neur  ô:  toute  h  beauté. 

Les  femmes  font  donc  obligées  d'ho- 
norer leurs  maris  ,  en  ne  parl;.nt  jamais 
d'eux  qu'en  des  termes  refDcdueux  ,  & 
qui  marquent  l'eftime  qu'elles  font  de 
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leurs  perfonnes  ;  en  ménageant  &  en 
confervant  leur  réputation  j  en  leur  ren- 
dant toutes  fortes  de  déférences  ;  en  por- 
tant les  autres ,  &  fur  tout  leurs  enfans  & 
leurs  domeitiqucs  à  les  refpeder  &  à  les 
■    honorer. 

Mais  c'efl  principalement  en  leur  o- 
beïflTant  ,   &  en  leur    témoignant    une 
grande  foûmiffion  ,  qu'elles  doivent  leur  - 
faire  connoître  qu'elles  les  honorent  véri- 
tablement.    C*efl  -  là  la  preuve  la  plus 
certaine  qu'elles  puiffent  leur  en  donner  ; 
toutes  les  autres  ne  font  point  Ç\  affurées 
ni  Ç\  infaillibles.     C'eft  pourquoi  il,  faut 
leur  parler  avec  quelque  forte  d'étendue  , 
de  robeiffance  qu*elles  doivent  leur  ren- 
dre. 
i.'Bet.  5 .      Saint  Pierreleur  ordonne  de  fe  foûmet- 
'■  ^'       tre  abfolument  à  leurs  maris  j  &  pour  les 
y  engager  ,  il  leur  propofe  pour  modèle 
de  leur  obeïfTance ,  celle  de  Sara  ,  qui  é- 
toit  tres-exade  à  obeïr  à  Abraham,  &  qui 
le  regardoit  comme  fon  maître  &  fon  fei- 
gneur. 
Cohjf,  j.      Saint  Paul  leur  dit  :  Femmes  5  fojez^ 
'S*        foùmifes  à  vos  maris  t  comme  il  efi  bien 
raïfonnable  en  ce  qni  efi  félon  le  Seigneur  y 
c'efi:  à-dire  ,  obeïlTez  à  vos  maris  dans 
tout  ce  qui  n'eft  point  contraire  à  l'o- 
beyffance  que  vous  devez  à  la  loi  de  Dieu. 
Sur  quoi  il  faut  faire  deux  reflexions» 
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La  première,  que  fi  leurs  maris  leur  or- 
doj^.noient  quelque  chofe  qui  fiit  contre 
la  gloire  &  le  fervicc  de  Dieu  ,  il  ne 
leur  feroit  point  permis  de  leurs  obcïr  ; 
&:  qu'elles  dcvroient  en  cette  rencontre 
s'en  tenir  a  cette  parole  du  Prince  des  A- 
potres  :  7/  fatit  plutôt  obéir  a  Dieu  cjuaitx  ^^S- 
nommes,  La  féconde,  que  lors  que  Thon-  ^'*"* 
neur  &:  le  fervice  de  Dieu  ne  font  point 
intereflez  ,  la  raifon  &  leur  devoir  les  en- 
gagent à  rendre  une  obciffance  cxaclc  & 
générale  à  leurs  maris. 

Saint  Paul  pafle  même  plus  avant  dans 
fon  Lpitre  aux  Ephefiens  :  car  non  con- 
tent de  les  avertir  d'obeïr  à  leurs  maris 
dans  leschofes  qui  ne  bleffent  point  l'hon- 
neur &  le  fervice  de  Dieu ,  il  veut  qu'el- 
les leur  foient  foûmifes  comme  au  Sei- 
gneur même;  parce  qu'en  effet  leurs  ma- 
ris leur  reprefentent  Dieu ,  &  ont  été  éta- 
blis par  lui  pour  les  conduire;  il  leur  mar- 
que qu'elles  doivent  leur  obeïr  ,  comme 
l'Eglife  obeyt  à  fefus-Chrift  fon  divin 
Epoux.  One  les  femmes ,  dit-il  ,  foicnt  ^hef.  5-. 
foûmifes  a  leurs  maris  comme  oh  Seigneur,  ^^'  ^5' 
farce  que  le  mari  efi  le  chef  de  la  femme  y 
comme  Jefus-Chirtfl  efî  le  chef  de  l'Eglife 
qui  efl  fon  corps  ,  dont  il  efl  auffi  le  SaU" 
vertr.  Comme  donc  l'Eglife  efl  fourni fe  k 
Je  fus  -  Chrifi  >  les  femmes  auffi  doivent  être 
joumifes  en  tOHt  à  leurs  maris. 
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Il  leur  reprefente  en  une  autre  de  Tes 
i.^^oY.w,  j:pjç,.^.5^  qyg  ig  yQJig  qu'elles  portent  fur 

leur  tête,  les  avertit  continuellement  qu'el- 
les font  obligées  d'être  foûmifes  à  tous 
les  hommes  en  gênerai ,  &  en  particu- 
lier à  leurs  maris ,  qui  font  leurs  chefs 
&  leurs  fuperieurs.  Il  ajoute  même  que 
leurs  cheveux  qu'elle  doivent  laifTer  croî- 
tre ,  font  un  figne  perpétuel  &  naturel 
de  leur  dépendance. 
Ad  Tit.  Lors  qu'il  écrit  à  Tite  fon  difciple , 
f.2.4  y.  il  lui  dit  qu'il  faut  apprendre  aux  fem- 
mes à  aimer  leurs  maris ,  &  à  leur  être 
foûmifes,  afin  que  la  parole  de  Dieu  ne 
foit  point  expofée  aux  blafphêmes  &  aux 
medifances  des  hommes.  Ces  termes 
de  l'Apôtre  font  connoitre  qu'il  étoit 
d'une  extrême  confequence  dans  les  corn- 
mencemens  de  l'Eglife ,  que  les  femmes 
Chrétiennes  fuiTent  fort  foûmifes  à  leurs 
maris  ;  parce  que  lors  qu'elles  manquoient 
à  ce  devoir,  on  parloit  mal  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ;  les  Payens  en  prenoient 
occafion  de  la  décrier  >  difant  qu'elle 
fomentoit  la  défobeïffânce  &  la  rébellion 
des  femmes  contre  leurs  maris  ;  ce  qui 
les  animoit  contre  elle  >  &  les  portoit  à 
la  perfecuter. 

On  demeure  d'accord  que  ces  incon- 
veniens  ne  font  pas  à  appréhender  par- 
mi nous,  puis  que  nous  vivons  dans  un 
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temps  &  dans  un  Royaume  ,  ou  la  Re- 
ligion n'a  rien  à  craindre  de  la  part  de 
fes  ennemis  :  mais  néanmoins  on  peut 
dire  qu'elle  a  toujours  intérêt  que  les 
femmes  (oient  foûmifes  à  leurs  maris ,  & 
qu'elles  leur  rendent  l'obeifTance  qu'elles 
leur  doivent  :  car  lors  qu'on  en  voit  qui 
font  profcflion  de  pieté  ,  &  qui  cepen- 
dant n'ont  point  de  fourni iïion  pour 
leurs  maiis ,  ceb  donne  lieu  aux  gens 
du  monde  de  décrier  la  dévotion  ,  &  de 
dire  que  ceux  qui  la  fuivcnt ,  n'en  font 
pas  plus  raifonnables  ni  plus  mortifiez  , 
&  qu'ils  fe  laifTent  aller  comme  les  au- 
tres à  leur  humeur  &  à  leurs  pafTions. 

Il  faut  ajouter  à   toutes  ces  raifons, 
que  l'efprit  de  pénitence  engage  encore 
les  femmes  à  obeïr  ,  &  à  être  foûmifes 
à  leurs   maris  :  car  après  que  nos  pre- 
miers parens   eurent  péché ,  Dieu  leur 
impofa  une  fatisfadion ,  qui  en  les  pu- 
niffant  de  leur  révolte  ,   leur  marquoit 
comment  ils  dévoient  fe  conduire  le  refte 
de  leurs  jours.     Il  dit   à  Adam  ,  Parce 
que  vous  avez,  e'conté  la  voix  de  votre  fem-  ^^>^ff  5. 
me  ,   cr  que  vous  avez,  mangé  du  fruit  de  l^'^ 
tarhre  ,  dont  je  vous  avois  défendu  de  m  an" 
ger  ,  la  terre  fera  maudite  a  caufe  de  vous  , 
CiT  vous  nen  tirerez^  votre  nourriture  toute 
votre  vie  quavec  beaucoup  de  travail  :  elle 
vous  produira  Àes  ronces  &  des  épines ,  cr 
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vous  vous  munirez,  de  rherbe  de  la  terre  : 

vous  mangerez,  votre  pain  a  la  fueur  de 

votre  vifage ,  jufqu^k  ce  que  vous  retour^ 

niez»  en  la  terre  dou  vous  avez,  été  tiré  : 

car  vous  êtes  poudre  y  c^  vous  retournerez,  en 

poudre. 

Et  à  regard  d'Eve  fa  femme,  il  lui 
prononça  cette  fentence  :  Je  vous  affli^ 
gérai  de  plufieurs  maux  pendant  votre 
grojfejfe  :  vous  enfanterez  dam  la  douleur  ; 
C^  vous  ferez,  fous  la  puijfance  de  votre 
mari ,  ^  il  vous  dominera,  Ainfî  il  faut 
que  les  femmes  regardent  robeïfïance. 
qu'elles  rendent  à  leurs  maris  ,  &  la 
foûmiflîon  qu'elles  ont  pour  eux  ,  com- 
me une  partie  de  leur  pénitence  :  il  faut 
qu'elles  ayent  deflein  ,  en  leur  obeïf- 
fant  5  de  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu 
pour  leurs  défobeïflances  paflees  :  il  faut 
qu'elles  foient  perfuadées  que  la  domi- 
nation qu'ils  exercent  fur  elles ,  eft  une 
jufte  punition  de  leur  révolte  contre 
les  ordres  de  Dieu  leur  fouverain  Sei- 
gneur. 

Il  eft  bien  vrai  que  dans  l'état  d'in- 
nocence ,  dit  un  Interprête  célèbre  de 
nôtre  (îede  ,  la  femme  auroit  été  fou- 
mife  à  fon  mari,  comme  à  celui  qui  lui 
tenoit  lieu  de  chef  &  de  tête.  Mais  cette 
foûmiflîon  auroit  été  toute  volontaire 
&  pleine  de  joye  \  de  le  mari  ne  fe  fe- 
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loit  point  attribué  d'empire  &c  de  do- 
mination fur  fa  femme ,  parce  que  cette 
malhcureufe  necefTitc  n*auroit  point  eu 
de  lieu  dans  cette  parfaite  union  de  deux 
perfonncs  ,  dont  l'une  auroit  obeï  avec 
une  amitié  pleine  de  refpcd  ;  &:  l'autre 
auroit  commandé  avec  une  fagcfl'e  pleine 
d'amitié.  Mais  comme  le  pcché  dont 
la  femme  a  été  la  première  caufc  »  a 
fait  un  étrange  renverfement  ,  &c  dans 
fon  efprit  ,  &  dans  fon  cœur  ;  &  qu'il 
eft  aiCé  que  la  légèreté  &  la  vanité  qui 
font  11  ordinaires  à  la  nature  corrom- 
pue ,  la  portent  à  s'élever  contre  celui 
auquel  Dieu  &  la  raifon  l'ont  affujettie; 
le  mari  a  reçu  tres-juftement  le  pouvoir 
d'ufer  de  domination  fur  fa  femme  ,  lors 
que  fa  mauvaife  conduite  l'y.  oblige. 
C'cft  pourquoi  les  femmes  qui  ne  veu- 
lent pas  obcïr  à  leurs  maris  ,  &  leur 
être  foûmifes  ,  font  d'autant  plus  cri- 
minelles 5  qu'après  avoir  péché  plufieurs 
fois  contre  Dieu  ,  elles  ne  veulent  pas 
même  accepter  la  pénitence  qu'il  leur 
a  impofée  ,  pour  leur  donner  moyen 
d'appaifer  fa  juflice  ,  &:  de  fe  purifier  de 
leurs  iniquitez. 

Les  faints  Pères  qui  ont  interprété  les 
faintes  Ecritures  y  ont  toujours  obfervé 
que  robeïfTance  &  la  foûmiflîon  eft  le 
partage  des  femmes. 
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Ub.àe         Saint  Bafile  dit  après  S.  Paul,  que  le 
Virgmit.  ^qIIç  qu'elles  doivent  porter  fur  leur  tê- 
te ,  eft  le  figne  &  le  fimbole  de  leur  foû- 
miiTion  &  de  leur  dépendance. 

Saint  Ambroife  ayant  remarque  qu'A- 
^  •^*     dam  ne  porta  pas  Eve  à  pécher,  mais 
que  ce  fut  elle  qui  l'y  engagea,  dit  que 
c'eft  pour  cela  que  la  femme  doit  main- 
tenant être  foûmife  à  fon  mari  ,  &  lui 
obeïr  en  toutes  chofes  ,  afin  qu'elle  ne 
puifle  plus  abufer  de  fa  propre  liberté. 
T-r       r      Saint   Auf^uftin   enfei^ne  que  Tordre 
in  Gf»f/ établi  parla  nature;  veut  que  les  enrans 
ciHAji.f^  obeïiTent  &  foient  foûmis  à  leurs  parens, 
&  les  femmes  à  leurs  maris.    Il  ajoute 
que  depuis  le  péché,  cette  dépendance  & 
cette  foûmiffion  fait  partie  de  la  péni- 
tence de  la  femme. 
In  Cap.        Le  grand  faint  Jérôme  ayant  remarqué 
z.Epiji.  avec  l'Apôtre,  que  l'homme  n'a  pas  été 
ad  Tit.  créé  pour  la  femme ,  mais  la  femme  pour 
l'homme;  &  que  Thomme  eft  le  chef  de 
la  femme,  &t  Jefus-Chrift  le  chef  de  l'hom- 
me, conclût  enfuite  que  la  femme  qui  ne 
veut  pas  être  foûmife  à  fon  mari ,  eft  pref- 
que  aufïi  coupable  qu'un  homme  qui  re- 
fufe  de  fe  foûmettre  à  Jefus-Chrift  , 
parce  que  l'un  &  l'autre  viole  la  loi  de 
î'obeïffance,  &  fort  de  h  dépendance  de 
fon  chef. 
Ce  faint  Dodeur  dit  encore  que  1*0- 
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bcïffancc  &  L  roùmifTion  qui  cft   de  prc-  ^»  '■^^  *• 
ceptc  pour  les  femmes ,  &  qui  leur  tient  ^.{^r^ 
lieu  de  pénitence,  devient  ibuvcnt  pour 
elles  une  fource  de  grandeur  &  de  gloi- 
re ,  parce  qu'en  oUïiTant  avec  exaditu- 
de  à  leurs  maris,  &  leur  témoignant  tou- 
te forte  de  déférence  ,    elles   s'infinuent 
dans  leur  elprit,  elles  les  gagnent,  elles  fc 
les  aiTujettiflcnt ,  &  deviennent  en  quel- 
que manière   leurs  maitrefles ,    elles  qui 
fcmbloient    n'être    nées  que    pour    leur 
obeïr,  &  pour  éprouver  leur  domination. 

Non  feulement  les  faints  Pères  difent 
que  les  femmes  doivent  obeïr  à  leurs 
maris  >  &  leur  être  foûmifes ,  lors  qu'ils 
les  traitent  avec  douceur ,  &  qu*ils  leur 
témoignent  de  Tamour  &  de  la  bienveil- 
lance ;  ce' qui  n'eft  pas  fort  difficile,  cir 
on  fe  foûmet  aflez  volontiers  à  ceux  dont 
on  eft  aimé ,  &  dont  on  reçoit  de  bons 
traitcmens  :  mais  ils  enfeignent  qu'elles 
font  obligées  de  demeurer  à  leur  égard 
dans  robeïfTance  &  dans  la  foûmiffion  , 
quoi  qu'ils  foient  de  mauvaife  humeur, 
fujets  à  la  colère  ,  emportez  ,  &  qu'ils 
les  maltraitent  ,  foit  de  parole  ou  autre- 
ment ;  ils  ajoutent  qu'en  ces  occafions 
leur  foûmiffion  efl:  d'un  très-grand  mé- 
rite ;  &  que  leur  obeiffance  eft  d'autant 
plus  agréable  à  Dieu,  qu'elle  n'a  rien  d'hu- 
main ,  &  n'cfl  fondée  que  fur  la  charité. 


Homïl. 
16.  in.  I 
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„  Si  c'eft  par  le  motif  de  Tamour  de 
„  Dieu  ,  dit  faint  Jean  Chryfoftome  à 
"(UCoY.    5>  une  femme  Chrétienne,  que  vous  obeïf- 
,5  fez  à  vôtre  mari;  ne  m'alléguez  pas  ce 
5,  qu'il  doit  faire  ,  mais  pratiquez  exade- 
,,  ment  ce  que  vous  demande  vôtre  di- 
j,  vin  Legiflateur.   Certes  vous  ne  fçau- 
5,  riez  faire  paroître  plus  de  refped  pour 
j>  Dieu  ,  ni  plus  de  foûmifïîon  à  fes  or- 
>,  dres ,  qu*en  ne  violant  point  fa  Loi , 
,5  lors  même  qu'on  vous  traite  avec  plus 
5,  de  dureté  &  de  violence.  Car  il  n'y  a  rien 
3?  d'extraordinaire  ni  de  rare  à  aimer  ceux 
5,  qui  nous  aiment.  Mais  nous  rempor- 
,5  tons  de  grandes  couronnes  >  quand  nous 
j,  cheriffons  les  perfonnes  qui  nous  haïf- 
s>  fent.  Raifonqez  donc  de  la  même  for- 
o  te,  &  croyez  que  vous  obtiendrez  une 
9>  couronne  éclatante,  fi  vous  foufFrez  avec 
„  patience  vôtre  mari ,   quoi  qu'il  foit 
5,  de  mauvaife  humeur  \  au  lieu  que  s'il 
? ,  étoit  doux  &  facile  ,  il  n'y  auroit  pas 
„  tant  fujet  d'efperer  que  Dieu  vous  don^ 
„  nât  une  grande  récompenfe  à  caufê  de 
„  l'amour  que    vous  lui   témoigneriez. 
5,  Quand  je  parle  ainfi ,  je  n'ai  pas  deffein 
5,  de  porter  les  maris  à  être  colères  ni 
9,  emportez  :  mais  mon  intention  eft  de 
5,  perfuader  aux  femmes  de  foufFrir  fans 
5,  impatience  la  mauvaife  humeur  de  leurs 
3,  époux,  quelques  rudes  &  quelques  fà- 
}^  chtux  qu'ils  paifTtnt  être* 
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Saint  Bafilc  exhorte  auflî  les  femmes 
à  endurer  de  leurs  maris  ,  &  à  vivre  en 
paix  avec  eux,  quoi  qu'ils  foient  d'une 
humeur  tres-incommodc  &  pleins  d'em- 
portement. Vôtre  mari  vous  frappe  8c 
j,  vous  outrage,  dit -il  à  une  femme  ;^^^^ 
„  cependant  il  cft  vôtre  mari  :  il  efl:  fu-i;;  Heb. 
5,  jet  au  vin  &  à  la  débauche  ;  cepen- 
„  dant  il  vous  eft  uni  par  les  liens  de  la 
„  nature  les  plus  étroits  :  il  cft  de  mau- 
„vailè  humeur  ;  il  vous  traite  durement  ; 
„  il  ne  vous  donne  pas  un  feul  moment 
55  de  repos;  cependant  il  ne  fait  qu'une 
,j  chair  avec  vous ,  il  eft  un  de  vos  mem- 
5,  bres  i  &  même  le  plus  noble  &  le  plus 
5,  illuftre  5  &c  par  confequent  vous  devez 
5,  le  fupporter. 

Mais  c'eft  particulierenaent  dans  les 
Confeffions  de  faint  Auguftin  que  Ton 
apprend  iufqu'où  doit  aller  la  patience 
&:  la  foûmiflion  des  femmes  envers  leurs 
maris ,  quoi  qu'ils  leur  foient  rudes  & 
cruels  ;  car  ce  faint  Dodeur  y  décrit  la 
patience  &  la  douceur  que  fainte  Mo- 
nique fa  mère  témoignoit  à  fon  mari , 
qui  étoit  non  feulement  infidèle  ,  mais 
55  très -emporté.  Ma  mère  dit -il ,  ayant  u^.  8. 
75  été  nourrie  dans  une  grande  honnêteté  Conf.  t. 
55  &  dans  une  grande  retenue  ,  &  plu- 
55  tôt  foûmife  par  vous  5  mon  Dieu,  à 
ji  fes  parcns,  que  non  pas  par  eux.à  vous. 
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„  lors    qu*elle  fut  en  âge  d'être  mariée, 
5,  elle    obéît    comme  à  Ton  maître  ,  au 
^5  mari  qui  lui  fut  donné.   Elle  foùffrit 
„  fes  infidelitez  avec  tant  de  douceur  & 
55  de  patience  ,  qu'elle  ne  lui  en  fit  ja- 
5,  mais  de  reproches.    Car  elle  attendoit 
,>  de  vôtre  mifericorde  fur  lui ,  que  fa 
5,  foi  le  rendît  chafte.   Comme  il  étoit 
,5  de  très  -  bon   naturel  ,   &  tout    plein 
„  d'affedion  ,  il  étoit  auffi  extrêmement 
,5  prompt ,  &  elle  étoit  accoutumée  à 
9,  ne  lui  refifter  jamais,  ni  par  fes  adions, 
„  ni  par  la  moindre  de  fes  paroles ,  lors 
„  qu'il  étoit  en  colère.    Mais  quand  il 
„  étoit  revenu  à  lui ,   &  qu'elle  le  ju- 
3,  geoit  à  propos,  elle  lui  rendoit  raifonde 
3,  fa  conduite ,  s'il  étoit  arrivé  qu'il  fe  fût 
,5  emporté  inconfiderement   contre  elle. 
,5  Lors  que  plufieurs  des  principales 
„  Dames  de  nôtre  ville  ,  dont  les  maris 
„  étoient  beaucoup  plus  doux  que  mon 
„  père,  ajoûte-t-il,  portoient  fur  leur  vi- 
),  fage  les  marques  des  coups  qu'elles  en 
5,  avoient  reçus  ;  &  que  dans  les  entre- 
3,  tiens  qu'elles  avoient  quelquefois  en- 
„  femble ,  elle  attribuoient  ces  mauvais 
5,  traitemens  aux  débauches  de  leurs  ma- 
j,  ris ,  elles  leur  difoit  :    Attribuez -les 
„  plutôt  à  vôtre  langue  ;  elle  leur  re- 
„  prefentoit  comme  en  riant ,  mais  avec 
-  „  beaucoup  de  fageffe^  que  dès  le  mo- 
ment 
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5,  moment  qu'elles  avoicnr  entendu  lire 
„  leur  contrat  de  mariage,  elles  l'avoknt 
„  du  confiderer  comme  un  titre  qui  les 
,5  rendoit  fervantes  de  leurs  maris  ,  & 
,,  qu'ainfi  fe  fou  venant  de  leur  condition, 
5,  elles  ne  dévoient  pas  s'cicvcr  contre 
5,  leurs  maîtres, 

„  Ces  Dames ,  poiirfuit  ce  S.  Doâ:eur, 
B,  qui  r<javoicnt  combien  mon  pcrc  ctcit 
5,  violent,  ne  pouvoicntafTcz  admirer  que 
„  l'on  n'eût  jamais  entendu  dire,  ni  que 
3,  pcrfonne  fe  fûtappcr^û  que  Patrice  eût 
5,  frappe  fa  femme,  ou  qu'il  y  eût  eu  en- 
,5  trc  eux  durant  un  feul  jour  le  moindre 
„  mauvais  ménage.  Lors  qu'elles  lui  dc- 
„  mandoient  cor»lidemment  comment  ce- 
5,  la  fe  pouvoit  faire  ,  elle  leur  rendoit 
„  raifon  de  ù  conduite  félon  que  je  viens 
5,  de  le  rapporter.  Celles  qui  obfer voient 
5,  ce  qu'elle   leur  diloit  ,  en  rcconnoif-  ♦ 
„  (oient  l'utilité  par  expérience,  &  la  re- 
5,  mercioient  de  fe^bons  avis;  au  lieu  que 
},  celles  qui  n*en  tenoient  aucun  compte, 
5,  étoicnt  t(;ûjours  maltraiiées&aflcivics. 
Il  eft  donc  confiant  que  les  femmes 
font  obli^'ccb  d*obeïr»&:  d'être  foûmifes 
à  leurs  maris,  quand  même  ils  fcroicnt 
fâcheux  &  d'une  humeur  incommode  : 
car  c'cfl:  alors  que  leur  obcïf]ance  de- 
vient plus  précicLifc.  &:  d'un  plus  gr.r.d 
mérite ,  elles  doivent  erre  affurécs  que 
S 
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Dieu  ne  manquera  pas  de  les  en  recom- 
penfer  ,  foit  en  ce  monde  ,  ou  en  l'au- 
tre ;  en  celui-ci,  en  leur  faifant  la  grâce 
de  contribuer  par  leur  douceur ,  par  leur 
modération  &  par  leurs  prières ,  à  la  con- 
verfion  de  leurs  maris ,  comme  cela  arri- 
va autrefois  à  fainte  Monique  ;  en  l'autre 
vie,  parce  qu'après  avoir  femé  dans  les 
pleurs  &  dans  les  larmes ,  félon  l'expref- 
fîon  du  Prophète,  elles  recueilleront  dans 
toute  réternité  les  fruits  de  leur  patience 

p/C  125-.  &  des  tribulations  qu'elles  auront  fouf- 

7.   8.      fertes. 


CHAPITRE    XXXr. 

Smte  de  U  même  matière.  Les  femmes  doi- 
vent porter  leurs  maris  a  la  pieté-,  ^  les 
gagner  a  Dieu  par  leurs  dijcours,  ^  en- 
core plus  par  leurfagejfe  0-  par  l'exem- 
ple de  leur  vie  jainte  ^  édifiante  ;  elles 
ne  fç auraient  faire  des  aummes  conjïde- 
rables ,  ni  dtfpofer  de  leurs  biens  fans 
leur  confènîemeftf, 

I. /^Uoique  j'aye  prouvé   dans   le 
V^Chapitre précèdent,  que  les  fem- 
mes font  obligées  d'obeïr  à  leurs  maris, 
&  de  leur  être  foûmifes  ,   lors  même 
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qu'ils  font  de mauvaifc humeur,  &' qu'ils 
les  traitent  avec  fevcriré  ;  il  ne  filut  pas 
néanmoins  conclure  de  ce  que  j'ay  cc- 
prtfcntc,  qu'elles  doivent  entretenir  leurs 
paflîons  ,  &  coopérer  à  leurs  defordics 
&  à  leurs  débauches  :  car  ce  feroit  faire 
dégénérer  leur  roûmifTion  en  lâcheté,  &: 
rendre  leur  obeïlTancc  criminelle.  Les 
faints  Pères  enfcigncnt  au  contraire  9 
qu'elles  font  obligées  d'en  gémir ,  d'en 
pleurer ,  &  de  s'efforcer  de  les  en  déli- 
vrer ,  &:  de  les  faire  rentrer  en  eux-mê- 
mes. Elles  doivent  leur  donner  des  avis 
falutaires  ,  &  leur  faire  des  remontrances 
charitables  9  lors  qu'elles  voycnt  qu'ils 
s'écartent  de  leur  devoir*,  &  qu'ils  s'é- 
loignent des  fentiers  de  la  juftice.  Mais 
il  faut  qu'elles  fe  conduifent  en  ces  ren- 
contres avec  une  grande  prudence,  qu'el- 
les leur  parlent  avec  douceur  &  avec  cha- 
rité »  qu'elles  s'infinuent  adroitement 
dans  leur  efprit  ;  qu'elles  ne  leur  rcfi- 
flent  pas  en  face  ,  lors  que  leurs  paQlons 
font  enflammées,  &  qu'elles  prennent  un 
temps  propre  &  convenable  pour  leur 
faire  goûter  les  vcritez  qu'elles  veulent 
leur  repre  Tenter. 

Qiiand  elles  en  ùfent  ainfi ,  elles  rciif- 
fiffent  ordinairement  ,  &:  leurs  remon- 
trances produifent  prtfque  toujours  un 
bon  effet  :  car  kloii  S.Jean  ChryToflo- 
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nie  ,  il  n*y  a  rien  de  plus  efficace,  ni  de 
plus  piïiflant  fur  rcfprit  d'un  mari,  que 
Ja  voix  de  fa  femme  qui  l'avertit  avec 
bonté  &  avec  douceur  de  fon  devoir  & 
de  (es  obligations.  "  Une  femme,  dit-il, 
3,  peut  faire  rentrer  fon  màî  i  en  lui-mê- 
îîomd.  5,  me,  remettre  fon  efprit  dans  fon  alTieN 
^°'  ^^  53  te  ordinaire,  éloigner  de  lui  toutes  les 
•^  ^'  „  penfées  inutiles  &  fàcheufes  dont  il  eft 
5,  inquiété  ,  &  lui  faire  tirer  un  (î  grand 
5,  profit  de  fa  converfation,  qu'il  fetrou- 
5,  ve  garanti  de  tous  les  maux  dont  il  s'é- 
5,  toit  vil  accablé  en  fortant  du  barreau  & 
55  du  tribunal  des  Juges ,  &  qu'il  cm- 
5,  porte  avec  lui  les  biens  dont  il  s'efi: 
5,  rempli  dans  Ta  maifon  ,  quand  il  eft 
5,  obligé  de  rentrer  dans  le  commerce 
5,  dés  hommes.  Car  rien  n'a  tant  de  force 
5,  qu*une  femme  fage  &  vertueufe  fur 
3,  l'efprit  d*iin  mari  pour  le  faire  chan« 
5,  ger,  &  pour  lui  donner  telle  impref- 
3,  fion  qu'elle  veut.  Il  n'y  a  ni  amis,  ni 
3,  rr.aîrres ,  ni  magiftrats  qu'il  écoute 
„  {\  volontiers  que  fa  propre  femme,  lors 
3,  qu'elle  lui  fait  des  remontrances  ,  & 
3,  qu'elle  lui  donne  des  avis.  En  effet , 
„  comme  il  eft  pcrfuadé  que  c'eft  par  af- 
„  feftion  qu'eile  luip.i-le,  il  fc  plait  à 
5,  entendre  tout  ce  qu'elle  lui  reprefente* 
Je  pourrois  rapporter  l'exemple  de  plu- 
ilcurs  hommes  qui  écant  très  -  fâcheux  > 
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êc  d'une  luimcur  trcs-difficilc  &:  intrai- 
table, fe  font  adoucis  pnr  ce  moyen.  Car 
5,  lors  qu'une  femme  qui  edlicompngne 
9)  de  fon  mari  au  lit,  à  la  table,  pour  l'c- 
9,  ducationdcs  cnfans  pour  les  chofeslcs 
5,  plus  communes ,  &  pour  celles  qui  font 
„  les  plus  fecrcftes,  qui  le  voit  entrer  ou 
„  fortir  à  tout  moment,-  qui  vit  avec  lui 
yy  dans  une  parfutc  focieté;  qui  fe  donne 
^>'entiercmentàlbn  fervice  en  toutes cho- 
5,  Tes,  qui  lui  cft  auflî  unie  que  le  corps 
5>'lc  doit  éine  à  h  tcte;  lors,  dis-je,  que 
19  cette  femme  a  de  la  prudence,  qu'elle 
9,  prend  quelque  (oin  de  ce  qui  touche 
9,  Ton  mari»  cette  application  cil  fi  heu- 
-iy  reufc  que  perfonne  ne  peut  travailler 
«,  en  cette  rencontre  avec  plus  d'efficace 
9>  &  plus  de  fuccès. 

Outre  les  exhortations  &  les  remon- 
trances, il  y  a  encoie  un  moyen  très-fort 
S>c  tres-puiiïànt  dont  les  femmes  doivent 
fe  fervir  pour  obliger  leurs  maris  à  chan- 
ger de  vie,  &r  pour  les  porter  à  Dieu; 
ce  moyen  n'eft  autre  que  le  bon  ex:mple 
&  la  lagefle  de  leur  conduite.  Il  n'eft  pas 
toujours  à  propos  qu'elles  leur  tiennent 
de  longs  difcours,  ni  qu'elles  leur  don- 
nent des  avis,  il  en  arriveroit  quelque- 
fois de  mauvais  effets  ;  &■  au  lieu  de  les 
changer,  cela  ne  contribucroit  en  de  cer- 
taines rencontres ,  qu'à  les  irriter  davaa- 
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tage  :  mais  elles  peuvent  toujours  bien  vi- 
vre, pratiquer  de  bonnes  œuvres,  &  fe 
conduire  d'une  manière  fainte  &  irrepre- 
henfible,  c*eft  là  un  langage  qu'il  leur 
cft  permis  de  tenir  en  tout  temps  &  en 
toutes  occafions  :  car  félon  les  faints  Pè- 
res ,  l'on  parle  par  Tes  adions  &  par  fa 
conduite  extérieure  ;  &  bien  loin  que  leurs 
maris  s'en  oifenfent,  ils  en  feront  édifiez 
8c  profiteront  fouvent  beaucoup  plus  de 
ce  qu'ils  leur  verront  faire  &  pratiquer  y 
que  de  ce  qu'elles  pourroient  leur  repre- 
fenter  de  vive» voix. 

Lors  qu'ils  les  verront ,  par  exemple  » 
fobres ,  tempérantes ,  libérales  envers  les 
pauvres ,  détachées  de  toutes  les  chofes 
de  la  terre  ,  &  afFed  ion  nées  à  la  prière  > 
ils  auront  honte  de  leur  fenfualité  &  de 
leurs  débauches  ;  ils  commenceront  à 
aimer  les  pauvres,-  ils  fe  porteront  infen- 
fiblement  à  faire  l'aumône  ;  ils  conce- 
vront du  mépris  pour  tous  les  biens  tem- 
porels ;  ils  s'accoutumeront  à  la  prière 
&  aux  autres  exercices  de  pieté.  Lors 
qu'ils  les  verront  humbles ,  patientes  » 
foûmifes  ,  modèles  dans. leurs  meubles 
&  dans  leurs  vétemcns  ;  ils  condamne- 
ront eux  mêmes  leur  orgueil ,  leur  im- 
patience, leurs  murmures,  leur  liixe  & 
leur  vanité.  Lors  qu'ils  les  verront  mor- 
tifiées, feveres  à  elles-mêmes,  &  ferven- 
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tes  cl»ns  tous  les  exercices  de  la  péniten- 
ce ,  ils  auront  de  l'horreur  de  leurs  pé- 
chez ,  ils  les  dc'tcfteront  ;  ils  prendiont 
enfin  h  refolution  de  faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence, 

C'efl:  ainfi  que  l'Apôtre  S.  Pierre  veut 
que  les  femmes  qui  ont  des  maris  infidè- 
les travaillent  à  leur  converfion,  II  leur 
confeille  d*y employer,  non  dcsdifcours, 
mais  des  actions  ;  il  veut  qu'elles  les  gng-  i  Vet.n. 
nent  à  jefus-Chrift  non  par  des  paroles  *•  ^• 
étudiées ,  mais  par  une  vie  fainte  &'  irré- 
prochable, f^ous  femmes ,]cur  dït-'û ,/ôjez, 
fourni fe s  a  vos  maris  y  afin  que  s'il  y  en  a 
qui  ne  crojcnt  pas  a  la  parole ,  ils  foient gag" 
nez.  fans  parole  par  la  bonne  vie  de  leurs 
femmes ,  confJderant  la  pureté  dans  lacjuelle 
VOMS  vivez  ,  (^  la  crainte  refpc^HeHfe  que 
vous  avez,  pour  eux, 

CeO  ainfi  que  S.  Auguflin  dit  que 
faint(  Monique  îà  mère  s'efforçoit  d'atti- 
rer Palliée  f^n  mari  à  lefus-Chrifl,  par 
„  Tes  mœurs  faintcs  &  édifiantes.  Lors  ,  ^'^  9- 
;,  dit-il,  qu'elle  fût  en  âge  d'érre  mariée,  y '^' 
,,  elle  obvït  comme  à  Ton  msitrc,  au  mari 
5,  qui  lui  fut  donné,  &:  elle  travailla  de 
„  tout  Ton  pouvoir  pour  vous  l'acqucrir, 
j,  mon  Dieu,  en  lui  parlant  de  vous  par  la 
„  pureté  de  fes  mœurs ,  dont  vous  vous 
,,  fervicz  pour  la  rendre  belle  à  Tes  yeux,& 
> ,  pour  obliger  Ton  mari  de  l'aimer  avec 
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j,  révérence,  &  de  joindre  fon  admîra- 
5,  tion  à  fon  eftimc. 

C'eft  ainfî  que  S.  fean  Chryfoftome 
confiderant  que  S.  Paul  veut ,  c^ne  les 
l- femmes  âgées  apprennent  a  celles  qui  font 
encore  jeunes  ,  a  aimer  leurs  maris  ^  leurs 
enfans ,  a  être  bien  réglées ,  chaftes ,  fobres , 
attachées  a  lettr  ménage ,  bonnes ,  fonmifes  k 
leurs  maris  ^  afin  c^ne  la  parole  de  Dietù 
ne  foit  point  expofée  aux  blafhemes  (jr  aux 
VI  Eb  ',^^'^^f^'^ces  des  hommes,  déclare  que  celles 
T.t.  qui  ont  des  maris  infidèles  y  ou  peu  ré- 
glez ,  font  indifpenfablement  obligées 
de  mener  une  vie  exemplaire  ,  &  ornée 
de  toutes  fortes  de  vertus ,  afin  de  les 
eiypécher  de  blafphemer  contre  le  Nom 
de  Dieu,  èi  de  les  porter  au  contraire  à 
fe  donner  à  lui ,  &  à  le  fervir  avec  fidé- 
lité. . 

2.  La  foûmiflion  &  la  dépendance 
dans  laquelle  font  les  femmes ,  ne  leur 
permet  poipt  de  difpofer  de  leurs  biens  > 
ni  de  faire  des  aumônes  confiderables  fans 
le  confentement  de  leurs  maris.  Saint  Au- 
gufiin  le  dit  exprefTcmcnt  dans  une  de 
fes  Lettres.  Une  femme  qui  vivoit  de 
fon  temps ,  fit  voeu  de  continence  fatis 
en  demander  permiiïion  à  fon  mari,  & 
même  fans  rien  lui  en  communiquer.  II  y 
confentit  néanmoins  dans  la  fuite,  &  fit 
aufli  un  pareil  vœu  de  continence.  Mais 
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il  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  chan- 
ger d'habit  à  l'extérieur, ni  d'en  prendre 
un  de  veuve  ou  de  religieufe.  Cette  llm- 
me  n'en  demeura  pas  là  :  car  quoi  qu'elle 
eut  un  fils  ne  de  Ton  Mariage,  elle  ne 
laifl'a  pas  de  donner ,  fans  la  participa- 
tion de  Ton  mari ,  prefque  tous  (es  biens 
à  deux  Moines  inconnus,  afin  qu'ils  les 
diftribuaflent  aux  pauvres.  Il  en  fiit  tel- 
lement irrité,  qu'il  ne  j^arda  plus  la  con- 
tinence dont  il  avoit  fait  vœu,  ô:  qu'il 
s'abandonna  à  plufieurs  adultères. 

Ce  faint  Docteur  ayant  été  averti  de 
h  conduite  irrcgulierc  de  cette  femme  > 
lui  écrivit  aulfi-tôt  ,  pour  la  reprendre 
des  fautes  qu'elle  avoit  commifcs  en  cette 
rencontre.  J'ai  déjà  rapporté  ce  qu'il  lui  ^^*  ^  '*^^ 
reprefenta ,  pour  lui  faire  comprendre 
qu'elle  n'avoit  pii  s'engager  à  garder  la 
continence,  fans  en  avoir  obtenu  la  per- 
milTion  de  fon  mari  :  mais  à  l'égard  de 
Ja  diftribution  de  les  biens  &  de  fes  or- 
nemens  les  plus  précieux  ,  qu'elle  avoit 
faite  de  fon  autorité  particulière  ,  il  lui 
dit ,  que  puisque  fon  mari  à  fon  exem- 
ple, avoit  auffi  embralTé  la  conti;  cnce  , 
&  avoit  ainfi  témoigné  qu'il  avoit  beau-  T-tiJï, 
coup  de  pieté  &  de  religion  ,  elle  avoit  ^^^' 
dû  lui  erre  encore  plus  foumife  qu'aupa- 
ravant dans  tout  le  reftc  de  fa  conduite; 
<}iic  quoi  qui' il  gardât  avec  elle  la  conti- 
S  5 
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nence  ,  11  n*avoic  pas  pour  cela  ceÏÏe  d'ê- 
tre Ton  mari  ;  qu'au  contraire ,  leur  Ma- 
riage en  éroit  devenu  plus  faint  &  plus 
vénérable  ;  &  que  par  confequent  elle 
n'avoit  pas  dû  difpofer  de  Tes  habits,  de 
fon  or,  de  Ton  argent,  &  de  Tes  autres 
biens  fans  fon  confentement;  &"  que  les 
Moines  qui  avoient  reçu  d'elle  toutes 
ces  chofes  en  rabfence,&  même  à  Tinlçû 
de  fon  mari,  avoient  manqué  confidcra- 
blement&  n'étoient  pas  de  véritables  fer- 
viteurs  de  Dieu. 

Il  lui  dit  encore ,  que  quand  même 
fon  mari  auroit  été  trop  refervé  à  faire 
Taumône,  &  feroit  tombé  dans  l'avari- 
ce ,  il  ne  lui  auroit  pas  été  permis  de 
difpofer  ainiî  de  fès  biens  en  faveur  des 
pauvres;  que  tout  ce  qu'elle  auroit  pu 
faire  auroit  été  de  l'exciter  &  de  le  por- 
ter à  la  charité  ;  que  fi  ayant  une  forte 
inclination  d'aflîfter  les  pauvres»  &  de 
faire  de  grandes  aumônes,  elle  ne  s'en 
et  oit  abftenuë  que  par  la  crainte  d'ofFen- 
fer  fon  mari ,  &  de  le  détourner  de  la 
vertu  &  de  la  bonne  refolution  oii  il 
etoit.  Dieu  i'auroit  récompenfée ,  com- 
me fi  elle  avoit  effcdivement  répandu 
avec  profiifion  fes  richeffes  dans  le  feia 
de  fes  frères,-  mais  qu*ayant  tenu  une 
conduite  toute  oppofée,  &  ayant  faic 
diftribuer  fes  biens  aux  pauvres  de    i 
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autorité  particulière,  elle  avoit,  en  vou- 
lant nourrir  le  corps  des  pauvres,  tue 
l'amc  de  Ton  mari ,  parce  qu'étant  choque 
de  Tes  aumônes  indifcrettes  &•  ci  contre- 
temps ,  il  s'étoit  abandonné  à  la  débau- 
che. 

Saint  Thomas  cft  auiTidans  cette  pcn- 
fée  :  car  examinant  li  ceux  qui  font  en 
la  puiflance  d'autrui  peuvent   faire  des 
aumônes,  il  dit  que  (1  les  femmes  ont  s.  T/wm. 
d'autres  biens  que  ceux  qui  compofcnt  ^  ^  î- 
leur  dote,  &  que  fi  elles  poflcdent  quel-  ^^  ^J^' 
que  pécule  qui  ne  foit  pas  en  lapuiffance 
de  leurs  maris ,  elles  peuvent  en  difpo- 
fer  &   en   faire  des  aumônes  /ans  leur 
confentement ,  pourvu  néanmoins  qu'el- 
les gardent  une  jufte   modération  ,  & 
qu'elles  ne  les  reduifent  point  par- là  à  la 
pauvreté  ;  mais  que  G  elles  n'ont  que 
leur  dote,  &  les  biens  qu'elles  ont  appor- 
tez à  leurs  maris ,  elles  ne  peuvent  faire 
aucune  aumône  fans  leur  confentement 
exprès  ou  tacite,  à  moins  qu'il  ne  fur- 
vicnnc  des  neceflîtez  extraordinaires  & 
fort  prefTantes  ;  il  donne  pour  raifon  de 
fa  décifion  ,   qu'encore  que  la  femme 
foit  égale  à  fon  mari  dans  tout  ce  qui 
regarde  l'ufage  du  Mariage,  elle  lui  cft 
néanmoins  foûmife  dans  tout  le  refte,  & 
dans  ce  qui  concerne  le  gouvernement 
des  biens  Ôc  de  la  famille, parce  qucfaiat 
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Paul  dit  que  le  mari  eft  le  ckef  &  le  Tu- 

pcrieur  de  fa  femme. 

Ainfi  félon  faint  Thomas,  lors  que  les 
femmes  ne  pofTedent  rien  en  leur  parti- 
culier ,  &  qu'elles  n*ont  que  les  biens 
qu'elles  ont  apportez  en  dote,  ou  qui  font 
de  la  communauté  qu*elles  ont  ftipulée 
par  leur  Contrat  de  Mariage ,  il  ne  leur 
eft  point  permis  de  faire  des  aumônes  de 
leur  autorité  particulière,  &  fans  le  con- 
fentement  de  leurs  maris  ,•  &  fi  elles  en 
font,  elles  dirpcfent  d'un  bien  dont  elles 
ne  font  pas  maîtreffes,  &  qui  n'eft  plus 
en  leur  puifTance,  &  par  confequent  el- 
les comimcttent  une  injuftice. 

Il  faut  néanmoins  obfcrver  que  ce 
faint  Dodeur  dit,  qu'il  n'cft  pas  tou- 
jours necelTaire  qu'elles  demandent  per- 
miffion  à  leurs  m.aris  pour  donner  quel- 
que chofe  ,  &  qu'il  fuffit  qu'elles  ayent 
lieu  de  préfumcr  qu'ils  y  confentiroient, 
s'ils  en  étoient  avertis.  Ce  qui  doit  s'en- 
tendre des  aumônnes  ordinaires ,  &r  des 
prefensde  peu  deconfequence,  elles  peu- 
vent les  faire  fans  leur  en  parler,  lors 
qu'elles  ont  reconnu  par  pluficurs  expé- 
riences qu'ils  en  font  d'accord,  &  qu'ils 
veulent  bien  qu'elles  en  ufenr  de  îa  forte. 

Ce  m.emcDofteurexccpTclccas  d*^une 
mifeie  extrême  j  car  il  croit  que  ks  fem- 
mes ont  droit  de  faire  des  aumônes  fans 
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la  participation  de  leurs  maris,  lors  qu'ils 
font  durs  &  inhumains  envers  les  pau- 
vres àc  qu'ils  ne  veulent  pas  les  fecnurir 
dans  des  necciïitcz  trcs-preffantes.  Mais 
con imc  ces  rencontres  font  fort  mes,  il 
n'cfi  pa^  neceifaire  de  donner  aux  femmes 
des  règles  particulières  fur  ce  fujct.  Il 
fuffir  de  les  avertir  quVllcs  d'>ivent  avoir 
beaucoup  de  compafHon  pour  les  pau- 
vres ,  &  ctrc  prêtes  de  les  fecourir  toutes 
les  fois  qu*elles  le  pourront  faire ,  fans 
manquer  à  ce  qu'elles  doivent  à  leurs 
maïis. 
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CHAPITRE    XXXII. 

Comment  les  femmes  mariées  doivent  être 
vêtues  1  ['.avoir  fi  les  ormmensdn  monde 
leur  font  permis, 

ON  demnrd?  fonvent  fî  robeiffance 
&r  la  foûniifîîon  qui  efi:  le  partage 
dc^  femmes  ,  les  oblige  de  fe  parer  & 
d'-  porter  d<.s  orncmens  mordains,  lors 
que  leurs  maris  temcigrcnt  k  ddrcr,  ou 
qu'ils  le  leur  ordonnent  cxprefTcm.ent. 
Ccrte  queftion  qui  efl  importante ,  ne 
d:it  point  fc  rcfo'jdre  p^w  des  rai^or.re- 
men-j  humaiiô ,  ni  pir  de  v.incs  fubtili- 
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tez,  mais  par  l'Ecriture  &  par  les  faints 

Pères. 

Il  ell:  certain  que  l'Ecriture  condamne 

le  luxe  &  la  vanité  des  habits  généralement 

dans  toutes  les  femmes,  &:  qu'elle  ne  fait 

point  d'exception  en  faveur  de  celles  qui 

ont  des  maris.  On  en  peut  juger  par  ces 

paroles  pleines  dé  feu  que  le  Prophète  a- 

drcfTeà  toutes  les  fcmme*^  Juives  de  la  part 

//&/  5.71.  de  Dieu  :  Parce  que  les  filles  de  Sionfefont 

O'-J^i-     /levées,  dit  le  Seigneur  >  qu  elles  ont  marché 

la  tête  haute,  en  faifant  des  Jignes  des  yeux, 

^  des  gefles  des  mains  ;  qn  elles  ont  mefurc 

toHs  leurs  pas  ^  étudié  toutes  leurs  démar^ 

thés ,  le  Seigneur  rendra  chauve  la,  tète  des 

filles  de  Sion,  ^  il  arrachera  tous  leurs  che^ 

veux',  il  leur  otera  leurs  chaujfures  magni" 

fiqueSy  leurs  croijfans  d  *or,  leurs  coliers,  leurs 

filets  de  perles,  leurs  brajfelets,  leurs  coèfifes, 

leurs  rubans  de  cheveux,  leurs  jarretières  y 

leurs  chaînes  d  *orî  leurs  boîtes  de  parfum , 

leurs  pendans  d 'oreilles  :  leur  parfum  fera 

changé  en  puanteur,  leur  ceinture  d 'or  en  une 

corde',  leurs  cheveux  frifez.  en  une  tête  nuè' 

(^  fans  cheveux ,  ^  leurs  riches  corps- ds"- 

Juppé  en  un  cilice. 

L'Ecriture   marque  en  particulier , 

qu'Efther  qui  étoit  mariée  3  un  grand 

s     Roi,  ne  portoit  fes  ornemens  royaux  que 

les  jours  qu'elle  paroifToit   en    public; 

qu'elle  s'en  abflenoit  lors  qu'elle  étoit  en 
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Ton  particulier  ;  que  bien  loin  de  les  aimer, 
elle  en  c^emiflbir,  &:  les  avoit  en  hor- 
reur, &:  qu'elle  difoit  à  Dieu  qui  voyoit 
la  dirpofirion  de  Ton  coeur:  rotts  JçAvez,^  Ejjher. 14. 
Sàjineur ,  U  necejjlté  oh  je  me  trouve ,  c^ 
c^HUHX  jOHTS  OH  je  fiirois  dans  lu  mugniji^ 
cence  ^  dans  l'éclat,  j'aj  en  abominât ïon 
la  marcjue  fHperhe  de  ma  gloire  cjne  je  porte 
fur  ma  tète  \  que  je  U  déi  ijie  comme  un 
linge foHilk >  (^  qui  jait  horreur^  O"  ^^  jC 
ne  la  porte  point  dans  les  jours  de  monjîlence. 

Saint  Paul  prie  aufli-bien  aux  femmes  ^  ^^^  ^ 
mariées  qu'aux  vierges, lorsqu'il  dit:  Je  p. 
'veux  que  les  femmes  prient  étant  vêtues 
comme  l 'honnêteté  le  demande  ;  quelles  Je 
parent  de  mode  (lie  Cr  de  chufletéy  Cr  non  avec 
des  cheveux  frifez,,  ni  desornemens  d'or  y  ni 
des  perles,  nt  des  habits  Jomptueuxy  mais 
comme  le  doivent  être  des  jimmes  qui  font 
profffîon  de  pietés  ^  qui  le  témoignent  par 
leurs  bonnes  œuvres. 

Saint  Pierre  déclare  même  en  termes 
formels ,  que  c*efl:  aux  femmes  mariées 
qu'il  interdit  ks  habits  précieux  ,  &  les 
ornemens  mondains;   car  apiè^  leur  avoir 
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dit  :  Vous  femmes  fojex.  foumifes  a  vos  ma-  ^  ^^  *' 
ris ,  il  ajoute ,  ne  mettez,  point  votre  ornC' 
ment  à  vous  parer  au  dehors  par  la  frijure 
des  cheveux ,  par  les  enrichifftmens  dor ,  ^ 
par  la  beauté  des  habits  ,  mais  à  parer 
r homme  invi/îble  caché  dan:  le  cœur  ,  par 
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la  furet é  mcorruptihle  d'un  efprit  plein  de 
douceur  ^  de  pAtx ,  ce  qui  efl  un  riche  & 
magnifique  oralement  aux  jeux  de  Dieu  : 
car  ce  fi  ainfi  que  les  Jaint  es  femmes  qui  ont 
ejperé  en  Dieu,  fe  paraient  autrefois  étant 
foumifes  a  leurs  maris. 

Saint  [ean  Chryfoftome  dans  Tes  Ho- 
mélies fur  S.  Paul ,  reconnoît  que  cegrand 
Apôtre  écrivant  à  Timothée,  interdit  le 
luxe  &  la  vanité  des  habits  aux  femmes 
mariées  ;  il  fe  fert  même  de  la  xiçfenfe 
qu'il  leur  en  fait  pour  com.battre  le  luxe 
„  des  vierges.  Si  S.  Paal,  dit -il,  défend 
5,  la  vanité  des  habits  aux  femmes  qui  ont 
ilmT'  9y  des  maris,  qui  vivent  dans  les  délices,  & 
,5  qui  pofTedent  de  grands  biens,  ces  vains 
3,  omemens  font -ils  fupportables  en  la 
„  perfonne  des  Vierges  ? 

L*Auteur  de  la  lettre  à  Celancie  ayant 
rapporté  ces  mêmes  paroles  de  S.  Paul  , 
„  dit  eiifuite  :  Ce  n*eft  pas  que  l'Apôtre 
55  veuille  par  ce^^  préceptes ,  obliger  les 
5,  femmes  à  être  fales  &  mal  propres ,  & 
3,  à  ne  porter  que  des  habits  déchirez; 
5,  mais  il  veut  retrancher  l'excès  &  la  fu— 
3,  perfluité  de  leurs  parures,  en  leur  re- 
3,  commandant  la  (implicite  &  la  modeftie 
3,  dans  leurs  vctemens. 

Saint  Chryroftome  pafle  même  plus 
avant  :  c-ir  il  eniêigrte  qu'une  fernme 
n'clt  point  tenue  d'obeïr^à  fon  mari. 
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qui  veut  l'obliger  à  porter  des  habits  qui 
rcïïcnrcnr  b  vanité  au  fieclc  ;  &'  qu'un 
mari  ne  doit  point  non  plu^  avoir  c^^ard 
en  ces  Tortes  de  chofes  aux  inclinations 
de  fafrmmc.  Lors  que  TApotrc,  dit-il, 
5,  ordonne  aux  gens  mariez  de  ne  fc  rcfu-  ,,'  '  '^ 
,,  kr  point  ce  qu  ils  délirent,  cela  regar-  -^, 
„  de  rufagc  du  Mariage  :  car  dans  ce  point 
„  ils  doivent  fe  ibumettre  les  uns  aux  au- 
j,  très,  &  ils  rfe  font  point  maître  d'cux- 
„  mêmes.  Maisdans  tout  le  relie,  &prin- 
ijcipalcmcnt  dans  ce  qui  roncerne  les  vê- 
„temcns&' la  nourriture,  ils  ne  font  point 
„  alTujettis  les  uns  aux  autres.  Il  eft  per- 
5,  mis  à  un  mari  de  renoncer  malgré  fa 
35  femme  aux  plaifirs  &:  aux  voluptez  de 
„  h  vie  &  de  s'éloigner  des  foins  &  des 
î,  embarras  du  fiecle.  Et  une  femme  de 
„  fon  côté  ne  doit  point  être  obligée  , 
9,  lors  qu'elle  y  a  de  la  répugnance,  de  fe 
,5  parer,  defuivre  les  pompes  du  monde, 
5  &  de  s'aflujettir  à  mille  chofes  qui  font 
5,  inutiles  &  fuperfluës. 

Il  ajoute  enfuite  qu'effcdivement  il  y 
a  une  très-grande  différence  entre  rufagc 
du  Mariage  ,  &  le  luxe  &  la  vanité  ; 
que  l'un  eft  fondé  fur  la  nature  ,  &  que 
l'autre  ne  vient  que  de  h  malice  &:  de 
la  corruption  des  hommes  ;  &'  que  par 
confequent  c'cftavcc  beaucoup  de  juiHce 
qu'on  oblige  les  gens  mariez  à  fc  rendre 
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une  obeï (Tance  mutuelle  dans  ce  qui  re- 
garde le  devoir  du  Mariage  ,  &  qu'on 
leur  laifTe  une  liberté  entière  dans  tout 
le  rejfte,  &  même  dans  les  vêtemens. 

Mais  il  faut  principalement  confide- 
rer  ce  que  dit  faint  Auguftin  fur  cette 
matière,  car  il  la  traite  à  fond  ;  il  entre 
^  *"*■  dans  le  détail  des  chofes ,  &  il  marque 
en  particulier  ce  qui  eft  permis  ou  dé- 
fendu aux  femmes  mariées.  C'eft  dans  la 
lettre  qu'il  a  écrite  à  cette  femme  ,  dont 
on  a  déjà  parlé  plufieurs  fois.  Elle  ne  s'é- 
toit  pas  contentée  de  diftribuer  Tes  biens 
aux  pauvres  fans  en  parler  à  fon  mari  9 
elle  avoit  encore  quitté  fans  fon  confen- 
tement  fes  habits  ordinaires ,   &  s*étoic 
vêtue  comme  une  veuve.  Ce  faint  Do- 
deur  lui  reprefente  qu'elle  n'avoir  point 
dû   changer  fes  vêtemens  de  fon  auto- 
rité particulière  ;  qu'étant  obligée  de  ne 
faire  fes  aumônes  que  de  concert  avec 
fon  mari ,  il  ne  lui  avoit  point  aufli  été 
permis  de  prendre  contre  fa  volonté  un 
habit  de  veuve  ;  que  S.  Paul  ayant  dit  t 
77»»  2  J^  veux  que  les  femmes foient  vêtues  comme 
o.  10.    l honnêteté  le  demands  ;  ^u* elles  fe  parent 
de  modejîie  ^  de  chafteté-,  ^  non  avec  des 
cheveux  frijez. ,  ni  des  ornemens  d'or  ni  des 
ferles  i  ni  des  habits  fimj>tHeHx  y  ntais  com^ 
me  le  doivent  être  des  femmes  ijui  font pro" 
jejfion  de  pieté.  On  a  raifon  de  condamner 
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les  ajiiftcmens  trop  riches ,  h  frifiirc  des 
cheveux,  5l'  tout  ce  qui  rcflcnt  les  pom- 
pes du  (leclc,  &:quinc  tend  qu'à  procu- 
rer une  vainc  beauté.  Mais  qu'il  y  a  une 
manicre  de  s'habiller  qui  cfl  differcnrc  de 
celle  des  veuves ,  qui  ne  bltflc  point  les 
règles  de  h  modcfiic  Chrétienne  ,  &  qui 
peut  convenir  aux  femmes  mariées  qui 
font  profelTion  de  pictc^  qu'elle  n'avoit 
pas  dû  offcnfer,  ni  irriter  Ton  mari  ,  en 
quittant  ces  fortes  d'habits  fans  fon  con- 
fentement. 

,,  Il  ajoute,  en  parlant  toujours  à  cette 
„  femme:  Quoique  vôtre  mari  ne  voulut 
„  pas  vous  permettre  de  vous  vêtir  dès  fon 
„  vivant  comme  une  veuve ,  il  ne  vous 
„  auroit  pas  néanmoins  obligée  à  porter 
„  des  habits  trop  magnifiques,  &  qui  fuf- 
„  fent  au  deffus  de  vôtre  état.  Qiiand 
„  même  vous  auriez  été  forcée  par  quel- 
„  que  dureneccffîté  à  vousfervirdequcl- 
„  ques  riches  vétemens,  vous  auriez  toû- 
„  jours  pli  conferver  un  cttur  humble  fous 
5,  cet  ornement  fupeibe.  Il  lui  propole 
erfuitc  l'exemple  d'EAher  qui  étant  ton- 
trainte  de  paroitre  en  public  avec  des  ha- 
bits magnifiques  ,  en  avoit  de  la  peine 
dans  le  fecret  de  fon  cœur,  &  ne  laiffoit 
pas  d'erre  fort  humble. 

Ce  faint  Do(5tcur  s'explique  cncor  fur 
ce  fujet  en  écrivant  au  Pietic  Poflîdius, 
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r/ .  145-.  Il  lui  dit  qu'à  la  vcriré  il  faut  défendre 
à  ceux  qui  ne  font  point  mariez,  &  qui 
ne  défirent  pas  de  l'être  5  les  ornemens 
d*or  &  les  habits  précieux,  parce  qu'ils 
ne  doivent  pcnfer  qu'à  plaire  aii  Sei- 
gneur. Mais  qu'on  ne  doit  pas  les  inter- 
dire indifcretement  aux  gens  mariez  , 
qui  s'étudient  à  plaire  les  uns  aux  autres. 
Il  lui  déclare  que  Ç\  on  tolère  que  les 
femmes  portent  quelques  ornemens ,  ce 
n'efl  qu'en  conilderation  de  leurs  maris , 
aufquels  elles  doivent  fe  rendre  agréa- 
bles :  mais  qu'il  ne  faut  pas  foufFrir 
qu'elles  ufent  de  fard,  de  vermillon  ^  de 
pâtes ,  &  de  toutes  les  autres  chofcs  qui 
ne  font  deftinées  qu'à  procurer  de  h 
beauté  ,  ou  plurôt  à  tromper  le  monde  , 
&  à  faire  croire  que  celles  qui  font  (it^i' 
tuées  de  beauté ,  en  ont  efreclivement. 
Il  ajoute  enfuite  que  non  feulement  le 
fard ,  mais  l'or  &  les  vêtemens  précieux 
ne  font  pas  deftinez  à  parer  des  Chré- 
tiens &  des  Chrétiennes ,  &  que  les 
bonnes  mœurs  feules  font  leurs  vérita- 
bles ornemens. 

Saint  Thomas  fuit  exndement  la  do* 
(flrine  de  S.  Auguftin:  car  il  condam- 
ne avec  lui  lefird  &  les  autres  ornemens 
qui  portent  au  péché,  ou  qui  y  donnent 
fou  vent  occafion  :  il  en  feigne  que  les 
filles  qui  ne  veulent  point  fe  marier,  ne 
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doivQit  pas  chercher  à  plaire  aux  hom- 
mes; &  que  fi  elles  fe  parent,  &:  qu'el- 
les portent  des  orncmjns  dans  le  d. fllin 
de  fc  rendre  agréables  à  leurs  yeux  ,  elles 
pèchent.  Mais  il  avoue  qu'il  .fl-  permis  ri.q. 
à  une  fe^îiincMnaricv  d'alVecl:er  de   plaire  '^9-^^^ 
à  fon  mari,  de  ptur  qu'il  ne  la  mepriiè,  ^p^'^g'^'^^' 
Ôc  qu'il   ne  tombe  enfuitc  dans  l'adul- 
tère. Il  rcconncit  que  cela  efl  fondé  lur 
l'autorité  de  (aint  Paul,  qui  dit,  ^ue  la  iCor.y» 
femme  (]fii  efl  mariée  s* occupe  du  foin  des  ^'^' 
chofcs  dn  tnondje ,  Cfr  de  ce  qfi-elle  doit  fiire 
pour  plaire  a  jOn  muri.  Il  (Onclut  enfuire 
que  la  flmme  qui  porte  des  ornemens 
dans  le  deiTcin  de  p;aire  à  Ton  mari  ,  ne 
pcche  point;  ce  qui  croit  la  qucftion  qu'il 
s'étoit  propolé  d'examiner. 

Et  afin  que  les  femmes  n'abufcnt  pas 
de  cette  maxime ,  &'  qu'elles  n'en  pren- 
nent pas  occafion  de  s'abandonner  au  luxe 
&:  à  la  vanité  du  ficelé,  il  dit  qu'il  faut 
qu'elles  falTent  fou  vent  réflexion  à  ces 
paroles  de  l'Apôtre,  qu'on  a  déjà  tant  de 
fois  citées  :  Qtte  les  ftmmes  foient  vécues 
comme  l'homièuté  le  demande  ,  cjh  elles  fi 
parent  de  moiejlie  cr  de  chafteré  y  &  non 
avec  des  cheveux  frtjezj ,  ni  des  ornemens 
dor  ,  ni  des  perles  ,  w/  des  h,ibits  fom- 
pîuetix.  Il  veut  qu'on  l'.s  avcrtllfe  ,  que 
i 'Apôtre  en  pnrl.u.t  ainli  ,  approuve  à 
la  vérité  les  oiccmcns  des  femmes  ma- 
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riées,  pourvu  qu*ils  foient  modérez  ,  & 
accompagnez  d'honnêteté ,  mais  qu'il 
condamne  abfolument  ceux  qui  font  fu- 
perflus ,  qui  choquent  la  bienféance  ,  & 
qui  portent  à  l'impureté. 

L'on  peut  tirer  deux  conclufions  de 
tout  ce  qu'on  a  reprefenté  dans  ce  Cha- 
pitre. La  première,  que  l'obeiflance  que 
les  femmes  doivent  à  leurs  maris  ,  leur 
permet  de  porter  des  habits  riches ,  & 
d'ufer  des  ornemens  qui  conviennent  à 
l'état  du  Mariage  ,  pourvu  toutefois 
qu'ils  ne  foient  pas  au  defTus  de  leur 
condition ,  qu'ils  ne  blcfTent  point  la 
modeftie  Chrétienne  ,  qu'ils  foient  com- 
patibles avec  la  pureté  &  la  fainteté  de  la 
morale  de  l'Evangile  ,  &  qu'ils  foient 
propres  à  leur  concilier  l'amour  &  l'efti- 
me  de  leurs  époux  »  fans  néanmoins  flâ- 
ter  ni  exciter  leur  concupif.ence ,  ni 
celle  des  autres  hommes  avec  qui  elles 
font  obligées  de  converfer. 

L'autre  chofe  qu'il  faut  conclure  des 
faintes  Ecritures ,  &:  de  la  do(flrine  des 
Pères  de  l'Eglife,  c'eft  que  lesfemmesne 
doivent  point  obtïr  à  leurs  maris,  qui 
veulent  les  obliger  à  fe  fervir  d' ornemens 
contraires  à  la  pureté  j  à  paroître  en  pu- 
blic avec  des  nuditez  fcandakufes ,  à 
tendre  des  pièges  aux  jeunes  gens  par 
leur  beauté  alFcdée  ,  &  à  fe  vêtir  d'ure 
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manicre  qui  loic  abfolumcnt  au  de  {Tus  de 
leur  état ,  &  du  rang  qu'elles  tiennent 
dans  If  monde. 

Qu'elles  confidcrent  donc  fericufcment 
les  verirez  qu'on  vient  de  leur  expliquer, 
afin  de  ne  pas  tenir  une  conduite  irregu- 
lierc,  &  qui  puifTe  les  rendre  coupables 
aux  yeux  de  Dieu.  Qii'clles  prennent 
bien  garde  de  ne  pas  choquer  mal-à-pro- 
pos leurs  maris,  enafFedant  de  porter  des 
habits  trop  vils  &:  trop  méptifablcs,  &: 
en  rejettant  avec  opiniâtreté  les  orncmens 
innoccns  qui  peuvent  leur  plaire,  &  les 
empêcher  de  fe  dégoûter  de  leurs  pcr- 
fonnes.  Car  fi  elles  fe  conduifoient  de  la 
forte ,  elles  exciteroient  le  trouble  &  la 
divifion  dans  leurs  familles;  elles  fe  rcn- 
droient  refponfablcs  des  impuretez&des 
exvès  aufquels  leurs  époux  pourroient 
s'abandonner. 

IVhis  fous  prétexte  de  leur  complaire 
&  de  leur  obeïr ,  qu'elles  ne  fe  laiffent 
pas  aller  à  h  vanité  du  fiecle,  &  qu'elles 
ne  s'imaginent  pas  qu'elles  puiflent  ufer 
de  toutes  fortes  d'ornemens ,  &  même 
de  ceux  qui  refpircnt  le  plus  l'efprit  du 
monde,  &  qui  font  propres  à  exciter  les 
padions  de  ceux  qui  les  regardent  :  car 
elles  doivent  f(^JVoir  qu'elles  appartien- 
nent plus  à  J.  C.  qu'à  leurs  époux  mor- 
tels, &  qu'il  ne  peut  jamais  leur  être 
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permis  de  méprifer  &  de  violer  les  règles 
de  l'Evangile,  qui  les  obligent  à  être 
humbles ,  chaftes ,  modeftcs ,  &  à  refifter 
au  torrent  &  à  la  corruption  du  fiecle. 

CHAPITRE    XXXIII. 

QH*il  V  a,  beaucoup  de  femmes  qui  fe  fer- 
vent du  prétexte  de  leurs  maris ,  (^  qui 
abufent  de  leur  nom  pour  couvrir  leur 
'  vanité^  ^pour  excufer  leur  luxe,  quel" 
les  doivent  chercher  a  leur  plaire ,  plus 
par  leurs  mœurs  ^  par  leur  vertu ,  que 
parleurs  habits t  ^  par  leurs  ornemens 
extérieurs, 

A  Près  avoir  expliqué  dans  le  Cha- 
pitre précèdent ,  quels  font  les  or- 
nemens que  les  femmes  peuvent  porter 
pour  complaire  à  leurs  maris ,  je  croi 
qu'il  ffl  à  propos  d'ajourer,  qu'il  arrive 
très  -  rarement  qu'elles  foient  obligées 
d'examiner  quelles  font  les  occafions  où 
elles  doivent  leur  ob- ïr  dans  ces  fortes  de 
chofcs  ;  p.irce  que  bien  loin  que  leurs 
époi.x  les  oLligcnt  d'ufer  de  vêtemcns 
trop  riches  Ô^trop  précieux,  ce  font  elles 
ordinairemf.nt  qui  (e  portent  au  Ir.xe , 
qui  les  forcent  par  leurs  importunircz  , 

de 
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de  connivcr  &:dc  contribuer  à  leur  vani- 
té, ^  qui  fc  fervent  eniuite  dcleur  nom 
&:  du  prétexte  de  1  obeïflance  qu'elles 
leur  doivent,  pour  pallier  &:  pour  jufli- 
fier  leurs  paflions. 

Saint  Jean  Chr\f()n:ome  deVrit  tres- 
éloqucmment  cet  artifice  des  femmes  » 
qui  pour  s'excufer  accufent  leurs  maris, 
de  qui  pour  paroître  humbles  &  mo- 
delées, les  reprefentent  comme  des  hom- 
mes pleins  de  vanité ,  &  fe  plaignent 
fouvent  de  ce  qu'ils  les  contraignent  de 
s'éloigner  des  règles  delà  modeflieChre- 
1,  tienne.  Que  faites- vous,  dit-il,  à  une  ^w//. 
3,  de  ces  femmes  mondaines ,  &  quelle  p/  g 
5,  conduite  tenez- vous  ?  vous  vous  parez  uoltti- 
,5  &  vous  vous  ornez  ;  pour  quelle  fin ,  mère, 
„  &  à  quelle  intention  le  faites-vous  \ 
5,  Eft-ce  afin  de  plaire  à  vôtre  mari,  &  de 
5,  vous  rendre  agréable  à  Tes  yeux  ?  Mais 
„  en  faifant  tout  cela  pour  vous  infinuer 
„  dans  Ton  efprit ,  &  pour  captiver  fes 
5,  bonnes  grâces ,  comment  pouvez -vous 
„  en  même  temps  confcrver  la  pureté,  & 
„  vous  maintenir  dans  cette  vertu  Ç\  ex- 
„  cellente  <  Soyez  perfuadée  que  ce  font 
5,  les  vertus  qui  vous  attireront  Teilime 
„  &:  l'afiection  de  vôtre  mari  ;  &  que 
„  bien  loin  que  ces  fortes  d'ornemens 
5,  puiflent  l'engager  à  vous  conliderer  & 
75  à  vous  efiimcr,  ils  ne  fei'vcnt  au  con- 
T 
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35  traire  qiî*à  le  chagriner ,  &  à  vous 
3,  rendre  importune  auprès  de  lui  ,•  la 
35  dcpcnfe  qu'il  efl  obligé  de  faire  pour 
3j  fournir  à  vôtre  luxe,  le  refroidit  à 
3>  vôtre  égard,  &  lui  donne  de  l'éloig- 
,5  ncment  de  vôtre  perfonne.  Mais  ce 
53  qui  fait  connoître  avec  évidence  que 
33  vous  n'avez  pas  intention,  de  plaire  à 
3:)  vôtre  mari  en  portant  ces  fortes  d'or- 
53  ncmens,  c'efi:  que  vous  les  quittez  dès 
33  que  vous  êtes  dans  vôtre  maifon ,  & 
it  que  vous  vous  en  parez  lors  que  vous 
3>  devez  paroître  dans  nos  Eglifes*  Car 
55  au  contraire  fi  vous  n'en  ufiez  que  par 
33  complaifance  pour  vôtre  époux ,  ce  fe- 
5J  roit  principalement  dans  vôtre  maifon 
3  5  que  vous  les  prendriez,  &  que  vous 
?>  vous  en  ferviriez. 

Il  reprefente  encore  que  puisque  faint 
Hom.  10.  Pi^ul  adreffe  ces  paroles  à  tous  les  Chrê- 
in  Ep.  ad  tiens  :  Vous  tous  qui  avez  été  baptifez 
Colojf,     en  J.  C.  vous  avez  été  revêtus  dQ  ]»  C. 
une  femme  fidèle  qui  participe  à  cet  hon- 
C:il^,     neur  3  ne  doit  pas  rechercher  les  orne- 
27.'^      mensdufiecle.  Il  dit  que  tant  que  les 
femmes  Chrétiennes  feront  revêtues  de 
J.  C.  les  démons  les  craindront  &  trem- 
bleront en  leurprefence:  mais  que  fi  elles 
entreprennent  cle  fe  parer  avec  de  l'or, 
les  hommes  mêmes  les  mépriferont  :  il 
foûtient  que  celles  qui  veulent  paroître 
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hcllcs,  doivent  fuir  les  orncmcns  mon- 
tliins  qui  ne  conviennent  cju'à  des  Co- 
médiennes, &  k  revêtir  d'aumônes,  de 
douceur,  Je  modeftie,  &  de  tempéran- 
ce. Il  ajoure  même  que  les  femmes  qui 
après  avoir  étc  revêtues  de  Jesus- 
Christ,  fe  fervent  encore  d'ornc- 
mens  mondainss  fc  font  injure  à  cllcs- 
mèmes,  &  fe  dégradent  de  leur  propre 
diî:nit(5. 

Il  répond  cnfuite  à  celles  quialkguent 
qu'elles  ne  fe  parent  que  pour  pkiie  l. 
leurs  maris;  il  leur  dit  encore  que  fi  elles 
n'âvoient  point  d'autre  intention ,  elles 
ne  porteroient  leurs  orncmens  que  lors 
qu'elles  font  dans  leurs  maifons  avec  leurs 
époux,  &:  qu'elles  s'en  abftiendroicnt  en 
public  de  dans  les  Eglifes:  mais  que  com- 
me elles  en  ufent  tout  autrement  >  & 
qu'elles  paroiflent  dans  les  compagnie:; 
&  dans  les  rues  avec  leurs  habits  magni- 
fiques, &:  leurs  autres  ajuftemens,  c'cH 
une  marque  certaine  qu'elles  veulent  at- 
tirer fur  elles  les  yeux  de  toutes  fortes  de 
perfonnes,  &  qu'elles  cherchent  à  plaire 
à  d'autres  qu'à  leurs  maris. 

Les  faints  Pères  ne  fc  font  pas  conten- 
tez de  blâmer  les  femmes  qui  fe  fervent 
du  nom  de  leurs  maris  pour  juflifier 
leur  vanité,  ils  ont  outre  cela  enfeigné 
qu'elles  doivent  defirer  de  leur  plaire 
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plutôt  p3r  leurs  mœurs  &  par  leur  ver- 
tu 5  que  par  leurs  orncmcns  extérieurs. 

Tertullien  le  dit  exprefTément  :  car 
après  avoir  employé  toute  fon  éloquence 
pour  comb:ittrc  le  luxe  &  la  vanité,  des 
habits  5  il  prouve  en  particulier ,  que 
vouloir  plaire  aux  autres  par  fcs  aiuftc- 
mcns,  eft  une  marque  d'impureté;  ilfou- 
tient  que  les  perfonnes  qui  font  chaftes, 
non  feulement  n'afftétcnt  point  de  pa- 
roître  belles,  mais  qu'elles  méprifent  la 
beauté,  &  qu'elles  s'appliquent  même  à 
ternir  &  à  obfcurcir  celle  qu'elles  peu- 
vent avoir  reçue  de  la  nature;  puis  il  dit 
Vih.  1.  '»  ^^x  femmes  Chrétiennes  :  Ne  recher- 
iie  cuit.  5,  chez  point  l'or  qui  nous  fait  reflbuve- 
fcemin.  ^^  ^{^  (Jgs pechez du  peuple  d'Ifiaël  ; .  vous 
'^'  '^*  )5  devez  au  contraire  le  haïr,  puisqu'il  a 
5,  été  une  occafion  de  fcandale  à  nos  percs  ; 
3>  qu'il  les  a  détournez  du  culte  de  Dieu, 
5j  &  qu'il  les  a  portez  à  adorer  la  figure  d'un 
„  animal  terreftre.  Voici  venir  le  temps 
5,  du  martyre;  on  prépare  déjà  les  robes 
3,  des  Martyrs,  les  Anges  vont  être  les 
5,  fpedateurs  de  leurs  combats,  &  ils  ne 
>,  manqueront  pas  de  les  foûtenir  &  de 
„  les  aflîfter.  Prefentcz-vous  donc  à  cette 
„  guerre  fainte  avec  des  vêtemens  &  des 
3,  orncmens  qui  foient  convenables  à  des 
3,  athlètes  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  au  lieu 
33  de  vous  étudier  à  avoir  le  teint  frais  & 
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,y  blanc  ,  apprenez  des  P.opheccs  &:  des 
)>  Apôtres  à  être  fimpics  :  que  îa  pudeur 
M  vous  tienne  lieu  de  vermillon;  que  h 
j,  retenue  relevé  l'cciat  de  vos  yeux; 
}>  que  le  filencc  foit  l'ornement  de  vôtre 
3,  bouche  ;  faites  fcrvir  vos  oreilles  non 
„  à  porter  des  pierres  prccieufcs ,  mais 
yj  à  écouter  la  parole  de  Dieu;  foûmct- 
,>te2  vos  épaules  au  joug  de  J  n  s  u  s- 
V  Christ,  obcïfTez  à  vos  maris  :,  & 
3»  vous  ferez  parfaitement  bien  ornc-es. 
3,  Occupez -vous  à  filer  de  la  laine  ; 
jïfoycz  afTiducs  &  fcdentaires  dans  vos 
35  maifons,  &  alors  vous  ferez  plusagrea- 
3,  blés  à  vos  époux ,  que  fi  vous  portiez 
3,  de  l'or  &:  des  ornemens  tres-riches. 

5,  Vous  ne  devez  plaire  qu'à  vos  ma» 
33  ris,  dit-il  encore  aux  femmes  Chrétien- 
3j  nés.  Or  foyez  peHuadées  que  vous 
33  leur  plairez  d'autant  plus  que  vous 
3)  n'aiftderez  point  de  plaire  à  d'autres 
y,  perlonnes.  Ne  craignez  point ,  mes 
3ï  chères  fœurs,  une  femme  ne  paroit  jamais 
3)  laide  aux  yeux  de  fon  ma-i ,  comme 
3>  il  l'a  choifie  à  caufe  de  la  pureté  de  fes 
33  mœurs ,  ou  de  fa  bonne  grâce,  il  la 
33  trouve  toujours  belle.  Ainfi  ne  vous 
53  imaginez  pas  que  vos  maris  vous  haï- 
,3  roient3  &:  qu'ils  auroicnt  de  Taveifion 
33  de  vos  perfonnes,  fi  vous  cefiTicz  de 
7i  vous  orner  &:  de  vous  parer.  Tous  les 
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„  maris  conviennent  en  ce  point  qu'ils 
5,  veulent  abfoîument  que  leurs  fcmnics 
5)  fuient  chafles.  Ceux  qui  font  fidèles , 
„  ne  fe  foucicnt  pas  qu'elles  ayent  de  h 
„  beauté ,  parce  que  les  Chrétiens  ne 
'35  doivent  pas  rechercher  les  mêmes  biens 
3,  que  les  Païens;  &  pour  ce  qui  eft  des 
55  infidèles ,  la  beauté  leur  devient  fuf- 
j,  pcâ;e5&  ils  conçoivent  facilement  à.t% 
„  foupçon^  contre  leurs  femmes ,  lors 
5,  qu'elles  font  belles.  A  quelle  fin 
3,  defirez-vous  donc ,  ô  femme  Chrc- 
5,  tienne,  d'être  belle,  puis  que  (î  vôtre 
3,  mari  eil:  fidèle,  il  ne  recherche  pas  la 
3»  beauté  du  corps  j  &  qu'au  contraire  s'il 
„  efl  infidèle,  il  aura  la  vôtre  pour  fuf- 
33  peclei&:  qu'il  vous  accufera  d'en  abu- 
3J  fer  à  fon  préjudice. 

Saint  Jean  Chryfofiome  voulant  auffi 
faire  comprendre  aux  femmes  Chrctlcn- 

m  Ep.  ad  "^5  5  ^^^  ^^  "  ^'^^  P^^  ^^^^  P^^  leurs  paru- 
CoIlcJ,  res  &  par  leurs  ajuftemens,  que  parleurs 
mœurs  3  qu'elles  doivent  defirer  de  plaire 
à  leurs  maris  3  leur  reprefente  qu'il  doit 
y  avoir  de  la  différence  entre  des  fem- 
mes proftituées  &  des  femmes  légitimes; 
que  celles-là  ne  cherchenc  qu'à  attirei*  les 
hommes  à  elles  par  leurs  vains  ornemens 
&  par  la  beauté  de  leurs  corps;  mais  que 
pour  ce  qui  eft  des  autres,  elles  ne  doi- 
vent s'infiauer  dans  refprit  de  leurs  ma- 
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fis,  &:  captiver  leurs  bonnes  qraces,  que 
par  h  GgcfTc  de  leur  conduite  ,  &  par 
l'application  qu'elles  donnent  à  tout  ce 
qui  regarde  le  bien  de  leurs  familL?. 

Il  palFe  même  plus  avant,  car  il  lou- 
tient  que  les  femmes  qui  affedent  de 
porter  des  ornemens  rpondains ,  corrom- 
pent leurs  maj-is ,  8c  contribuent  ce  les 
perdre  ;  parce  qu'elles  les  accoutument  ^om  4. 
,  à  n'aimer  qu'une  vaine  beauté,  &  à  k*"^'^ 
pbire  à  la  galanterie ,  ce  qui  cft  cnfuitc 
caufe  qu'ils  fc  débauchent,  de  qu'ils  re- 
cherchent la  compagnie  des  femmes  pro- 
ftituéc?.  En  effet,  lors  qu'une  femme  1 
force  de  (c  parer  &  de  s'ajufter,  a  ùk 
entrer  dans  le  cœur  de  fon  mari  l'amour 
du  luxe  ôc  de  la  vanité  du  monde,  elle 
ne  poflede  pas  cnfuite  fort  long-temps 
fes  bonnes  grâces.  Car  en  peu  d'annccs- 
fa  beauté  fe  flétrit  &c  perd  fon  éclat  ; 
bien-tôt  après  elle  n'efl:  plus  en  état  de 
prendre  part  aux  joyes  &  aux  divcrrifîc- 
mens  du  fiecle  ;  éc  les  ornemens  donc 
elle  fe  fervoit  auparavant ,  ne  coavien- 
rcnt  plus  à  fon  âge,  ni  à  la  difpofirion 
de  fon  corps.  C'cfl:  pourquoi  fon  mari 
fc  dégoûte  facilement  d'elle;  il  va  cher- 
cher ailleurs  ce  qu'il  ne  trouve  plus  en 
fa  perfonne;  il  fe  laifie  attirer  par  d'au- 
tres femmes ,  qui  étant  jeunes  &:  parus 
de  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  beau 
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Se  de  plus  magnifique,  fçavcnt  joindre 
à  un  air  enjoué  &  agréable,  mille  com- 
plairances& mille  complimens,  qui  achè- 
vent d'empoifonncr  Ton  coeur ,  &  de  lui 
donner  de  l'éloigncment  de  celle  qu'il 
étoit  obligé  d'aimer  comme  fa  compa- 
gne, &  comme  une  portion  de  lui-même. 
Mais  au  contraire,  lors  qu'une  femme 
paroît  toujours  en  prcfcnce  de  fon  mari 
avec  un  extérieur  grave  &  modefte  ; 
qu'elle  lui  parle  fouvent  des  biens  de  Té- 
ternité  &  des  devoirs  du  Chriftianifme  ; 
qu'elle  lui  infpire  du  mépris  pour  le  luxe 
&  le  fifte  du  monde;  6c  qu'elle  s'efforce 
de  l'attirer  à  Dieu ,  &  de  l'établir  dans 
une  pieté  folide  &  véritable  par  fa  mo- 
deilie  Se  par  la  fageffe  de  fa  conduite  t 
rarement  il  fe  porte  à  la  débauche  ;  il 
n'efi:  prefque  point  tenté  de  fe  répandre 
dans  les  compagnies  des  femmes  du  fiQ- 
cle.  Bien  loin  de  cela  il  les  évite  Se  les 
fuit ,  parce  que  tout  ce  qui  s'y  paffe  lui 
déplaît  &  lui  paroît  indigne  d'un  hom- 
me raifonnable  ,  &  encore  plus  d'un 
Chrétien,  qui  ne  doit  s'occuper  que  de 
chofes  ferieufes ,  Se  dont  la  converfa- 
„;.;  ^  tion  doit  être  déjà  dans  le  Ciel,  comme 
io.         nous  en  allure  le  grand  Apôtre. 

Ainfi  on  peut  dire,  qu? non  feulement 
la  Religion  &  la  pieté  obligent  les  fem- 
mes à  être  modeftes ,  Se  à  fuir  les  vains 
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orncnicns  du  monde  ,  mais  que  leurs 
propres  inrerëts  les  y  engngcnt ,  puis  que 
leurs  mnris  profitant  de  l'exemple  de  leur 
lîmplicitc  &:  de  leur  modcilic,  s'accoù- 
tumcronc  cux-mcmes  à  ctrc  iîinples  & 
modefles  ,  les  en  ellimcront  davant.igc  , 
&  ks  aimeront  avec  beaucoup  plus  de 
lidelite,que  fi  elles ccoient  engagées  dans 
le  luxe  &  dans  les  pompes  du  ficclc. 
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CHAPITRE     XXXIV. 

Ou€  les  femmes  font  obligées  de  fe  confcrver 
pendant  lenr groffejfe',  qttilfxHt  quelles 
regardent  Us  doukurs  de  l'enfantement  ^ 
comme  une  partie  de  leur  pénitence, 
Oiielles  penfees  elles  doivent  avoir  ,  lors 
ejti  elles  fe  prefentent  a  l'Eglifè  pour  être 
purifiées  après  leurs  coticlxs, 

LA  naiflance  des  enfans  étant  îa  fin 
première  &  principale  du  Mariage  9 
comme  on  l'a  prouvé  dès  le  commen- 
cement de  ce  Livre, il  cO  certain  que  les  -^«C/^j, 
femmes  font  obligées  de  fe  confervcr 
pendant  leur  grofleflc  ,  &  d'éviter  avec 
ibin  tout  ce  qui  pourroit  nuire  &  caufcr 
quelque  préjudice  au  fruit  qu'elles  por- 
tent dans  leur  fein  :  car  depuis  le  mo- 


ment  de  h  conception  elles  en  font  feules 
les  dcpofitaircs  ;  Dieu  &  la  nature  les 
en  chargent;  &  c'eft  à  elles  à  en  répon- 
dre à  leurs  familles,  &  même  à  toute  la 
republique  ,  qui  a  intérêt  qu'on  ne  la 
prive  pas  des  citoyens  qu'elle  poffede 
déjà ,  ou  qu'elle  cfpere  de  poffeder  bien- 
tôt. 

Ainfi  il  faut  qu*clles  s'abftiennent  des 
mouvcmcns  trop  violons; qu'elles  fe  pri- 
vent des  plaifirs    &  des  divcrtifTem.ens 
qui  ne  conviennent  pas  à  leur  état ,  & 
qui  pourroient  leur  être  dangereux  ; 
qu'elles  fe   ménagent  ,  &   qu'elles   ne 
s'expofent  pas  à  des  fatigues  exceflives  » 
qu'elles  feroient  obligées  en  d'autres  temps 
de  fupporter  avec  patience,  &  quelque- 
fois même  de  rechercher  pour  fe  morti- 
fier ,  &  pour  faire  pénitence*  Il  faut  qu  'el- 
les ayent  foin  de  leur  fanté  ,  non  par 
amour  propre, ni  à  caufe  d'elles-mêmes, 
mais  en  confideration  de  l'enfant  qu'elles 
doivent  mettre  au  monde  afin  qu'il  re« 
çoive  le  faint  Baptême,  qu'il  foit  incor- 
poré à  J  esus-Christ,  &  qu'il  de- 
vienne un  de  fes  membres.  Il  faut  qu'el- 
les fe  contraignent  en  plufieurs  rencon- 
tres, qu'elles  renoncent  à  leurs  inclina- 
tions  les  plus  légitimes ,  &  qu'elles  fe 
faHent  une  efpece  de  violence,  toutes  les 
fois  qu'elles  jugent  que  cela  pourra  coa- 
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tribucr  à  h  condrvation  de  leur  fruir. 

Lors  qu'on  leur  parle  ainfi ,  on  n'a  pas 
intention  de  les  priver  de  leur  liberté  ; 
ni  de  leur  impofcr  un  joug  trop  pefjnt  > 
mais  de  les  avertir  d'un  des  plus  impor- 
tans  de  leurs  devoirs,  afin  qu'elles  y  fal- 
fcnt  une  attention  ferieufe ,  &:  qu'elles 
ne  fe  rendent  pas  coupables  de  la  more 
de  ceux  qui  n'ont  pas  encore  va  le  jour. 
Car  il  cfl:  certain  qu'il  y  a  pluficurs  fem- 
mes qui  commettent  des  homicides  9 
quoi  qu'à  l'extérieur  elles  ne  trempent 
pas  leurs  mains  dans  le  fing  :  elles  tuent 
ceux  qu'elles  empêchent  de  naître  par 
leur  négligence  &  par  leur  indifcretion  ; 
elles  répondent  de  la  vie  des  enfans  qui 
Deviennent  pas  au  monde,  parce  qu'elles 
y  ont  mis  des  obdaclcs. 

On  ne  prétend  pas  non  plus  les  obli- 
<^er  toutes  également  à  mener  une  vie 
fedentaire  pendant  leur  grofTefle  ;  car  on 
reconnoit  qu'il  y  en  aquic-tantd'un  tem- 
pérament fort  &  robufte ,  peuvent  agir&r 
ie  mêler  de  plufieurs  chofes  qui  incom- 
moderoient  les  autres  ;  on  veut  fculc- 
m'vnt  leur  faire  entendre  qu'elles  doivent 
veiller  fur  elles-mêmes,  &  être  exades 
à  ne  rien  entreprendre  qui  furpafle  leurs 
forces  ,  &:  qui  puifle  nuire  à  l'enfant 
qu'elles  portent  dans  leur  fein. 

Aux  incommoditezdela  groflelTe  fuc- 
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cèdent  les  douleurs  de  l'enfantement.  Il 
faut  fans  doute  qu'elles  foicnttrcs-grandcs 
^  tres-cuifantes ,  puis  que  lors  que  l'E- 
criture veut  marquer  des  peines  &  des 
tribulations  extraordinaires ,  elle  fe  fert 
^7^47  7-  toujours  de  la  comparaifon  d'une  femme 
qui  efl:  dans  les  tranchées  de   l'enfante- 
ment, //j  oyit  firîtiy  dit  le  Roi  Prophète, 
Jerem'j^,  ^^^  douleurs  comme  U'de  jemme  qui  efl  en 
3-  travail'.  ^' entois ^  <^\x.  jeremie,  décrivant 

la  deftrudrion  de  Jerufalem,  U  z'oix  com- 
me d'tine  femme  qui  e(i  eh  travail  ^  qui  efl 
déchirée  par  les  douleurs  de  l enfantement  ; 
fentens  la  voix  de  la  fille  de  Sion  qui  efl 
toute  mourante.   Nous  les  entendons  déjà 
ihid.c.  6.  yg^ijr  de  loin,  dit  le  même  Prophète  par- 
^'^'         lant  des  peuples  qui  dévoient  fubjuguer 
les  Ifraèlites  ,  c^  nos  bras  fe  trouvent  fans 
force  i  l'affliEtion  nous  faifït ,  ç^  la  douleur 
nous  accable^  comme  une  femme  qui  efi  ert. 
travail t  Ephratm^  dit  aulTi  le  Prophète 
Ofée,  II.  Ofée  j  fera  comme  une  femme  qui  efl  fur- 
*^*         prifi  par  les  douleurs  de  l'enfantement. 

Mais  plus  ces  peines  font  grandes  & 
fenfîbles,  plus  elles  deviennent  méritoires 
pour  les  femmes  qui  les  reçoivent  com- 
me venant  de  la  main  de  Dieu  ,  &  qui 
les  endurent  avec  patience  ^  avec  fou- 
milTion  à  fa  fainte  voloàté.  lî  faut  qu'el- 
les faffcnt  réflexion ,  lors  qu'elles  fentcnt 
ces  fortes  de  douleurs,  que  Dieu  dk  à 
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Èvc  après  font  pcchc,  &  en  fa  pcrfonnc  ^^^^ /.  ^ 
à  toutes  les  mitres  femmes  :  ye  vous  ajjU-  10. 
gcrai  de  phiJieMrs  mattxperjciAnt  vôtre  grof- 
fiJT^'i  &  yoHS  enfanterez^  dam  la  douleur  t 
car  cctt'j  conikieration  les   portera  à  les 
fouffrir  en  efprit  de  pénitence,  U\  les  re- 
garder comme  une  fatibfadion  que  Dieu 
leur  a  lui-même  imporcc.  Il  faut  qu'elles 
fe  confiderent  en  ces  rencontres  comme 
des  perfonnes  que  Dieu  met  en  péniten- 
ce, afin  qu'elles  puilTcnt  racheter  &  ef- 
facer leui-s  péchez,  fl  faut  qu'elles  difent 
avec  le  Prophète  ;   Je  porterai  le  poids  de  }4ich.  7, 
la  colère  du  Scig'icHr'i  p,irce  que  f  ai  péché ^' 
co'itre  lui. 
Si  elles  font  dans  ces  penfc-es  &  dans  ces 
fentimens,  ces  douleurs  qui  ctoient  de- 
ftinces  aies  afBi^^erScà  l:s punir,  contrui- 
bueront  à  les  purifier  &  à  les  ianclifier. 
Mais  fi  elles  les  fouflPrent  avec  impatien- 
ce, &  en  murmurant,  elles  feront  pour 
elles  un  véritable  tourment,  &  ne  fervi- 
ront  qu'à  les  f  âiiller  de  plus  en  plus,  &: 
à  augmenter  leurs  péchez  en  preiencc  de 
Dieu,  fuivant  cette  parole  de  l'Apocalyp- 
fc  :   Que  celui  qui  ejl  fouillé  fe  fouille  encore  A^ocit. 
dav.inta'je»  ^^' 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  douleurs  de 
l'enfantement  doit  s'entendre  de  toutes 
les  incommo lirez  qui  le  précèdent;  ou 
c]ui  en  font  des  fuite  i  3  car  tout  cela  fait 


partie  de  la  pénitence  générale  qui  a  etc 
impofée  à  toutes  les  femmes  après  le  pé- 
ché; &  Dieu  leur  ayant  déclaré  qu'il  les 
affligeroit  de  plufieurs  maux  pendant  leur 
grofTefle,  elles  font  obligées  de  fouffriren 
paix&  avec  beaucoup  defoûmifïion  tout 
.  ce  qui  leur  arrive  pendant  qu'elles  font  en- 
ceintes 5  &  après  même  qu'elles  ont  enfanté* 
T    .  La  loi  écrite  portoit  que  la  femme  qui 

accoucheroit  d  un  ni  s  ieroit  iepare  des 
chofes  faintes,  &  privée  de  Tentrée  du 
Temple  pendant  quarante  jours  ;  &  que 
celle  qui  auroit  une  fille ,  s'en  abftien- 
droit  pendant  quatre-vingt ,  &  que  l'u- 
ne &  l'autre  n'y  feroient  admifes  qu'a- 
près la  cérémonie  de  leur  purification* 
Cette  ordonnancequi  n'étoit  fondée  que 
fur  l'impureté  légale  >  que  les  femmes 
contradoient  dans  leurs  couches,  n'a  plus 
lieu  maintenant ,  &  n'oblige  pas  abfolu- 
ment  les  femmes  Chrétiennes  de  fe  puri- 
fier avant  que  de  participer  à  nos  faints 
Myfteres  ,  &  d'entrer  dans  nos  Eglifes. 
Le  Pape  faint  Grégoire  le  déclare  en  écri- 
vant à  faint  Auguftin  d'Angleterre  :  il 
ajoute  même  que  quand  une  femme  en- 
treroit  dans  nos  Eglifes  le  propre  jour  de 
lÀh.i^.  fes  couches  pour  y  rendre  grâces  à  Dieu 
^^f\  î5  de  fon  heureufe  délivrance,  elle  ne  pe- 
7.  £6.  "  cheroit  point  ;-  car , dit-il,  ce  font  les 
31.   *     35  plaifirs  &  les  voluptez  de  la  chair  q.ui 
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rendent  impur ,  &  non  pas  h  douleur 
qu'on  endure  :  or  il  efl:  vifiblc  que  les 
couches  font  accompagnées  de  douleur 
de  qu'on  n'y  éprouve  aucune  volupté. 

Le  Pape  Nicolas  L  décide  la  même 
chofe  dans  Tes  rcponfes  aux  confultations 
des  Bulgares:  il  dit  qu'il  faut  s'en  tenir  ^^^'  ^^* 
au  décret  de  faint  Grégoire  qu'on  vient 
de  rapporter. 

Innocent  III.  fuit  aufli  fa  dccifion.  Il  Cap.  uni- 
ajoute  néanmoins enfuitc,  que  s'ille  trou-  ^V^^^^î 
ve  des  femmes  qui  par  refpccl  veuillent  ^p^rinm. 
s'abflenir  pendant  quelque  temps  de  l'en- 
trée de  l'Eglife  après  leurs  couches ,  il 
ne  faut  pas  blâmer  leur  dévotion. 

Saint  Charles  n*a  pas  fait  non  plus  une 
loi  de  cette  cérémonie;  mais  ilTaconfeil- 
léc  aux  fidèles  comme  étant  très-utile  :  car 
il  dit  dans  Ton  premier  Concile  de  Milan, 
que  les  Pafteurs  doivent  avertir  les  fem- 
mes nouvellement  accouchées  de  venir 
à  l'Eglife  dès  qu'elles  pourront  fortir,  a- 
fin  d'y  rendre  grâces  à  Dieu,  &:  d'y  re- 
cevoir la  benedidion  de  leur  Pafteur. 

La  plupart  des  Rituels  portent  auiïî 
que  les  Curez  doivent  exhorter  les  fem- 
mes à  fe  foumettre  à  la  cérémonie  de  la 
Purification. 

C'efl:  pourquoi  il  faut  conclurre  qu'à  la 
vérité  il  n'y  a  aucune  loi  pofitive  dans 
le   nouveau   Tcftamcnt   qui  oblige  le? 
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femmes  à  le  piirifi<.r  après  leurs  couches, 
mais  que  néanmoins  c'cft  une  pieufc  &: 
louable  coutume  qu'elles  ne  doivent  pas 
négliger ,  parce  qu'elle  peut  attirer  fur 
elles  les  grâces  du  Ciel. 

Il  efl:  donc  à  propos  qu'après  qu'elles 
font  guéries;  &  qu'elles  ont  repris  leurs 
forces,  elles  viennent  à  i'Eglife  dans  un 
habit  modeftc  &  décent. 

1.  Afin  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce 
qu'il. leur  a  donné  un  enfant ,  &  de  ce 
qu'il  l'a  régénère  dans  les  eaux  du  Bap- 
tême. 

2.  Afin  de  lui  offrir  ce  même  enfant, 
&  de  le  lui  rendre  par  une  oblation  vo« 
îontaire  ;  c'eft  pourquoi  elles  feroient 
bien  ,  {1  cela  leur  étoit  pofiible  de  le 
porter  ou  de  le  faire  porter  avec  elles  à 
i'Eglife  parce  qu'alors  elles  pourroient 
en  faire  à  la  fouveraine  Majefté  de  Dieu 
une  oblation  réelle  &  aétuelle. 

3.  Afin  d'imiter  la  fainte  Vierge  qui 
fe  fournit  à  cette  cérémonie  fans  y  être 
obligée  par  aucun  commandement  de 
la  loi ,  n'ayant  pas  conçu  par  la  voye 
ordinaire. 

4.  Afin  de  demander  à  Dieu  pardon 
des  fautes ,  oti  elles  peuvent  être  tom- 
bées dans  i'ufage  du  Mariage  ;  &  afin 
d'en  être  purifiées  par  la  Bénédiction 
du  p!  être  ,  &  par  les  prières  qu'il  fait 
pour  elles  dans  cette  cérémonie. 
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5.  Afin  d'obtenir  de  Dieu  dans  ion 
Temple  les  grâces  qui  leur  font  nccenin- 
rcs  pour  bien  élever  leurs  enfans ,  pour 
les  inflruire  de  leurs  devoirs  &  de  leurs 
obligations,  8c  pour  les  rendre  dignes  de 
lui  appartenir. 


CHAPITRE    XXXV. 

^Qf4c  les  mcrcs  cjfti  nont  point  d'empêchc" 
ment  Ico'nlme^  doivent  murrir  leurs  cri' 
fans  de  leur  propre  lait  ;  que  les  fainîs 
Pères  blâment  celles  qui  s  en  exemptent 
p.ir  de  vains  prétextes ,  or  p^-r  des  rai^ 
fins  qui  ne  font  fondées  que  fur  leur 
armur  propre» 

ON  s*c-tonnera  pcut-ctrc  que  j'en- 
treprenne de  traitter  de  cette  ma- 
tière dans  un  fîecle ,  où  la  plupart  des 
femmes,  fiir  tout  celks  qui  font  riches 
&  de  condition ,  croient  que  c'eft  leur 
propofer  une  chofe  abfolumcnt  au  dcf- 
ilis  d'elles ,  ^'  leur  faire  une  efpece  d'in- 
jure, que  de  leur  parler  de  nourrir  elles- 
mêmes  leurs  enfans.  J'avoue  qu'il  y 
en  a  plufieurs  qui  font  dans  cette  pen- 
fée,  foit  faute  d*inftru(ftionj  ou  parce 
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qu'elles  ont  beaucoup  d'amonr  propre 
&  qu'elles  ne  veulent  pas  fouurir  la  moin- 
dre incommodité.  Mais  ce  devoir  eil 
d'une  qualité  à  ne  celTer  pas  d'obliger , 
quand  même  ilauroit  été  négligé  pendant 
un  long-temps ,  &  par  pluiieurs  perfbn- 
nesj  parce  qu'il  eft  fondé  fur  le  droit  na- 
turel ,  contre  lequel  on  ne  fçauroit  jamais 
prefcrire. 

En  effet,  quoi  de  plus  jufle  &  déplus 
conforme  à  tous  les  principes  de  la  natu- 
re, qu'une  femme  qui  a  fourni  de  fon 
fang  &  de  ^  propre  fubdance  pour  for- 
mer un  enfant ,  &qui  l'a  porté  neuf  mois 
dans  fon  fein,  continue  après  qu'il  eftné, 
de  le  nourrir  de  fa  même  fubftance  &  qu'el- 
le lui  prefente  fa  mammeîie,  afin  deluicon- 
ferver  la  vie  qu'elle  lui  a  donnée  ?  Les 
animaux  irraifonnables,  &  quine  font  con« 
duits  que  par  l'inflind  de  la  nature,  n'aban- 
donnent point  leurs  petits  après  qu'ils  les 
ont  mis  au  monde  ;  caries  uns  les  allaittent 
eux-mêmes,  &  les  autres  nejceffent  point 
de  leur  apporter  la  nourriture  qui  leur 
efl:  neceffaire,  ils  la  vont  quelquefois  cher- 
cher fort  loin;  &  il  n'arrive  jamais  que 
ceux  d'entr'eux  qui  ont  du  lait,  les  en  pri- 
vent. Pourquoi  donc  les  femmes  qui  font 
douées  de  raifon,2<:  qui  doivent  être  in- 
ftruites  des  obligations  que  la  nature  leur 
impofe  ,  pretendroient  -  elles  fe  difpenfer 
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de  nourrir  cllcs-mcmcs  leurs  cnf^ins?  Lt 
quelle  raifon  légitime  pourroienr-elles  al- 
léguer, pour  fc  dirpcnfer  de  diftribucr 
à  CCS  innocentes  créatures ,  ce  qu'elles 
n*ont  reçu  que  pour  elles  ? 

Qi^ie  l'on  confultc  les  Ecritures  8c 
Ton  reconnoîtra  que  les  fiintes  femmes 
de  l'antiquitc  avoicnt  toujours  foin  d'al- 
laiter elles-mêmes  leurs  cnfans.  On  ne 
fçauroit  douter  qu'Eve  nôtre  première 
Ynerc  n'ait  rendu  ce  devoir  aux  fiens  ; 
mais  comme  on  pourroit  dire  qu'elle  fut 
contrainte  d'en  ufcr  ainfi,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  alors  d'autres  femmes,  je  ne 
m'arrête  pas  à  cet  exemple,  je  palTe  tout 
d'un  coup  aux  fieclcs  plus  avancez,  oà 
la  terre  étant  fort  peuplée ,  les  mères 
n'auroient  pas  manque  de  femmes  fur 
lefquelles  elles  auroient  pu  fe  décharger 
de  la  nourriture  de  leurs  enfans ,  fi  elles 
avoient  crû  que  cela  leur  eût  été  permis. 

Il  eft  certain  que  Sara  nourrit  elle- 
même  fon  fils  Ifaac  ;  car  peu  de  temps 
après  fa  naiflance  elle  prononça  ces  pa- 
roles qui  en  font  une  preuve  évidente  : 
Ofii  croiroity  dit -elle»  ^«'o«  aurait  jamais 
pri  dire  a  Abraham  cjue  Sara  nourriroit 
de  [on  lait  un  fils  quelle  lui  aurait  enfante'  Ge^j,  21. 
lors  quil  était  déjà  vieux  f  7  • 

Anne  femme  d'Elcana  ayant  obtenu 
du  Ciel  par  fes  prières  un  fils  qu  elle  nom- 


'452-  La  Vie 

ma  SamueK  elle  eut  foin  de  le  nourrir 
de  fon  propre  lait  ;  l'Ecriture  le  marque 
en  termes  précis.  Elcana  fin  mari ,  dit  le 
I..  'R.tg.  I .  Texte  fâcré ,   vmt  cnfitite  avec  toute  fit 
21.  Z2.    maifion  k  Silo  j)OPtr  immoler  an  Se  igné  tir 
'"5*  rhoftie  ordinaire  ;   ç^  pour  lui  rendre  fion 

vœu.  Mais  Anne  ny  alla  point,  ayant  dit 
a  fion  mari,'  Je  nirai  point  a  Silo  jufiquk 
ce  que  renfiantfioitfievréi  <:jr  qtie  je  le  mené 
avec  moi-,  afin  que  fi  le  prefiente  an  Seig- 
neur ,  c^  quil  demeure  toufiurs  devant  lui» 
Elcana  fion  mari  lui  dit-,  faites  comme  vous 
le  jugerez,  a  propos  ç-r  demeurez,  jufiqu  a  ce 
que  vous  ajez>  fievré  V enfant»  Je  prie  le 
Seigneur  quil  accompliffe  fia  parole,  Anne 
demeura  donc,  ^  elle  nourrit  fion  fiil s  de  fion 
lait  jufiquk  ce  quelle  r  eut  fièvre, 

Gomer  femme  du    Prophcte"  Oféc 
nourrifToit  fes  enfans,  &  l'Ecriture  parle 
ofée.  1 .8.  du  temps  auquel  elle  fevra  fa  fille,  qui  par 
l'ordre  du  Ciel ,    &  pour  marquer  un 
grand  mifîere,  s' d,^\x.\\o\t  fiins  mifiricorde, 
L'IlIuftrc  mère  des  Machabées  les  avoit 
aufli allaitez  elle-même;  elle  fcfervit  dans 
la  fuite  de  cette  corfideration  pour  for- 
tifier le  plus  jeune  d'cntr^cux,  &  pour  le 
'  porter  à  imiter  le  zèle  &  la"  generofité 

de  fes  fi-eres,  qui  avoicnt  tous  enduré  le 
martyre  pour  la  défcnfc  de  la  Loi  du 

2.  Math.  Seigneur.  Mon  fils  ,   lui  dit-elle  ,   ayez> 
7.27.28.    .  P.  j        .         .  .         f       r  -^  ' 
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ti.iMS  monfem  ,  cjui  vous  tn  mmri  de  f»on 
Lut  pendant  trots  ans  ,  cr  cjm  vous  ai  éU" 
vé jtijqu'a  l'ùjn^e  oh  vohs  êtes.  Rêvons  coh" 
jtire  ,  nwn  fils ,  de  regarder  le  Ciel  cr  l^ 
terre  ,  CT  tontes  les  chofes  qui  y  font  ren^ 
fermées  y  (^  de  bten  comprendre  c^tte  Dieu 
les  a  crées  de  r  en ,  auffî-bien  /jrte  tous  les 
hommes  ;  ainjî  vous  ne  craindrez^  point  ce 
cruel  bourreau  ,  mais  vous  rendant  digne 
d*  avoir  part  aux  Jouffrances  de  vos  frères  y 
vous  recevrez,  de  bon  cœur  la  mort ,  afin 
que  je  vous  reçoive  de  nouveau  avec  vos 
frères  dans  cette  mifericorde  que  nous  #?/- 
tendons, 

L'Ecriture  parle  encore  de  deux.,.,  g 
faintes  femmes  qui  furent  accufccs,  pen-  jq.' 
dant  la  perfecution  d'Antiochus,  d'avoir 
circoncis  leurs  cnfans,-  on  les  mena  pu- 
bliquement dans  toute  la  ville  de  Jerufa- 
1cm,  ayant  ces  enfans  à  leurs  mammelles, 
&  enfuite  on  les  précipita  du  haut  des 
murailles. 

Enfin  la  fûnte  Vierge  nourrit  Jefus- 
Chrift  de  fon  propre  lait.  C 'cil  une 
tradition  dont  il  n'efl:  pas  permis  de 
douter  ;  la  plupart  des  Interprètes  le 
difent,  lors  qu'ils  expliquent  ces  paro- 
les qu'une  femme  adrcfla  à  ce  divin 
Sauveur  pendant  fa  vie  mortelle:  Heu-Luc.  n. 
rcufcs  font  les  entrailles  qui  vous  ont  por-  i?* 
té,  caries  mammelles  que  vous  avcz,fuccécs. 


454  ^^  ^'^ 

Les  faints  Pcres  ont  foiivent  propofc 
ces  exemples  tirez  de  l'Ecriture  aux  mè- 
res Chrétiennes,  afin  de  les  porter  à  allai- 
ter dles-mêmes  leurs  enfans,  &  en  oi-it 
pris  occafion  de  blâmer  &  de  condam- 
ner celles  qui  négligent  de  fatisfaire  à 
cette  obligation ,  que  la  nature  leur  im- 
pofe. 

Saint  Bafîle  obferve  que  Dieu  ayant 
deftiné  les  femmes  à  nourrir  Se  à  élever 
les  enfans,  leur  a  donné  un  naturel  plus 
tendre  &  plus  afFedif  qu'aux  hommes. 
II  dit  que  fi  elles  étoient  d'un  tempéra- 
ment rude  &  auftere  >  elles  ne  pour- 
roient  jamais  fe  refoudre  à  prendre  en- 
tre leurs  bras ,  &  à  porter  dans  leur  fein 
leurs  enfans  qui  pleurent,  &  qui  font  de 
mauvaife  humeur,  qu'elles  feroient  en- 
core moins  en  état  d'interrompre  leur 
fommeil ,  &  de  fe  priver  du  boire  &  du 
manger  pour  leur  prefenter  la  mammel- 
le.  Ce  qui  fait  voir  clairement  qu'il  par- 
le en  ce  lieu  des  mères  qui  nourrilTent 
leurs  enfans,  c'efi:  qu'il  ajoute,  que  l'on 
remarque  que  l'afFedion  maternelle  dont 
elles  font  pleines ,  les  empêche  de  dor- 
mir, &  ne  leur  permet  point  de  s'accor- 
der aucun  repos  ,  toutes  les  fois  qu- 
elles voyent  que  leurs  petits  enfans  ont 
de  la  douleur  ?  &  qu'ils  foufFrcnt  quel- 
que chofe. 
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Lors  que  ce  faint  Dodcur  décrit  la 
confiance  &c  h  gcncrofitc  des  quarante 
Martyrs,  qui  furent  txpofcz  tout  nuds 
pari  ordre  duTiran  à  la  rigueur  du  froid 
le  plus  afpre  pendant  l'hiver;  il  donne 
aflcz  ià  entendre  que  la  mère  d'un  d'cn- 
tr'eux  qui  exhorta  Ton  fils  au  martyre,  & 
qui  II*  porta  fur  le  bûcher,  où  dévoient 
erre  brûlez  les  corps  de  ces  fîdeles  te-- 
moins  de  la  foi  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t  , 
l'avoir  elle  même  allaité  ,  puis  qu'il  dit 
qu'elle  l'avoit  encore  plus  nourri  des 
maximes  de  la  pieté  Chrétienne,  que  du 
lait  de  fes  mammclles. 

Le  grand  faint  Jean  Chryfoftomc  par- 
lant à  fes  peuples  de  l'immcnfe  charité 
de  J.  C.  qui  a  bien  voulu  nous  donner 
fa  Chair  &c  (on  Sang  pour  nourriture  » 
fe  plaint  en  même-temps  de  l'orgueil  des 
femmes  riches  qui  ont  honte  de  nourrir 
elles-mêmes  leurs  cnfans,  &  qui  les  con- 
3,  fient  à  des  nourrices  étrangères.  Parmi 
,y  les  pauvres,  dit-il,  lors  qu'une  femme  ^"^^■^' 
5,  met  un  enfant  au  monde  ,  elle  Tallaite 
„  elle-même,-  mais  iln'envapas  ainfichez 
5,  les  riches:  car  une  femme  n'efl  pasplu- 
„  tôt  accouchée,  qu'elle  bannit  Ton  enfant 
5,  de  fa  maifon ,  &  le  relègue  chez  une 
„  autre  femme  pour  y  être'nourri  ;  ainfi 
5,  le  fafte  &  l'orgueil  l'empêche  de  s'ac- 
5,  quitcr  d'un  devoir  que  l'amour  mater- 
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3,  nel  exigeoit  d'elle.  Elle  enfante  &  elle 
5,  refufe  de  nourrir  fon  enfant^  elle  veut 
35  bien  devenir  mère,  mais  elle auroit  hon- 
3,  te  d'être  nourrice.  jEsus-CHRisrn'en 
55  a  pasufé  de  la  forte;  car  après  nous  avoir 
53 'donné  la  vie,  il  a  encore  eu  foin  de  nous 
3>  nourrir  -,  nous   prefentant  fa  Chair  à 
.,         53  manger  &  fon  Sang  à  boire. 
Abràhâ:      ^^^"^  Am.broife  dit  que  la  conduite 
CT,        de  Sara  3  qui  allaita  elle-même  fon  fils 
Ifaac,  quoi  qu'elle  fut  fort  riche  ,  doit 
fervir  d'inftrudion  à  toutes  les   mères 
Chrétiennes,  &les  porter  à  nourrir  leurs 
cnfans  de  leur    propre  lait  ;  il  ajoute 
qu'il  leur  efl  honorable  de  s'acquitter  de 
ce  devoir;  que  cela  engage  leurs  maris 
à  les  en  confiderer  davantage  ,    &  qu'il 
arrive  qu'elles  en  font  elles-mêmes  plus 
afFe<5lionnées  à  leurs  enfans,  &  qu'elles 
les  aiment  avec  beaucoup  plus  d'ardeur 
qu'elles  ne  feroient  fans  cela. 
thtempo-      L*on  voit  dans  un  des  Sermons  de  S. 
re  barba-  Auguftin  ,  que    l'illuflre  fainte  Perpe- 
fo,c,  ^.   tuë  étoit  aduellement  occupée  à  allaiter 
un  de  fes  enfans,  lors  qu'elle  foufFrit  le 
martyre. 

On  ne  fçauroit  rien  defirer  de  plus 
'        clair  ni  de  plus  fort ,  que  ce  que  faint 
Grégoire  dit  fur  ce  fujet;  car  non  feu- 
lement il  enfcigne  ,  que  toutes  les  mères 
doivent   nourrir  elles-mêmes  leurs  en- 
fans 
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fans ,  mais  il  rcg:.rdc  comme  un  grand 
abus ,  &:  comme  un  dcfordrc  trcs-con- 
fiderable  ,  qu'il  y  en  ait  quelques-unes 
qui  s'en  dirpenfenr.  Ilaccufcmcmc  d'in- 
conrincnce  celles  qui  font  dans  cette  pra- 
tique ;  il  prétend  qu'elles  ne  reinfert  de 
rendre  ce  devoir  à  leurs  enfans,  que  par- 
ce qu'elles  ne  veulent  pas  s'abftcnir  de 
l'ufage  du  Maringe  jufqu'à  ce  qu'elles 
les  aycnt  fevrcz  ,  ce  qu'elles  dcvroitnt 
néanmoins  faire  ,  fi  elles  croient    bien 
inflruites,  &:  fi  elles  ne  fe  laiflbicnt  point 
„  eiominer  par  leurs  pallions.  "  Le  mari,      Ub,  i. 
„  dit-il ,  ne  devroit  point  s'npproJicr  de    ^p-  '«- 
„  fa  femme  avant  que  renfiiit  qu'elle  a     '   \\' 
„  mis  au  monde  lût  fevré  ;  mais  il  s'eft     ''  ^  ' 
,,  introduit  parmi  les  Gens  Mariez  une 
5,  très -méchante  coutume  :  les  femmes 
jj  négligeant  d'alaiter  leurs  propres  cnfans 
„  les  font  nounir  par  des  nourrices  érran- 
5,  gères  aurquclles  elles  les  confient.  Cela 
5,  vient  de  leur  incontinence  :  car  elles 
3,  ne  refufent  d'alaiter  leurs  enfans ,  que 
„  parce  qu'elles  ne  veulent  pas  s'éloigner 
j,  du  commerce  conjugal  pendant  qu'el- 
5,  les  leur  donnent  la  mammclle. 

Les  Bulgares  ayant  confultc  le  Pnpe   ^icon- 
Nicolas  L   fur  cette  matière  >  ce  faint  juit.% 
Pontife  blâma  auffi  les  femm:s  qui  ne    Baigar. 
rourrilTcnt    pas    leurs   enfans  ,•   il   dit,   ^'^^^+• 
comme  S.  Grégoire  ,  que  c'efl  ordinai- 
V 
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rcmcnt  leur  incontinence  qui  ks  en  em- 
pêche. 

Du  tcmp«;  de  Grégoire  IX.  un  Juif 
s'etant  fait  Chrétien ,  demanda  qu'on  lui 
donnât  Ton  fils  qui  éroit  âgé  de  quatre 
ans  ,  afin  qu'il  pût  l'élever  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Sa  femme  qui  ne 
voulut  point  fe  convertir  ,  s'y  oppofa  ; 
&  allcgua  que  leur  fils  dans  un  âge  Ç\ 
tendre  devoit  demeurer  avec  elle ,  & 
qu'il  lui  étoit  plus  convenable  qu'à  un 
homme  5  d'entrer  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  concerne  t  Ton  éducation  ,•  elle 
ajouta  pour  rendre  fa  prétention  plus 
fworablc  ;  qu'on  ne  devoit  pas  lui  re- 
fufer  un  fils  qu'elle  avoit  porté  dans  Ton 
fein  avec  beaucoup  de  fatigues ,  qu'elle 
avoit  mis  au  monde  avec  de  très-grandes 
douleurs, &  qu'elle  avoit  nourri &ékvé 
avec  des  travaux  &  des  foins  continuels  : 
ante  fartum  onerojm y  dolorojus  in  partie, 
vofl  vartum  Uboriojlts  :  avant  que  de  nai' 
îre y  difoit-clle,  il  ma  chargée  ^  fari^ 
çHces  en  natjfant  il  ma  cauje  de  gran- 
des douleurs  j  Çfr  depuis  quil  eft  r,é ,  il 
m' a  coHté  beaucoup  de  fueurs  ^  de  peines. 
Or  les  peines  &  les  travaux  quelle  fou- 
rcnoit  avoir  fouffert  à  l'occafion  de  (ou 
fils  après  l'avoir  mis  au  m.onde,  éroient 
une  preuve  qu'elle  l'avoit  nourri  elle- 
même  i  car  fi  elle  s'ctoit  déchargée  fur 
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une  autre  femme  de  cet  emploi  ,  elle 
n'aurok  pas  eu  raiion  de  parler  ainfi , 
puis  que  les  cr.fans  jufqu'à  l'dge  de  qua- 
tre ans ,  ne  donnent  ordinairement  de  la 
peine  qu'à  leurs  nourrice^.  Et  par  con- 
fequcnt  on  étoit  alors  perfuade  que  les 
mcres  doivent  al.iitcr  leurs  cnfins  ;  que 
celles  qui  s'aequirtnt  de  ce  devoir,  mé- 
ritent d'être  coniîierées  d'une  manière 
particulie?e  ,  &  qu'elles  ont  plus  de 
droit  <5c  de  poivoir  fur  leurs  enrans,qi:e 
celles  qui  après  leur  avoir  donné  la  vie, 
les  abandonnent  entre  des  mains  étran* 


gère*?. 


Il  y  a  pluficurs  Dodcurs  modrncs, 
qui  prouvent  d'une  manière  trcs-folidc, 
que  les  mcres  font  abfolument  obligées 
de  rendre  ce  devoir  à  leurs  enfans  ;  mais 
comme   ils  allèguent    tres-fouvent    les 
mêmes  raifons ,  je  me  contenterai  ,  afin 
d'éviter  les  répétitions  qui  font  toijiours 
ennuyeufes ,  de  rapporter  le  témoignage 
du  fçivant  Efl:ius,qui  comprend  en  peu 
de  paroles  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  j;;2j"^. 
Tu  jet.  Il  obferve  en  expliquant  le  Dcca-  3.  fe'.t. 
logue,  que  le  quatrième  précepte  oblige  J^'^'    ?"• 
les  enfails  à   honorer  ,  à  rcfpeéter  &  à  j'J  j-'!^  ' 
aiTiflcr  leurs   parcns  ,  il   ajoure  cnfuitc 
qu'il  comprend  aulfi  les  obligations  des 
pères  &  des  mères  envers  leurs  enfans  ; 
&  qu'entre  ces  obligations,  réJucation 
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tient  le  premier  rang  ;  que  les  mères, qui 
Hins  une  véritable  neccfTité,  donnent  leurs 
enfans  à  alaiter  &  à  élever  à  d'autres 
femmes,  ne  fatisfont  point  à  ce  premier 
de  leurs  devoirs  ;  qu'elles  tiennent  une 
conduite  oppofe'e  à  celle  de  Sara, d'Anne 
mère  de  Samuel  ,  de  la  mère  des  IVla- 
chabées ,  de  la  fainte  Mère  de  J  es  u  s- 
Christ,  &  de  plufîeurs  autres  faintcs 
femmes  de  l'antiquité  ;  &  qu'elles  font 
mêmes  condamnées  par  l'exemple  des 
animaux  &  des  bétes  farouches ,  qui  ont 
toujours  foin  d'alaiter  leurs  petits. 

Ainfi  félon  ce  célèbre  Dodeur  ,  les 
mères  qui  ne  nourriffent  pas  leurs  enfans9 
contreviennent  au  quatrième  précepte 
du  Dccalcgue  ;  elles  refufent  de  fe  fou- 
mettre  à  une  des  plus  importantes  de 
leurs  obligations;  elles  s'éloignent  de  la 
conduite  qu'ont  tenue  les  plus  faintes 
femmes  des  premiers  fiecles  ;  elles  té- 
moignent même  avoir  moins  d'humanité 
que  les  animaux  &  les  bétes  fauvages. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  joindre  à  tant 
de  témoignages  differens ,  celui  de  l'il- 
lullre  Scevole  de  Sainte  Marthe,  qui 
s'eft  fignalé  dans  le  fiecle  préc£dent,& 
dans  le  commencement  de  celui-cy  par 
fon  profond  fçavoir  s  &  par  fa  vive  élo- 
quence :  car  il  ne  dit  jamais  rien  que  de 
tres-judicieux,&:  prend  toujours  le  parti 
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de  h  juftice  &  de  h  raifon.  Il  prouve 
dans  un  Ouvnqc  cclcbrc  qu'il  a  com- 
pofc  fur  h  n-Kiiiicrc  de  nourrir  les  cnfans 
à  la  mimmcllc  ,  que  les  mcrcs  doivent 
les  abircr  elles-mêmes.  "  J'approuve 
„  fort  ce  Pliilofophc,  quel  qu'il  Ibit  dit- 
5,  il,  qui  ordonna  autrefois  que  les  mcrcs 
5,  aliiraffent  elles-mêmes  Lurs  cnfins,& 
5,  qu'il  n'y  eût  qu'elles  qui  leur  donnif- 
„  fent  h  nourriture.  La  nature,  cette  bon- 
5,  ne  &:  fagc  mère  exige  cela  d'elles  :  elle  les 
5,  avertit  cLins  le  temps  de  ce  devoir;  & 
„  elle  leur  prépare  av^c  fagcHe  de  quoi 
5,  nourrir  leur  fruit:  car  du  moment qu*- 
3,  elles  ont  con^û  dans  leurs  entrailles,  &: 
„  que  cette  maffc  informe  à  commence 
„  de  fc  former ,  leurs  mammellcs  fe  rem- 
„  pliffent  d'un  heureux  nccftar;  &  elles 
j,  confervent  cette  provifion  pour  fervir 
,,  de  nourriture  à  Teuf^nt  qui  cicjit  naître; 
,,  puis  quand  il  ed:  venu  au  monde,  & 
„  qu'il  a  rempli  l'air  de  f:s  cris ,  comme 
„  pour  demander  quelque  alTi fiance  , 
,,  cette  liqueur  fûfant  aulTi-tôt  effort 
,,  pour  fortir  des  mem.branes  oii  elle  cft 
„  retenue  ,  témoigne  avoir  envie  d'ac- 
„  courir  au  fecoursde  cet  enfant  pour  lui 
,,  confervcr  h  vie.  Si  vous  l'en  empc- 
„  chez  elle  fc  fermente  dans  les  mam- 
„  mellcs  ;  &:  en  y  excitant  une*infi.:ité 
„  de  douleurs ,  elle  fait  porter  à  cette 
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„  merc  ingratte  la  juftc   peine  qu'elle 

5,  ma  ite. 

Si 'prohibes  ,  farit  in  mammis^  turbafqtis 

doLorumy 
Mifcety  (fr  ingrAta  pœnas  à  matre  repofcit. 

Il  rcprefcnte  qu'il  n'y  a  point  de 
nourriture  qui  foit  plus  convenable  à  un 
enfant  que  le  lait  de  fa  mère  ;  parce 
qu'il  lui  eH:  proportionné  ,  &  qu'il  a 
naturellement  toutes  les  quslitcz  pro- 
pres à  le  fortifier  &  à  le  faire  croître. 
11  prétend  que  c'eft  lui  faire  tort,  que 
de  lui  en  donner  un  autre  auquel  il  n'eft 
p3s  accoutumé,  &  qui  provient  fouvent 
d'une  f:mme  dont  le  tempérament  n'a 
nul  rapport  au  fien,  &  qui  cft  même 
lpj:tte  à  des  défauts  confiderables  ,  qui 
fe  communiquent  quelquefois  à  ceux 
qu'elle  noiuTit.  Il  déclare  que  celle 
qui  coniient  la  nourriture  de  leurs  cn- 
fans  à  des  femmes  étrangères  ,  font  en- 
tièrement dépourvues  de  jugement  , 
puis  qu'elles  veulent  que  d'autres  fafiTenc 
pnr  intérêt ,  ce  qu'elles  ne  veulent  pas 
elles-mêmes  fiire  par  raifon  &  p.^r  pie- 
té.  Il  les  accufe  même  de  renoncer  à  la 
tendreffc  tk  aux  affcdions  les  plus  lé- 
gitimes .-que  la  nature  infpire  à  toutes  les 
mères 
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5,  Les  Ourles  des  A'pcs ,  .ij.)iitc  cet 
„  Auteur  en  s'adcfTa.t  à  lire  mcre,  ks 
V  TygrclTes,  &:  cencialemciit  route*  les 
„  bcrcs  flroces,  fuivant  en  cd\  Tinfliiicl 
„  de  la  nature,  prefentcnt  à  luirs  petits 
„  leurs  mammelks  pour  les  niaircr  ;  ^ 
),  vous  qucla rature  adciiee  d'un  naturel 
,,  plus  doux,  rurpallcrez-vous  en  cruau- 
,,  te  les  animaux  Ls  plus  fauvagcs;  ds 
),  g^gcs  précieux  ne  vous  toucheront-ils 
5,  point  i'  N'aurez- vous  point  de  compal- 
„  fion  des  plaintes  &  des  larmes  de  votre 
„  enfant  ?  i?c  p:.r  une  injudicc  criante  lui 
„  rcfuferez-vous  le  fccours  que  vous  êtes 
»  obligée  de  lui  donner,  ^-quinedcpend 
„  quede  vousfeule?  Qui  t^-c^  quipor- 
5,  tcra  entre  Tes  bras  ce  malheureux  enfant, 
5,  &  fur  la  poitrine  de  qui  Te  reoofera-t  il  ; 
),  Q^ii  eft-ce  qui  aura  le  plailir  d'cntcn- 
5,  dre  ks  premiers  ris,  &  le  doux  mur- 
5,  mure  des  premières  paroles  qu'il  pro- 
5,  nonccra  d'une  lani^ue  bcpaïante?  In- 
„  fenfce  que  vous  êtes,  pourrez -vous 
„  fouffiir  qu'une  autre  que  vous  jouiffs 
„  de  ce  contentement;  &:  l'embonpoint  , 
„  la  fraîcheur  Ôj  les  agrc'm.eiis  de  votre 
3,  gorge  font- ils  préférables  à  ce  devoir  ? 
L'on  peut  enfin  ajourer  que  la  maxime 
que  nous  ctablifTons,  cft  fi  certaine  <?c  fi 
indubitable,  que  les  Payens  m.émc^  l'ont 
enfcigncci  &  qu'ils  ont  roûtcnu  que  les 
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femmes  qui  ne  nourrifTcnt  pas  elles-mê- 
mes leurs  cnEins,  ne  font  que  des  demi 
m:res ;  qu'elles  s'éloignent  des  intentions 
de  !a  nature,  &  qu'elles  violent  Tes  droits 
j,' les  plus  effentiels.    C'cfl:  aller  contre 
5,  rinftitut  de  la  nature, dit  Aulu  Gelle, 
„  &  n'être  mère  qu'à  demi,  que  d'avoir 
,,  mis  un  enfant  au  monde,  &  de  lechaf- 
„  Icr  aufTi-tôt  d'auprès  de  foi  ;  d'avoir 
3,  nourri  dans  fon  fein  &:  de  fon  propre 
,5  fang  une  mafTe  informe  de  chair  qu'on 
^,  ne  voyoit  pas ,  &  de  refufer  de  nourrir 
„  de  fon  lait  un  enfant  qui  a  Ja  figure 
„  d'homme  ,  qui  efl:  plein  de  vie,  que 
,,  Ton  voit  de  fes  propres  yeux,  &  qui 
jj  implore  le  fecours  &  raiîiibnce  de  fa 
>3  mère. 

Cet  Auteur  dit  encore  auffi-bien  que 
les  faints  Pères,  dont  en  a  ci-defTus  rap- 
porté les  témoignages ,  que  les  femmes 
qui  refufent  de  nourrir  leurs  enfans  de 
leur  propre  lait,  Icsaimient  ordinairement 
beaucoup  moins  que  ceux  à  qui  elles  ren- 
dent ce  devoir  j  &  que  ces  mêmes  enfans 
n'ont  prcfque  point  d'amour  pour  elles  > 
parce  que  toute  leur  tendrefle  fe  tourne 
vers  celles  qui  leur  ont  prefenté  leurs 
raamm.ellcs,  &:qui  ont  été  comme  fubfli- 
tuécs  à  la  place  de  leurs  véritables  mères. 

Il  faut  néanmoins  demeurer  d'accord 
que  CCS  rcprothcs  ne  tombent  que  fur 
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celles,  qui  fjns  une  vcrirablc  ncccflirc  , 
font  nourrir  leurs  enfans  par  d.s  femmes 
ctnngcres.  Car  lors  qu'elles  manquent 
de  fanrcs  quMlcs  fbri  lu  jettes  à  des  in- 
dirpolitions  conliderablcs;  qu'elles  n'ont 
point  débit,  ou  qu'il  "leur  furvient  d'au- 
tres cmpcchemcns  légitimes ,  elles  font 
difpenlces  de  ce  devoir ,  d:  peuvent  con- 
ii.r  leurs  cnfans  à  d'autres  femmes. 

Miis  elles  font  obligées  en  ces  ren- 
contres de  leur  choifir  des  nourrices  qui 
foicnt  de  bonnes  moeurs,  qui  aycnt  une 
h'  meur  douce  8>:  honnête  ,  fc  qui  ai- 
ment la  vertu  ,  afin  qu'ils  puiflent  parti- 
ciper à  leurs  bonnes  qualitcz  :  car  il  ar- 
rive tres-fouvent  que  les  enfans  rcffcm- 
blent  à  leurs  nourrices  ,  de  qu'ils  ont 
leurs  inclinations.  Si  elles  font  fagcs  de 
modérées ,  ils  le  font  aufli  ;  ôc  au  con- 
traire; fi  elles  le  laiOcnt  dominer  par  de 
grandes  paffions,  ils  y  fuccombcnt  pa- 
reillement; &' l'on  remarque  qu'ils  tien- 
nent prefque  autant  de  celles  dont  ils 
ont  fuccé  le  lait ,  que  de  leurs  propres 
mères. 

C'eft  pourquoi  il  cfl  de  la  dernière 
confequence  de  ne  leur  donner  pour 
nourrices  que  des  femmes  fages  &  bien 
réglées  ;  8<  Ton  peut  dire  que  les  parens , 
qui  dans  le  choix  qu'ils  en  font,  n'ont 
cgard  qu'à  leurs  difpofitions  extérieures, 
V  5 
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&  ne  s'appliquent  point  à  examiner  leur? 
mœurs  &  leurs  inclinations,  témoignent 
ctre  peu  fenfîbles  au  bien  fpirituel ,  &  au 
falut  de  leurs  enfans  ,•  &  qu'au  même 
temps  qu'ils  penfent  à  faire  nourrir  leurs 
corps,  ils  fe  mettent  en  danger  de  per- 
dre Ôc  d'empoifonner  leurs  âmes. 
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CHAPITRE     XXXVI. 

I^es  tribulations  qui  accompagnent  frefjus 
toujours  le  Al  art  âge  \  cîr  de  Vufage  que 
les  gens  mariez,  en  doivent  faire, 

'Ay  parle  àh  le  commencement  ds 
ce  Livre,  du  malheur  de  ceux  qui  en- 
trent mal  dans  le  Mariage  :  je  palTe  main- 
tenant plus  avant  j  &  je  ne  fais  point 
diffijulté  de  dire  qu'il  y  a  des  peines  & 
des  tribulations  qui  accompagnent  pref- 
que  toujours  qqX  état ,  &  dont  ceux  qui 
s'y  engagent  avec  ks  intentions  les  plus 
droites  &  les  plus  légitimes  >  ne  font  pas 
exim.pts.  On  ne  doit  pas  être  furpris  de 
cette  propofïcion,  puisqu'elle  eft  tirée 
de  l'Ecriture  &  des  faints  Pères. 

Qiioi  que  faint  Paul  relevé  beaucoup 
la  virginité  ;  &  qu'il  exhorte  tous  les 
Fidèles  à  rembralfer,  il  demeure  néan- 
moins d'accord  que  le  Mariage  cfl  bjn,. 
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^:  qu'or,  peut  Icgitiincmciu  s'y  cngngcr: 
Si  votés  époufiz.  une  femme  y  dit  cet  Apo-  ^  ^^^ 
trc  1  vous  ne  péchez,  point  ;  fi  une  fille  fe  f.  18 . 
m.trie  ,  elle  ne  pcche  point  attjji  ;  miis  il 
ajoute  enfui  te,  les  pcrjonnes  mariées  fottf' 
friront  les  afflithons  de  la  chair,  11  dcclarc 
par  \\  que  tous  ceux  qui  contradcnt 
J\hriaqe  ,  s'abufcnt  étrangement  ,  s'ils 
fe  promettent  d'y  mener  toujours  une 
vie  douce  &  tranquille  ,  &:  qu'ils  doi- 
vent au  contraire  s'attendre  d'y  éprou- 
ver dis  traverfes  &  des  tribulations  rcm- 
porclles.  C'eft  ce  que  Ton  voit  arri\'CT 
tous  les  jours  :  car  il  elT  comme  impof- 
fîble  que  les  maris  &les  femmes  qui  s'ai- 
ment le  plus  tendrement,  ne  fe  caufcnc  . 
de  temps  en  t^nips  quelque  chagrin  les 
uns  aux  autres;  qu'ils  ne  fe  trouvent  de 
differens  fcntimens  en  pluikurs  rencon- 
tres, ^'  qu'ils  ne  fc  falTent  de  h  peine  , 
même  fans  y  penfer. 

O  ^tre  cela  leurs  cnfins  ne  leur  font 
pas  toujours  fournis  comme  ils  le  d.- 
vroient  y  fouvent  même  ils  fe  révoltent 
contr'eux  ,  &  s'emportent  à  des  excès 
qui  leur  percent  le  cccur  de  douleur. 

Qî^iar.d  même  ils  n'éprouveroier.t  pas 
ces  fortes  de  tribulations  domelliques  , 
ils  trouvent  dans  h  conduite  de  leurs 
familles,  &  dans  radmii:iftration  de  leur 
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bien  mille  fujets  d'afflidion  ;  car  étant 
obligez  de  pourvoir  leurs  enfans,  &  de 
penfer  à  leur  établifTement ,  ils  s'en  trou- 
vent fouvent  empêchez  par  des  pertes 
qu'ils  foufifrcnt ,  &  par  de  fâcheufes  af- 
faires qui  leur  furvicnnent  ;  ce  qui  les 
troubles  &  les  chagrine. 

A  la  vérité  ceux  qui  vivent  dans  le 
cclibat  font  fujets  à  de  pareils  accidens  : 
mais  comme  ils  ne  font  pas  chargez  d'en- 
fans,  &  qii^ils  ne  penfent  point  à  s'avan- 
cer dans  le  monde ,  ces  fortes  de  difgra- 
ces  ne  leur  font  pas  fi  fenfîbles  ;  fou- 
vent  même  ils  les  fouifrent  avec  joye,  & 
en  remercient  Dieu  ,  bien  loin  de  s'en 
ûiHigcr. 
'LihA,  S:int  Jérôme  confîderant  que  l'Apô- 

Hiiverfus.  tre  nous  alRire  que  ceux  qui  fe  marient 
icv;,nan.  Çq^^.^^^  les  affiliions  de  la  chair  ,  ob- 
feive  qu'il  faut  que  les  hommes  foient 
bien  aveugles  de  s*imaginer  qu*ils  n'é- 
prouveront que  de  la  joye  &  de  la  fa- 
tisfadion  dans  cet  état  ;   &  qu'ils  n^y 
feront  expofez  à  aucunes  tribulations. 
/  'i\         Saint  Bafile  defcend  dans  le  détail  des 
virgmit.  foîns ,  dcs  follicitudcs  &  dcs  peines  qui 
^'ii.      affligent  la  plupart  des  gens  mariez  :  il 
reprefcnte  qu'unefemme  eft'toûjoursdans 
le  trouble  &  dans  l'agi tationà  l'occafionde 
Ion  mcuri  ôc  de  fes  enfans  ;  que  fi  fon  époux 


disGens  Mariez..  Ch.XXXVI.  ^^>^ 
cfl  bon  ,  elle  craint  de  ic  voir  mourir; 
que  s'il  cfl:  fâcheux  ,  ce  n'efl:  pas  néan- 
moins un  avantage  pour  elle  de  le  per- 
dre,  parce  que  la  viduiU;  eft  accom- 
pagnée &  fuivie  de  gjh^  mifcres  de 
d'afflidions  continuellBlpIt Qu'elle  efl: 
aulfi  dans  l'inquiétude  a  caufe  de  les 
cnfans  ;  qu'elle  appréhende  d'en  être  pri- 
vée ;  que  leur  abfence  l'afflige;  qu'elle 
les  enfante  avec  douleur  ;  qu'elle  les 
ekve  avec  peine  ;  qu'elle  les  pofTedc 
avec  chagrin  &  qu'elle  en  eft  prive'e  avec 
amertume. 

Il  efl:  évident  que  tout  ce  que  ce  faint 
D^'deur  dit  des  femmes,  convient  auiïî 
aux  maris ,  &  qu'ils  font  expofez  aux 
jnemcs  craintes  de  aux  mem.es  inquiétu- 
des. Ainfl  il  faut  conclurre  que  félon  ce 
Père,  il  y  a  des  peines  &:  des  tribulations 
qui  font  prcfque  infeparables  de  l'état  du 
IVliriage. 

Saint  Auguflin  dit  même  qu'elles  font 
en  fi  grand  nombre,  jquc  l' Apôtre  faint 
Paul  a  crû  n'en  devoir  parler  qu'en  itY-Lib.iîe 
mes  généraux,  &  qu'il  a  évité  de  les  ex--/^"'^*'.' 


pliquer  dans  le  détail,  de  peur  que  fi  on 
les  connoiiToit  toutes,  on  ne  voulût  plus 
fe  marier;  &  que  ceux  même  qui  doi- 
vent {q  réfugier  dans  le  iMariagc  ,  com- 
xncdcnsun  port,  contre  les  attaques  de 


Virgmtt 
f.  il. 
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rincontinence  ,  ne  s'en  cloignafïcnt,  & 
qu'ils  ne  fe  perdiffent  en  fuivant  l'impe- 
tuoficé  de  leurs  palTions. 

Cela  étant  très- véritable,  il  faut  que 
tous  ceux  (|p!ifentrent  dans  le  Mariage , 
fe  preparenl^l^  fouffrir  les  chagrins  & 
les  tribulations  de  cet  ctat.  Il  faut,  par 
exemple ,  que  les  maris  foient  refolus 
d'endurer  les  peines  &  les  fatigues  qui 
fe  rencontrent  dans  la  conduite  de  leurs 
aifîircs  ,  de  travailler  pour  faire  fub- 
fiîTer  leurs  familles,  de  fupporter  les  foi- 
bl:-iïes  &  les  défauts  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfans,  de  facrifier  leur  vie  & 
leur  fanté  pour  s'acquiter  de  leurs  de- 
voirs &  de  leurs  obligations.  Il  faut  que 
les  femmes  fe  foûmettent  aux  dcfirs  & 
aux  voiontez  de  leurs  maris  ;  qu'elles 
s'appliquent  avec  foin  à  tout  ce  qui  re- 
garde le  détail  de  leur  ménage,  &  qu'el- 
les ne  fe  rebutent  point  de  tout  ce  qui 
répugne  à  la  nature ,  &  qui  contrifte 
l'amour  propre  d;ins  l'éducation  des  en- 
fans.  Il  faut  enfin  que  les  uns  &  les  au- 
tres fe  préparent  à  la  patience  j  qu'ils 
acceptent  volontiers ,  &  qu'ils  embraf- 
fent  même  avec  joye  tout  ce  qu'il  y  a 
de  rude  &  de  fâcheux  dans  le  Mariage; 
qu'ils  s'en  fervent  pour  fe  mortifier,  & 
pour  racheter    leurs  péchez  i  6c  qu'ils 
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3ycnt  foin  de  l'offrir  à  Dieu,  &:  de  lui 
en  faire  un  facrificc  volontaire.  Par  ce 
moyen  ces  fortes  de  peines  ^'  dj  tribu- 
lations qui  font  le  tourment  &  le  fup- 
plice  des  mondiins  ,  &  qui  leur  font 
tres-ioLvent  une  occallon  de  chute  &  de 
fcandale  ,  leur  deviendront  un  fujet  de 
confolation  ,  contribueront  à  les  fandi- 
fier,  augmenteront  leurs  mérites,  &  leur 
procureront  le  fa  lut  cicrnel. 

^r*Tik*****"***^**      ce 

CHAPITRE    XXXVII. 

Pour  cjtieUes  caufes  il  peut  être  permis  aux 
gens  mariez,  d:  fc  feparcr  i  (j'  de 
fiire  divorce, 

DU  temps  de  la  Loi  écrite  les  divoi->- 
ces  ctoicnt  très  -  frequens  ;  car  les 
miris  étoient  en  poiïeflTion  de  répudier 
leurs  f.mmes,  non  feulement  lors  qu'el- 
les tomboient  dans  l'mipureté,  maisaufll 
dc^  qu'elles  commençoicnt  à  leur  déplai- 
re, &:  qu'il  leur  furvcnoit  quelque  dif- 
fovmité  ^xrerieure  qui  les  rcndoit  moins 
belles  &  moins  nijreabîes  qu'auparavant: 
S:tin  homme  y  eft-il  dit  dans  le  Dcutero- 
nome  ,  ajant  éponfé  une  femme  ^  ^  ayant 
vlcH  avec  elle ,  en  con.Oit  cnjfiitç  dn  dé^ofit 
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a  caufe  de  quelqHe  difformité,  il  fera  un 
^"  '^^  écrit  de  divorce  ^  ^  Valant  mis  entre  les 
•  mains  de  fa  femme  ^  il  U  renuoira  hors  de 
fa  maifon.  Et  fî  en  étant  finie ,  &  ayant 
éponfé  un  ficond  mari  y  ce  fécond  coni^oit 
auffi  de  Vaverfion  d'elle^  (:jy  quil  la  renvoje 
encore  hors  de  fa  mît  fin ,  après  lui  avoir 
donne  un  écrit  de  divorce  j  o«  s  il  vient 
a  moprrir  >  le  premier  m,ari  ne  pourra  plus 
reprendre  pour  lui  cette  fmme. 

Cette  coutume  qui  s'étoit  introduite 
parmi  les  Jiiif'î»  etoit  contre  la  nature 
du  Mariage ,  &  contre  fa  première  infti- 
tution;  Jrsus-CHRisT  nous  l'apprend 
dans  l'Evangile;  car  les  Phartjiens  étant 
venus  le  trouver  pour  le  tenter  ,  lui  dirent  ; 
,  E(i' il  permis  a  un  homme  de  quitter  fa 
jequent,  J^^^^  potir  queicjue  cauje  que  ce  Joit  ;  Il 
leur  répondit',  N'avez>-vous  point  lu^  que 
celui  qui  a  créé  T homme  ,  créa  au  commen- 
cement un  homme  ^  une  femme -^  ^  quil 
£jl  dit  :  Fourr  cette  rai  fin ,  /  'homme  aban» 
donnera  fin  père  cr  fa  mère ,  ^  //  demeure- 
ra attaché  a  fa  femme ,  ils  ne  feront  tous 
deux  qu'une  feule  chair  y  ainft  ils  ne  fi* 
vont  plus   deux  3    mais  une  feule   chair» 
Que  l 'homme  donc  ne  fepare  pas  ce  que 
Dieu  a  joint,  Adais  pourquoi  ,  lui  dirent-^ 
ils-i  Alo\fe  a-t'il  niarqué  qti  un  ho-mmepcut 
quitter  fa  femme ,  en  lui  donnant  un  écrit 
^ar  lequel  il  déclare  quil  la  répudia  \  jftis 
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/fw  répondit  :  cefl  à  caufe  de  la  dureté  de 
votre  cœur  cjtte  uhoy/è  vous  a  permis  de 
c^uitter  vos  femmes  :  mais  cela  n  a  pas  cic 
ainji  dès  le  commencement. 

Ainli  cette  liberté  que  le*;  Juifs  s'at- 
iribuoicnt  de  quitter  leurs  femmes  pour 
toutes  fortes  de  caufes  ,  n'etoit  pas  une 
ordonnance  de  h  Loi  ,  mais  une  fimplc 
pcrmilTion  que  Moyfc  leur  avoit  don- 
née à  caufe  de  la  durcie  de  leur  coeur  ; 
&:  pour  prévenir  les  excès  aufqucls  leurs 
pallions  auroient  pu  les  porter,  lorsque 
leurs  femmes  ne  leur  auroient  pas  été 
agrcabl'j^. 

S.  Jérôme  dit  fur  ce  fujct,  que  Moyfe  ^^  '^^P;^- 
avoit  mtention,  non  de  les  porter  a  hire 
divorce  ,  mais  de  les  empêcher  de  com- 
mettre des  meurtres,  &  qu'il  étoit  beau- 
coup plus  à  propos  de  fouffrir  qu'ils  fe 
fepaïuffcnt ,  que  de  les  mettre  en  danger 
de  vcrfer  le  fang  les  uns  des  autres  en  les 
obligeant  de  demeurer  toujours  cnfcm- 
ble. 

Saint  Jean  Chryfoftome  dit  auffi  hHom.ij. 
même  choie  ;  il  obferve  qu'on  leur  fouf-  '"^'^'^^'' 
froit  un  moindre  mal  pour  en  empêcher 
un  plus  grand. 

Cefl:  pourquoi  le  Prophète  Malachie 
déclare  que  ceux  qui  en  vertu  de  cette 
permilfion,  ou  plutôt  de  cette  toléran- 
ce de  h  Loi ,  quittoicnt  leurs  femmes 
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pour  toutes  fortes  de  caufcs ,  etoient 
injuftcs  &  pcchoient:  car  lors  que  ceux 
qui  tenoient  cette  conduite  lui  repre- 
Uaîetch  ^^^^^^i^'"^  P^^^r  fejuflifier,  que  le  Seigneur 
2.  16.  i^  Die  fi  dV/rael  a  dit  par  U  bouche  de 
Adoyfe  :  lors  que  vous  aurez,  conçu  de  /'4- 
verjion  pour  votre  femme  j  renvojez^-la  : 
il  leur  repliquoit  ,  6^  moi  je  vous  ré- 
pons le  Seigneur  des  armées  a  dit  :  que  /*/- 
n[quité  de  celui  qui  agira  de  la- forte ,  cou^ 
vrirafes  vètemens  :  c'eft-à-dire,  que  Ton 
injuftice  fera  (î  grande  &  (1  vifible,  qu'il 
ne  pourra  la  cacher ,  &  qu'il  en  fera  tout 
fouillé. 

.On  ne  doit  donc  pas  s'arrêter  à  ce  qui 
fe  pratiquoit  parmi  ce  peuple  charnel , 
pour  juger  des  eau  Tes  qui  peuvent  don- 
ner lieu  au  divorce  entre  des  Chrétiens  ; 
mais  il  faut  examiner  ce  qui  en  eft  dit 
dans  le  nouveau  Teflamcnt  ,  dans  ks 
fainrs  Pcres ,  Se  dans  Ic^  Canons  de  l'E- 


glifb. 


A  regard  du  nouveau  Tedament ,  il 
y  eft  marqué  en  termes  précis  qu'un 
mari  peut  fe  fcparer  de  fa  femme  ,  lors 
qu'elle  tombe  dans  la  fornication  ,  c'eft- 
à'dire ,  di^ns  l'adukcre.  //  a  é/é  dit  aux 
, ,  ,,  anciens 3  dit  T  E  s  u  s-C  H  R  t  s  t  ,  quicon- 
31,31.  9^^^  '^^^'^^  quitter  Ja  femme^  qu  il  lut  donne  un 
écrit -i  par  lequel  il  déclare  quil  U  repudJe: 
^  moi  je  vous  du,  que  quiconque  quitte-  f<t 
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femme  ^  ji  Le  ne  il  tn  cas  de  f  or  niait  ion  ^  la 
far  devenir  adnltere, 

C'eil:  iur  ce  pafLi^c  que  les  fùnts  Do- 
flcurs  de  riiî^li'c  fc  fondent,  lorsqu'ils 
«enfeignent  que  l'.idulrere  donne  lieu  au  TraSi. 
„  divorce.  Un  homme,  dit  laiiit  Augu-  9'»- 
5,  ftin  peut  répudier  fa  femme  qui  com-  ''°'*"' 
„  met  adultère;  car  ayant  viole- la  foi  con- 
5,  jugale,  elle  femLle  avoir  renoncé  ellc- 
9,  n  éme  à  la  qualité  de  femme,  &  elle 
„  ne  mérite  plus  (^'^n  porter  le  nom.  Ce- 
„  lui  qui  répudie  (a  femme  pour  ce  fujet, 
„  dit  encore  ce  Père,  ne  la  rend  pas  adul- 
tère, mais  il  ne  fait  que  fe  feparer  &  s'é- 
loigner d'elle  à  caufe  de  fa  pro^itut^o^. 

Saint  Jérôme  déclare  auftî,  que  l'a-'»^'»^. 
dultere  efl  une  caufe  légitime  à  un  hom-  ^9"^^^f' 
me  de  faire  divorce  avec  la  femme  ,  il 
foûtient  même  avec  PEcriture ,  qu'il  eft  Prov.id. 
un  infenfé  &  un  méchant  s'il  la  retient  li. 
auprès  de  lui. 

Comme  les  femmes  font  égales  à  leurs 
maris  dans  ce  qui  regarde  l'ufage  du  Ma- 
riage, les  faints  Pères  enfcignent  qu'elles 
ont  aufîi  droit  de  fiire  divorce,  &  qu'el- 
les peuvent  fe  fcp^rcr  d'eux,  lorsqu'ils 
s'abandonnent  à  l'impureté. 

Saint  Jérôme  dit  que  comme  un  mari 
qui  a  répudié  fa  femme,  ne  peut  pas  en 
prendre  une  autre  pendant  qu'elle  vît  ; 
une  femme  qui  a  quitté  fon  mari  à  eau- 
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fe  de  Tes  diffolutions ,  ne  fçauroit  auffi 
{q.  remarier  à  moins  qu'ils  ne  foit  mort. 
Il  ruppofe  donc  que  les  femmes  ont  le 
pouvoir  de  fe  feparcr  de  leurs  maris  qui 
font  impurs. 

Il  paffc  même  plus  avant ,  lors  qu'il 
parle  de  Fabiole  qui  quitta  fon  mari  à 
caufe  qu'il  avoit  commis  adultère,  car 
il  foûtient  qu'il  y  auroit  de  Tinjudicede 
permettre  aux  maris  de  faire  divorce  avec 
j o.  leurs  femmes ,  qui  font  tombées  dans 
rimpureté,  &  d'obliger  les  femmes  à 
demeurer  avec  leurs  maris,  lorsqu'ils  s*a- 
_  bandonnent  à  des  adultères. 

„  Saint  Auguftin  eft  dans  le  même 

5,  fentiment  :  Le  droit ,  dit-il ,  de  fe  pou- 

5,  voir  quitter  Tun  l'autre  en  cas  de  for- 

55  nication  ,    eft  réciproque  à  l'un  &  à 

5)  l'autre:  car  ce  n'eft  pas  feulement  de  la 

55  femme  que  l'Apôtre  dit,  que  fon  corps 

5,  n'eft  pas  en  fa  puilTance,  mais  en  celle 

55  de  fon  mari;  il  a  aufti  dit  du  mari  que 

5,  fon  corps  n'eft  pas  en  fa  puiftance  > 

55  mais  en  celle  de  fa  femme. 

?î  a  r  6      ^^  ^^^^  Innocent  III.  reconnoîtaufli 

chriftu-  que  les  femmes  peuvent  fe  feparer  de 

»^.         leurs  maris  dans  les  mêmes  occafions  > 

où  le  divorce  eft  permis  aux  hommes. 

Mais  il  n'eft  pas  neceffairede  chercher 
dans  les  faints  Pères  &  dans  les  Décrets 
des  Papes  d'autres  preuves  de  cette  pro- 
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foluion,  puis  c]uc  fu.it  Paul  dccidc  iur- 
nicllcmcnt,  que  la  femme  peut  auflTi-bicn 
que  le  mari  fiiic  divorce.  Qu.wt  a  ceux  i  cor.  7. 
ijfii  font  dcyi  nuirtc^'i  dit- il  5  ic  riefl  pas  10.  11. 
moi,  ntAts  le  Seigneur  c^m  le hy  fait  ce  corn- 
maticicment ,  qui  efl ,  que  la  femme  ne  fe 
fipAre poiht  d'avec  Jon  mari  :  que  fi  elle 
s  Cil  (eparet  quelle  demeure  fans  fe  m  .riery 
ou  qu'elle  fe  reconcilie  avec  Jon  mari. 

Il  faut  r^avoir,  que  celui  du  niari  ou 
de  la  femme,  qui  veut  fe  fcparcr  de  l'au- 
tre pour  caufed'adLilttre,  doit  être  inno- 
cent de  fon  coté;  car  s'il  eft  aiiiTi  tombé 
dans  l'impureté,  il  ne  peut  plus  faire  di- 
vorce, &  le  pcrhé  de  fa  partie  efl:  com- 
„penfc  avec  Icficn.  C'efl:  une  chofe  très-  Lié.  n. 
5,injufl:e,  dit  faint  Auguftin,  qu'un  mm^eSer- 
„  veuille  faire  divorce  avec  fa  femme  pour  ^^^•. 
5,  railon    de   quelque  fornication,   lors,„^^^. 
5,  qu'il  en  efl  lui  même  coupable  :  on  peut  r?.  c.  i5. 
„  fort  bien  lui  appliquer  ces  paroles  de 
9,  r  Apôtre:  En  accufant  les  autres,  vous 
9,  vous  condamnez  vous-même,  puis  que 
5,  vous  faites  les  mêmes  chofes  que  vous 
>,  condamnez.  C'eft  pourquoi  celui  qui 
5,  veut  fe  feparcr  de  fa  femme  à  caufe  de 
5,  quelque  fornication,  doit  être  lui-mê- 
5,  me  innocent  de  ce  crime.    L'on  doit 
5,  dire  la  même  chofe  à  l'égard  delafcm- 
5,  me  qui  veut  fe  fcparer  ce  fon  mari. 
Le  Pape  Innocent  III.  déclare  auffi 
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Zxira  (le  que  des  maris  &r  des  femmes  qui  veulent 
ytu'uUcriis  fg^l^Q  divorce,  doivent  être  eux-mêmes 

oip  X^I^""^^^"^'  ^^  ^  même  décidé  que  fi  après 
fraterm.^'èire  feparez  de  leur  partie  à  caufe  de 
Ton  impureté,  ils  s*y  abandonnent  eux- 
mêmes  ,  on  les  doit  obliger  de  la  repren- 
dre &  de  vivre  eniemble  comme  aupara- 
vant, parce  que  des  péchez  de  cette  na- 
ture font  en  quelque  manière  éteints  & 
effacez  par  une  compenfarion  mutuelle 
entre  les  perfonnes  interelfées  qui  les  ont 
commis. 

L'adultère  eft  la  caufe  principale  &  la 
pi  is  ordinaire  du  divorce  ;  c' eft  pourquoi 
Tesus-Christ  s*cft  contenté  de  mar- 
quer  qu'un  mari  peut  quitter  &  répudier 
fa  femme  qui  tombe  dans  la  fornication. 
Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'y 
ait  point  d'autres  raifons  qui  puifllnc 
donner  lieu  à  la  feparation  :  car  ce  feroit 
condamner  l'ufage  de  l'Egife,  qui  per- 
met aux  fidèles  mariez  de  fe  feparer  pour 
d'autres  fujcts;  ce  feroit  même  s'é'ever 
contre  l'autorité  du  Concile  de  Trente , 
Sejf.  24.  qyi  prononce  anathème  contre  ceux  qui 
^"  difcnt  que  l'Eglife  tombe  dans  Terreur  , 

lors  qu'elle  enfeigne  qu'il  y  a  pl'.fiiurs 
caufes  pour  lefquelles  les  gens  mariez 
peuvent  fe  (êparerpour  un  certain  temps, 
ou  pour  toujours, 

Et  auifi  il  arrive  tres-fouvent  que  lors 
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qu'un  des  deux,-  du  mui  ou  delà  ftinmc 
atruirc  contre  h  vie  de  l'autre,  ou  qu'il 
5,  l'outrage  confidenblement ,  on  accorde 
,)  la  réparation  à  celui  qui  efl  innocenta 
3, qui  a  (ouffeit  la  violence.  Quoi  que  puif- 
3,  (l  faire  vôtre  femme  ,  dit  S.  Ch'yfo- 
5,  ftome  à  un  mari ,  vous  ne  devez  jamnis  ^^^^' 
,,  entreprendre  de  la  frapper  d<  de  la  bat-  ^^'^^/, 
3,  tre,  que  dis-je  lors  que  j'avance  que 
,3  v  xis  ne  dev:z  point  batrre  vôtre  fcm- 
:,,  me?  il  eftmdigne  d'un  homme d'hon- 
35  neur  de  battre  même  fon  erclave,&:  de 
3,  lui  faire  quelque  outraj^e.  Or  s'il  efl: 
3,  honteux  de  battre  un  cfclave  ,  à  plus 
,,  forte  railon  doit-on  rougir  de  honte  de 
5,  s'emporter  contre  une  femme  libres  & 
:,,  de  lui  faire  viohnce.  C'eftre  que  vous 
3,  pouvez  apprendre  des  Lcj^: dateurs  mê- 
53  me  Paj'ens;  car  ils  jugent  qu'une  f.m- 
3,  me  qui  a  été  outragée  par  fon  mari  , 
3,  n'efl:  plus  obligée  d'habiter  avec  lui  ; 
„  il>  regardent  un  tel  homme  comme  in- 
3,  digne  de  joiiir  de  fa  compagnie.  Enef- 
3,  fcc  c'cft  un  crime  érorme  à  un  mari , 
„  de  traiter  avecindigii  é  &c  comme  une 
;,,  miferable  efclave  celle  qui  eft  ù  com- 
„  pagne ,  &  dont  il  abifoindans  les  cho- 
,3  Tes  les  plus  importantes.  C'ed  pourquoi 
j,  je  croi  qu'on  peut  comparer  un  tel  hom- 
5,  me,  fi  néanmoins  on  doit  encore  l'ap- 
^3  pcllcr  un  homir.e,  &  non  pas  une  bàe 
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35  féroce,  à  un  parricide,  puis  qu'il  ou- 

5)  trage  celle  pour  laquelle  la  Loi  de  Dieu 

3,  Tobliî^e  de  quitter  Ton  père  &  fa  mère, 

3,  Les  fouverains  Pontifes  ont  pareille- 

35  ment  jugé  qu'une  femme  qui  foufFrede 

3)  grandes  violences  delà  part  de  Ton  mari 

'ËxtYd  „  a  droit  de  fe  feparer  de  lui.  Si  la  cruauté 

*«r        "  ^^  "^^^'^  '  ^^^  Innocent  ITL  à  un  Archi- 

Spol'tA-     >y  diacre  qui  le  confultoit  fur  une  affaire  de 

tomm,     3,  cette  nature  y  cû  Ci  grande  qu'on  ne  trou- 

€,littt:r.   jj  ve  point  de  moyen  de  pouivoir  à  la  fû- 

35  reté  de  fa  femme  qui  l'appréhende,  non 

5,  feulement  on  ne  doit  pas  l'obliger  de  re- 

3,  tourner  avec  lui ,  mais  il  faut  les  feparer, 

Alexandre  III.  dit  aufïi  aux  Evèques 

d'Amiens  &  de   Beau  vais  à  l'occafion 

Cap.  ex   d'une  femme  qui  demandoit  d'être  fepa- 

fa  eod  ^^^  '  ^^^  "  ^°"  ^^^^  ^^^  témoigne  une 
Titul.  fi  grande  haine,  qu'elle  ait  un  jude  fu- 
jet  de  fe  défier  de  lui,  on  doit  la  donner 
en  garde  à  une  honnête  femme  ,  ou  la 
mettre  dans  un  lieu  oîi  fon  mari,  ni  au- 
cun de  fes  parens,  ne  puiiTc  lui  faire  au- 
cune violence,  jufqu'à  ce  que  le  procès 
en  feparation  foit  vuidé  &  terminé. 

Il  y  a  encore  d'autres  caufes  de  fepa- 
ration, comme  par  exemple,  lors  qu'un 
de  ceux  qui  font  unis  par  le  Mariage  , 
veut  obliger  l'autre  d'embraffcrrhcrefie, 
de  faire  fchifme,  ou  de  renoncer  entière- 
ment à  la  Religion  ;  mais  ces  occafions 

étant 
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•itmi  rrcs  -  raies  ,  on  ne  s'aircrc  pas  à 
prouver  que  le  divorce  cft:  pcrinis  en  de 
telles  rencontres ,  il  (ulTu  d'en  avertir 
les  Fidèles. 

Mjis  il  fcmble  abfolumcnt  neccfTiirc 
de  leur  dire  qu'ciicore  qu'il  y  ait  des  rai- 
fons  Icf^itimes  qui  leur  permettent  qiiel- 
quctois  de  fe  feparer  j  ils  doivent  néan- 
moins faire  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
éviter  d'en  venir  à  une  telle  extrémité; 
qu'ils  doivent  tc-moigncr  à  leurs  cpoux 
toute  forte  de  patience ,  de  douceur  &: 
de  modération,  afin  de  les  faire  rentrer 
en  eux-mêmes  ;  qu'il^  doivent  deman- 
der à  Dieu  leur  conveifion  par  des  priè- 
res humbles  &:  ferventes i  qu'ils  doivent 
pour  le  bien  de  la  paix,  difTimuler  leur 
mauvaifc  humeur ,  &:  leurs  aâ:ions  peu 
régulières  ;  qu'ils  doivent  tenter  toutes 
fortes  de  mioiens  pour  les  éloigner  des 
compagnies  qui  leur  font  dangereufcs  , 
^  qui  les  engagent  à  la  débauche;  qu'ils 
doivent  m^éme  confulter  leurs  Padeurs  , 
&  les  EcclcfiafLiques  les  plus  pieux  ^ 
les  plus  éclairez  ,  les  rendre  Juges  de 
leur  conduite,  &  ne  prendre  aucune  rc- 
folurion  que  par  leurs  avis,  parce  qu'ils 
doivent  craindre  de  fc  laiflcr  aller  eux- 
mêmes  à  leurs  pafTions ,  de  porter  trop 
loin  leur  reffentiment ,  &  d'agir  en  cette 
aHîire,  qui  leur  cft  de  la  dernière  corfe- 
X 


qucncc  5  avec  colcre  &  avec  précipita- 
tion. 

La  Loy  écrite  qui  fcmbloit  être  fi  fa- 
vorable aux  divorces,  comme  on  l'a  cy- 
devant  vu ,  travailloit  néanmoins  à  en 
éloigner  les  Juifs ,  &  elle  ne  leur  per- 
îTicttoit  de  s*y  déterminer  qu'après  plu- 
fieurs  délais ,  &  y  avoir  mûrement  pcn- 
fé.     C'eft  pourquoi  elle  ordonnoit  que 
celui  qui  vouloit  quitter  fa  femme  jfift 
un  écrit  de  divorce  ,  &  le  luy  donnât 
avant  que  de  la  renvoyer  hors  de  fa  mai- 
fon.  Elle  prenoit  cette  précaution  ,  dit 
Vh.  10.  ^»  Auguftin,  afin  que  le  mari  ayant  en- 
co:ii;\%     corc  l'efprit  indéterminé,  &  comme  fur 
'E.w.fl.  c.  le  penchant ,  pût  être  arrêté ,  &  revenir 
^^'        de  la  colère  qui  l'agitoit  pendant  le  tems 
qu'il  falloit  pour  faire  cet  écrit  de  divor- 
ce. Outre  cela  ce  faint  Dodeur  remar- 
que encore,  que  ce  n'étoit  pas  les  ma- 
ris qui  écrivoient  ces  billets  ;  mais  les 
Scribes  &  les  Docleurs  de  la  Loy  qui 
ttoient  plus  éclairez ,  &  faifoient  pro- 
fiffion  d'une  plus  haute  fagelTe  que  le 
rcfle  des  Juifs.  Ainfi  la  Loy  renvoyoit 
aux  plus  fages  Interprètes  de  fes  ordon- 
nances ,  pour  faire  l'écrit  de  divorce  9 
ceux  qui  prétendoient  quitter  leurs  fem- 
mes, afin  que  ces  hommes  pacifiques  mé- 
nageaffcnt  cependant  tous  les  moyens  de 
remettre  bien  cnfemble  les  femmes  avec 
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leurs  maris  ;  ou  qu'au  moins  s'ils  ne 
pouvoicnt  procurer  cette  reconciliation 
par  tous  leurs  confcils,  il  parut  par  cet 
écrit  de  divorce  qu'ils  leur  faifoicnt , 
qu'il  y  avoit  de  très-grands  fujcts  de  fc- 
paration  entre  ceux  que  toute  l'autorité 
&  la  fagcfTe  des  Dodeurs  de  la  Loy 
n'av'oit  pas  ctc  capable  de  rc'iinir 

Il  fiut  donc  à  plus  forte  raifon ,  que 
les  Chrétiens  qui  doivent  être  plus  par- 
faits que  cet  ancien  peuple  ,  ne  foient 
pas  prompts  &:  faciles  à  faire  divorce,  il 
faut  qu'ils  y  penfent  plufieurs  fois  devant 
Dieu;  qu'ils  pratiquent  lon^^-tems  la  pa- 
tience, &  qu'ils  endurent  beaucoup  de 
chofes,  avant  que  d'avoir  recours  à  ce  re- 
mède violent  &  extraordinaire  ;  il  faut 
même  que  leurs  cpoux  foient  tombez 
dans  un  tel  excès  de  débauche  &:  de 
cruauté,  qu'il  n'y  ait  plus  lieu  d'efpercr 
qu'ils  changent,  ni  qu'ils  fe  convertif- 
fent  :  car  s'ils  prennent  la  refolution  de 
fe  feparerjdés  qu'ils  ont  reçu  quelque 
mécontentement, &:  fouffert  quelque  in- 
jure, ils  ne  fuivent  pas  l'efprit  de  l'E- 
glife  qui  cft  un  efprit  de  douceur  &  dé 
patience ,  ils  imitent  au  contraire  les 
Juifs  qui  ctoicnt  prompts,  emportez  & 
vindicatifs. 
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CHAPITRE     XXXVIII. 

On  tl  y  a  une  ejpece  de  feparation  qui  eji 
tres-fuinîe ,  parce  quelle  Je  fait  par  pic 
té,  &  pour  tendre  a  la  perfection» 

LEs  réparations  dont  on  a  parlé  dans 
le  Chapitre  précèdent ,  ne  font  nulle- 
ment favorables;  parce  qu'elles  ne  peu- 
vent avoir  lieu  que  lors  que  le  mari  ou  la 
femme  tombent  dans  l'impureté,  ou  dans 
d'autres  excès  criminels,  &  qu'elles  rom- 
pent l'union  qui  dcvroit  régner  entr'eux. 
Mais  il  y  en  a  une  qui  mérite  d'être 
louée, &  à  laquelle  les  perfonnes  les  plus 
faintes  peuvent  afpirer,  parce  qu'elle  eft 
conformée  la  pieté,  &  qu'elle  ne  tend 
qu'à  les  conduire  à  la  perfeé^ion. 

Cette  feparation  fe  fait  lors  que  des 
gens  mariez  qui  font  touchez  de  Dicu> 
&  qui  cherchent  à  fe  rendre  de  plus  en 
plus  agréables  à  fa  fouveraine  Majefté , 
forment  la  refolution  de  garder  la  con- 
tinence d'un  mutuel  confentcment,  foit 
qu'ils  renoncent  abfolumcnt  au  monde  ; 
ou  qu'ils  demeurent  encore  enfemble;  & 
qu'agiffant  à  l'extérieur  dans  tout  lerefte 
comme  maris  &  femmes ,  ils  s'abftien- 


ncnr  d  rndii^c  du  Mariage  pendant  tout 
le  cours  de  leur  vie  ,011  feulement  durant 
quelques  années. 

Saint  Grégoire  Pape  après  avoir  prou- 
ve ,  qu'il  n'ell  point  permis  à  ceux  qui 
vivent  dans  le  Mariage,  d'entrer  en  Re- 
ligion fans  le  confcntemcnt  les  uns  des 
autres  ,  ajoute  cnfuite  :  Mais  qui  cft-ce 
„  qui ofcroitbldmcr les pcrfonnes mariées,  £#,/,ç. 
„  Cl  elles  demeurent  d'accord  de  garder  h  £/>.  39- 
,,  continence,  puifquc  Dieu  qui  permet 
5,  de  vivre  d'une  manière  moins  parfaite  > 
„  ne  défend  pas  d'afpircr  à  ce  dcgrc  de 
,,  perfcdion^  Ainfi  lorsqu'un  mari  &:  une 
5,  femme  veulent  augmenter  leurs  mérites 
„  devant  Dieu,  ou  pleurer  leurs  péchez 
„  paffez,  ôc  en  faire  pénitence, il  leur  ell 
5,  permis  de  s'obliger  àgarderlacontinen- 
„  ce,  &:  d'cm'jrafTer  un  genre  de  vie  plus 
„  parfaite. 

Siint  Auguftin   dit  que    vivre  ainfi     , 
dans  le  Mariage,  c'eil:  la  fouvcraine  pcr-  ^,y^„o'., 
fcccion  des  gens  mariez;  &:  que  ceux  qui  Dom.hi 
embraflent  cette  pratique  fainte  ,  obfer-  ^^^^f^^- 
v:nt  à  h  lettre  cette  parole  de  l'Apôtre  :  '^' 
Le  tems  efl  court ,  amjt  que  ceux  qui  ont 
d'.  s  femmes -i  fuient  comme  s'ils  nen  avoient 
point,  I  Cor.  7 . 

Ce  faint  Dodeur  ajoute  que  la  fainte  ^^ 
Vierge  &  S.  Jofcpli  H^nt  le  modèle  de 
tous  ceux  qui  fous  le  voile  du  Maiiagc 
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c 
confenfu 


vivent  dans  la  continence  ;  il  prouve  par 
'  *^"^^  leur  exemple,  que  le  Mariage  peut  fore 
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c.  17,. 


bien  fubfifter,  quoiqu'on  s*abil:ienne  du 
commerce  conjugal,  parce  qu'effedive- 
ment  il  y  a  eu  un  véritable  Mariage  entre 
eux ,  S.  Jofeph  étant  toujours  appelle 
dans  l'Evangile  l'Epoux  de  la  (ainte 
Vierge. 

Il  déclare  dans  un  de  Tes  Sermons' i 
qu'il  connoît  plufieurs  Fidèles,  qui  pré- 
venus d'une  grâce  abondante ,  n'ufent 
point  du  Mariage,  &  s'entr'aiment  néan- 
moins très -parfaitement.  Il  dit  même 
que  l'amour  qu'ils  fe  portent  croît  &  fc 
fortifie  à  proportion  du  foin  qu'ils  ont 
de  mortifier  &  de  réprimer  leur  concu- 
pifcence  :  il  ajoute  que  plus  une  femme 
eft  chafte ,  plus  elle  eft  foûmife  à  fon 
époux  ;  &  qu'un  mari  qui  vit  ainfi  dans 
la  continence  ,  aime  véritablement  fa 
f::m.me;  qu'il  l'aime  d'une  manière  fainte 
&  honnête  ;  qu'il  l'aime  comme  celle 
qui  participe  avec  luy  aux  grâces  du 
Sauveur  ;  qu'il  l'aime  comme  Jésus- 
Christ  aime  fon  Egîife. 
^-  2.8.  Saint  Jérôme  parlant  d'un  homme 
nommé  Lucinius ,  qui  gardoit  la  conti- 
nence avec  fa  femme ,  dit  qu'il  ne  luy 
croit  plus  uni  que  par  l'efprit;  qu'il  la 
regardoit,  non  comme  fon  époufe,  mais 
comme  fa  fœurj  qu'il  ne  la  confideroit 
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plus  comme  Ion  infcricurc,  mais  comme 
la  compagne  dans  la  milice  Clircticnne, 
qu'il  porcoit  avec  elle  le  joug  de  Jnsus- 
Christ  ;  (Se  que  l'un  ^'  l'autic  n'a- 
voient  plus  d'autre  occupation  que  de 
chercher  le  Royaume  des  Cicux. 

Lors  que  le  même  faint  Docteur  expli- 
que ces  paroles  de  J  b  s  u  s  -C  h  r  i  s  t  , 
^ue  r  homme  ne  fepare  pohjt  ce  c^tte  Dieti  a  \,u^,t!h. 
joint-,  il  dit  que  Dieu  ayant  tellement  uni 
le  mari  &:  la  femme,  qu'ils  ne  font  plus 
qu'une  même  chair,  un  pur  homme  wz 
fçauroit  les  fc parer ,  de  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  puillc  rompre  leur  union.  Il 
ajoute  que  fi  un  mari  quitte  fa  femme  & 
qu'il  en  prenne  une  autre ,  l'homme  en- 
treprend alors  de  feparcr  ce  que  Dieu  a 
joint  :  mais  que  quand  un  mari  &:  une 
femme  vivent  cnfemble  comme  s'ils  n'e- 
toicnr  plus  mariez,  c'cfl:  Dieu  même  qui 
les  fepare  ;&:  qu'ainli  leur  fcparation  cfl 
tres-fainte. 

Le  Pape  Nicolas  L  déclare  aufTi  que  ^T-^T^: 
lors  que  des  gens  mariez  fe  feparent  pour  ^-fi^'P^^^' 
fe  donner  plus  particulièrement  à  Dieu , 
de  afin  d'avoir  plus  de  tcms  pour  vaquer 
aux  affaires  de  leur  falut,  c'eft  Dieu  mê- 
me qui  les  fepare  ;  Se  qu'on  ne  peut  pas 
dire  en  cette  occafion  ,  »quc  l'homme 
s'efforce  de  feparer  ce  que  Dieu  a  joint. 

L'on  trouve  encore  dans  le  Droit  Ca- 
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nonique  ,  plufieurs  Décrets  qui  favori- 
fent  c(ts  fortes  de  feparations:  carTEglirè 
permet  à  un  descpoux  de  faire  des  vœux 
dans  une  religion ,  ou  de  prendre  les 
Ordres  facrez  ,  pourvu  que  fa  partie  y 
confente ,  &  faffe  anffi  des  voeux ,  foit  en 
demeurant  dans  le  fiecle,  fî  elle  eft  hors 
d'âge  de  donner  aucun  foupçon  ou  en  'fe 
retirant  pareillement  dans  un  Monaftere. 

Q'éx  pourquoy  il  faut  loiier  &  hono- 
rer les  gens  mariez  qui  pour  tendre  à  la 
peifcdion,  fe  privent  volontairement  de 
Tu  (âge  du  Mariage,  &  vivent  enfemble 
comme  des  frères  &  des  foeurs.  Mais  ils 
ne  doivent  pas  fc  déterminer  inconfide- 
rément  à  ce  genre  de  vie  ;  ils  font  obli- 
gez de  prier  beaucoup ,  &  de  s'éprouver 
îong-tems  avant  que  de  l'embrafTerj  fur 
tout  s'ils  veulent  faire  des  vœux,  &  fe 
lier  \<^s  mains  pour  toujours. 

C'cft  le  confci!  que  leur  donne  l^Au- 
teur  de  la  Lettre  à  Celancie  :  car  après 
avoir  obfervé  que  faint  Paul  ordonne  a 
ceux  qui  vivent  dans  le  Mariage  ,  de  fe 
fcparer  de  tems  en  tems  pour  vaquer  à  la 
prière ,  &  de  retourner  enfuite  enfemble 
pour  éviter  les  tentations  de  Satan ,  il 
C;tft  10,  '^  ajoute  :  Lorsque  l'Apôtrcdit  qu'il  faut 
5j  fe  fcparer  l'un  de  l'autre  pour  un  tems, 
,5  il  veut  marquer  qu'on  efi:  obligé  de  fe 
„  bien  éprouver >  lors  qu'on  a  deffein  de 
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„  qardcr  la  chaflctc,  nfin  que  par  ces  di- 
„  vers  intervalles  de  tcnis,  on  piiific  mi- 
„  ei.x  rcconnoirrc  quelles  font  les  ibrcc^ 
„  fur  ce  fujet;  &:  qu'jii.fi  l'un  &  l\uitrc 
,.  puiffcnt  fans  péril  promettre  une  chofe 
,,  que  tous  deux  font  obligez  de  garder 
„  inviobblcment,  quand  ils  Pont  promiic. 
Ce  conieil  ci\  lans  doute  plein  de  pru- 
dence ,  de  les  gens  mariez  doivent  y  faire 
beaucoup  d'attention  :  il  leur  cfl:  en  effet 
de  la  dernière  conlequencc ,  de   ne  pas 
contrafler  des  obligations  qui  foient  au 
dcflus  de  leurs  forces,  &  aufquelles  ils 
ne  puiflent  pas  fatisfaire  dans  la  fuite  : 
car  le  Sage  nous  affure  ijne  la  promejfe  in- 
fidèle  &  imfrudente  déliait  à  Diefi  i  &  y  j  ,    _• 
tju'il  VAHt  beatiCoHp  mteux  ne  poi -fit  faire  de 
vœtix ,  qnc  a  Cil  fîire ,  (:j  de  ne  les  pas  ac^ 
compltr, 

Àlais  lors  qu'après  y  avoir  fait  toutes 
les  reflexions  necelTaircs ,  ils  ont  forme 
la  refolution  de  garder  la  continence,  ils 
doivent  vivre  avec  beaucoup  de  précau- 
tion ,  &  prendre  tous   les  moyens  qui 
peuvent  faciliter  l'exécution  de  leur  dcf- 
i'ein.  C'eft  pourquoy  il  faut  qu'ils  prient 
&  qu'ils  élèvent  fou  vent  leurs  mains  au 
Ciel ,  afin  d'engager  Dieu  à  les  fortifier 
&  à  les  foûtenir  :  il  faut  qu'ils  jeûnent , 
qu'ils  fe  mortifient,  &  qu'ils  faiîent  une 
pénitence  continuelle,  afin  de  dompter 
X  5 
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leurs  corps,  &  de  les  réduire  en  fervi- 
tude,  à  l'exemple  du  grand  Apôtre  ;  il 
faut  qu'ils  évitent  une  trop  grande  fami- 
liarité entre*eux,  s'ils  demeurent  encore 
enfcmble,  &  qu'ils  imitent  à  peu  près  la 
conduite  que  des  frères  &  des  fœurs  fages 
&  Chrétiens  doivent  tenir  ,  lors  qu'ils 
habitent  dans  un  même  logis  :  il  faut  en 
un  m.ot  qu'ils  pratiquent  la  plupart  àt% 
confeils  que  nous  avons  propofez  aux 
Vierges  dans  un  autre  volume.  Car  ils 
font  obligez  comme  elles ,  de  fe  main- 
tenir dans  la  pureté  ,  &  de  vivre  dans 
leurs  corps  mortels  comme  s'ils  n'en 
avoient  point.  On  peut  même  ajouter 
que  leur  vigilance  doit  être  plus  grande 
&  plus  exade  que  celle  de  ces  (àintes 
époufesde  [esus-Christ,  parce  qu'il 
eit  plus  difficile,  félon  les  faints  Peres  ,^ 
de  s'abftenir  du  commerce  conjugal , 
après  en  avoir  ufé ,  que  de  garder  une 
virginité  perpétuelle. 


^  ^  '4? 
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CHAPITRE     XXXIX. 


0:te  les  maris  (jr  les  femmes  n:  doivent 
point  trop  s'affliger  a  Li  mort  les  uns  des 
autres.  Par  quels  mojens  ils  petivent 
faire  connaître  que  tamcnr  qu'ils  ont  eu 
les  uns  pour  les  autres  y  cioit  jhiccre  CT 
légitime, 

A  Près  avoir  explique  les  devoirs  que 
les  gens  mariez  Ion  obligez  de  (c 
rendre  les  uns  aux  autres  pendant  leur 
vie,  je  croy  qu'il  cf}  à  propos  de  leur 
parler  de  h  manière  dont  ils  doivent  fc 
conduire,  lors  que  l'un  d'cntr*cux  vient 
à  mourir,  afin  qu'en  étant  inftruits,  ils 
évitent  les  fautes  que  l'on  commet  fou- 
vent  en  ces  rencontres:  car  plaideurs  ne 
gardent  aucune  mefurc,  &  fc  laiffent  al- 
ler à  une  douleur  exceflîve,  qui  les  des- 
honore ,  qui  fait  connoîtrc  leur  peu  de 
foy  ,  &  qui  les  prive  du  mérite  qu'ils 
pourroient  tirer  de  cette  (eparation ,  s'ils 
la  fupportoient  en  véritables  Chrétiens. 
On  ne  dit  pas  qu'il  leur  foit  défendu 
de  reffcntir  de  la  trifteffe ,  &  de  s'affli- 
ger à  la  mort  de  ceux  avec  qui  ils  ont 
cté  unis  pendant  leur  vie  :  on  reconnoït 
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her.  ijz.  au  contraire  avec  faint  Auguflin,  qu'ils 
femient  cruels  &  inhumains ,  s'ils  n'en 
étoicnt  point  touchez.  Mais  on  prétend 
que  h  grâce  doit  venir  au  fecours  de  h 
nature,  que  leur  douleur  doit  être  fage  9 
modérée  Se  réglée  par  les  lumières  de 
la  foy;  &  qu'après  avoir  verfé  quelques 
larmes ,  &  témoigné  par  là  leur  ten- 
dreffe  pour  les  défunts ,  ils  doivent  fe 
confoler,  en  confiderant  qu'ils  font  heu- 
reux d'avoir  fini  leur  courfe,  d'être  for- 
îis  des  miferes  &  des  tribulations  de  cette 
vie ,  &  de  pofTeder  les  biens  éternels  9 
après  lefquels  nous  fommes  tous  obligez 
de  foûpirei-, 

A  la  vérité  Abraham  pleura  Se  s'affli- 
gea à  la  mort  de  Sara  Ton  époufe  :  Jofeph 
verfa  auiïi  des  larmes  >  lors  qu'il  vit  que 
Jacob  Ton  père  étoit  mort:  mais  l'un  Se 
l'autre  demeurèrent  dans  une  jufte  mo- 
dération j  &  api  es  avoir  rendu  leurs  de- 
voirs à  ces  chers  défunts ,  ils  adorerenc 
avec  humilité  les  ordres  de  Dieu,  &  leur 
foûmiflion  à  la  fouveraine  volonté  cfTuïa 
bien-tôt  leurs  larmes. 

Il  faut  mêmeconfiderer  qu'ils  ont  vé- 
cu dans  un  tcms,  où  il  étoit  non  feule- 
ment permis ,  mais  jufte  &  raifonnabîe 
Hom.6j.  de  s'affiiger  de  la  mort  de  les  parens  Se 
I»  G^ij.   cle  fes  arnis  :  c:^r ,  dit  S.  Jean  Chryfofto- 
mc ,  les  portes  de  l'enfer  n'ayant  pas  en- 
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corc  crc  brifccs ,  le  Ciel  dcmciiroir  fer- 
me ,  &  pcrfonnc  n'y  cntroir.  Ainlî  on 
pouvoir  alors  pleurer  &  regretter  la  mort 
de  ceux  qu'on  aimoit ,  parce  qu'au  même 
tcms  qu'on  ctoit  prive  de  leur  prcfence, 
on  ne  pouvoir  pas  efpcrer  qu'ils- fuifent 
en  poficirion  de  la  félicite  éternelle. 

Mais  ce  n'cfl:  plus  maintenant  la  mê- 
me chofc  :  Jésus-Christ  étant 
mort  &  rcflurcitc  ,  il  a  arrête  les  dou-  ^j?.i.i^ 
leurs  de  l'enfer,  il  nous  a  ouvert  uncK^^.  10. 
voye  nouvelle,  Se  nous  avons  la  liberté  ^9-  ^^ 
d'entrer  avec  confiance  dans  le  Sanduaire 
éternel  par  le  mérite  de  fon  Sang  C'eft: 
pourquoy  on  ne  doit  plus  s*affliger  de  la 
mort  de  ceux  dvcc  qui  on  éroit  lié  d'a- 
mitié, ou  au  moins  on  ne  doit  en  avoir 
qu'une  douleur  modérée,  &  qui  ne  dure 
pas  trop  long-tems  ;  parce  qu'on  fçait 
que  s'ils  ont  bien  vécu,  ils  n'ont  quitté  la 
terre,  qui  cfl:  pour  nous  tous  un  lieu  d'é- 
xil  &  de  banniflcment,  que  pour  entrer 
dans  le  fejour  de  la  gloire  ,  où  ils  re- 
cueillent les  fruits  de  tous  leurs  travaux  > 
&  où  ils  jruiflcnt  d'un  repos  éternel. 

Saint  Paul  ayant  deflcin  d'inftruire 
les  FiJclcs,  &  de  Surmarquer  quels  fen- 
timens  ils  doivent  avoir  à  la  moit  de 
leurs  parens  &:  de  leurs  amis ,  leur  dé- 
fend de  s'abandonner  à  la  triftcffe,  8c  de 
s'en  affliger  avec  cx:cs;  parce  que  cela 


4P4  ■^^  ^^^^ 

ne  convient  qu'aux  Infidèles ,  qui  n'ont 
rien  à  efperer  en  l'autre  vie.  Nom  ne  vou- 
lons ^di-^  mes  frères '^  leur  dit-il,  c^ue  vous 
i.Theff.  ^g^oriez,  ce  que  vous  devez,  fçavoir  touchant 
c.  13.  i ôf.  ceux  qui  dorment >i  (  c'eft-à-dire  qui  font 
morts,  )  afi,-i  que  vous  ne  vous  attrijiiez. 
pas  comme  font  les  autres  hommes  qui  nont 
point  defperance  :  car  fi  nous  crojons  que 
Jefus-Chrijl  ejl  mort  ^  rejfufcité  y  nous 
devons  croire  auffi  que  Dieu  amènera  avec 
Je  fus-,  ceux  qui  fe  feront  endormis  en  luy 
dufommeil  de  la  mort» 

Il  faut  par  conlequent  demeurer  d'ac- 
cord que  les  maris  &  les  femmes   qui 
s'abandonnent  entièrement  à  la  douleur  ; 
qui  forment  des  plaintes  &  des  murmu- 
res, &  qui  tombent  dans  une  efpece  de 
defefpoir  à  la  mort  les  uns  des  autres , 
ne  fe  conduifent  pas  par  les  lumières  de 
la  foy  ,  &  font  indignes  de  porter  le 
nom  de  Chrétiens.  On  ne  s'étonne  pas 
que  des  Infidèles  qui  ne  penfent  qu'à  la 
vie  prefente,  &  qui  n'en  attendent  point 
d'autre  >  foient  inconfolables  lors  que  la 
mort  leur  enlevé  leurs  parens  ;  mais  on 
ne  comprend  pas  comment  des  Chrétiens 
qui  croyentque  les  morts  doivent  reffuf- 
citer ,  &:  qui  efperent  une  gloire  éternel- 
le, peuvent  en  ces  rencontres  fe  lailfer 
dominer  par  leur  douleur,  &  faire  mille 
chofes  qui  combattent  leur  foy ,  &  qui 
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font  abfolumcnt  contraires  ù   tous   les 
principes  de  leur  Religion. 

Ce  n'eft  donc  point  par  les  larmes 
cxccfTives  que  les  gens  mariez  verfcnt , 
par  les  foiipirs  continuels  que  leur  cœur 
pouffe  ,  &  par  Tabbattement  extérieur 
ou  ils  fc  trouvent  lors  que  la  mort  les 
fcpare  les  uns  des  autres,  que  l'on  peut 
rcconnoitrc  s'ils  s'entr'aiment  fîncere- 
ment,  puis  que  tout  cela  eft  indigne  de 
Chrétiens,  &  ne  refpire  que  l'infidélité: 
mais  il  y  a  d'autres  moyens  de  s'en  aflu- 
rer,  il  faut  en  marquer  quelques-uns  aux 
Lecteurs. 

I .  Une  femme  qui  aîme  chrétienne- 
ment Ton  mari ,  ne  fc  contente  pas  de 
verfer  des  larmes  fterilcs,  &  de  remplir 
l'air  de  plaintes  &  de  gcmiflcmcns,  lorf- 
qu'il  vient  à  mourir;  mais  elle  penfe  à 
foulager  Ion  ame  par  des  prières ,  par  des 
aumônes  ,  &  par  de  bonnes  oeuvres  : 
car  c'eft-là  le  fecours  que  les  défunts  at- 
tendent des  vivans  qui  leur  ont  été  af- 
„  fedionnez.  Les  pompes  funèbres,  dit^^^.^^ 
5,  faint  Auguftin,  le  grand  cortège  qui  ac-  171. 
„  compagne  un  corps  mort,  Tapparcil  avec 
5,  lequel  on  fait  la  fepukure,  la  magnifi- 
„  cence  du  tombeau ,  &  les  autres  chofes 
„  fcmblables  nt  fervent  qu'à  confoler  les 
„  vivans,  &  ne  foulagent  point  les  morts. 
j,  Mais  il  ne  faut  point  douter  que  les 


5,  prières  que  la  fainte  EgliTe  fait  en  leur 
„  faveur ,  que  le  facrifice  (Iikitaire  qu'elle 
„  offre  pour  ei!X,&:  qucles  aumônes  que 
55  Ton  diftribuë  à  deiïein  de  les  fecourir, 
3,  ne  leur  foient  tres-utilcs;  &  que  tout 
3,  cela  ne  porte  Dieu  à  les  traiter  avec  plus 
3,  de  mifericorde  que  ne  meritoient  leurs 
3,  péchez. 

Ainfi  plus  une  femme  aime  Ton  mari , 
plus  elle  a  foin  de  prier  pour  lui;  de  faire 
offrir  le  facrifice  a  dorable  de  nos  Autels 
pour  le  repos  defoname,-  dediftribuerdes 
aumônes  aux  pauvres  ,&  de  pratiquer  de 
bonnesœuvres  à  fon  intention.  C'eftparlà 
qu'on  doit  juger  de  fon  amour 3  &  non 
point  par  les  témoignages  extérieurs  de  fa 
douleur,  qui  n'eft  fouvent  qu'une  diffi- 
mulation  affedée,  5<:qui  dure  ordinaire- 
ment d'autant  moins  ,  qu'elle  paroit 
d'abord  plus  violente. 

2.  On  reconnoît qu'une  femme e'toit af- 
fedionnée  à  fon  mari ,  lorfqu'on  remarque 
qu'elle  fait  les  ordres  qu'il-Iui  a  prefcrits  en 
mourant  ;  qu'elle  exécute  fes  dernières  vol- 
ontez,  qu'elle  maintient  fa  réputation,  & 
qu'elle  honore  fa  mémoire.  Car  c'eft-làle 
devoir  des  femmes  fages  &  prudentes ,  qui 
font  prévenues  d'cftime  pour  leurs  é- 
poux:  &  lorsqu'on  en  voit  qui  oublient  les 
avis  &  les  confeiîs  qu'elles  ont  reçus  d'eux, 
qui  ne  procurent  p. -vs  l'exécution  de  leurs 
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tcRamcns,^' qui  nci^ligcnt  leur  rcpiiration 
^'  leur  mcmoirc  ;  on  a  droit  de  conclure 
qud'amour  qu'elles  leur  ont  témoigné  9 
n'étoirpas  (înccrc,  ou  qu'au  moins  il  n*c- 
toit  pas  grave  profondément  dans  leur 
cœuj-  :  car  comment  concevoir  qu'on  ait 
aimé  véritablement  ceux  pour  qui  on  a 
tant  d'indilference ,  &  qu'on  oublie  il 
facilement  ? 

5.  Sai..t  Jcromc  rapporte  que  parmi  ^'^•ï^'^- 
Ics  Indiens ,  les  femmes  qui  pcrdoicnt '5''''' "f 
leurs  maris  ,  le  jettoicnt  trcs-louvent  „;^;;,  ^ 
dans  le  bûcher  fur  lequel  on  brûloit  leurs 
corps  5  aiin  de  témoigner  qu'elles  les  a- 
voicnt  aimez  tres-tendremcnt,puirqu"c4!es 
ne  vouioient  pas  leur  furvivrc.  Les  Hif- 
toricns  nous  apprennent  que  cette  cou- 
tume s'ctoit  aulli  introduite  chez  d'au- 
fcs  peuples.  Mais  comme  cela  ii'a  été 
obrervé  que  par  des  infidèles ,  &  que 
rotre  Religion  défend  ces  fortes  de  pra- 
tiques, &  les  met  au  nombre  des  fuper- 
ftitions  &  des  chofcs  illicites,  il  efl:  évi- 
d:nt  qu'en  ufcr  ai;  li,  n'^ftpas  un  témoi- 
gnage d'amour?  mait  plutôt  un  crim.c  & 
un  attentat. 

Chez  les  autres  nations ,  les  hommes 
&  les  femmes  5  pour  témoigner  leur  dou- 
leur à  la  mort  de  l'un  d'eux,  fe  font  re- 
vêtus d'habits  trifles  &:  lugubres;  la  mê- 
me chofc  s'obfcrve  encore  parmi  rxous  > 
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éc  il  efl  très -rare  de  trouver  des  perfon- 
nés  qui  fe  difpcnfent  defuivre  cette  cou- 
tume. Mais  c*eft-là  un  fîgne  fort  équi- 
voque; &  il  arrive  tres-fouvent  que  fous 
des  ornemens  de  deuil ,  on  porte  un 
cœur  plein  de  joie  ;  &  que  bien  loin 
d'être  affligé  de  la  mort  des  défunts,  on 
s'en  réjouît,  parce  qu*on  poflede  leurs 
biens ,  &  qu'on  s'enrichit  de  leurs  dé- 
pouilles. 

C'eft  pourquoi  on  ne  doit  point  juger 
de  l'amour  d'une  femme  pour  Ton  mari , 
ni  de  la  douleur  qu'elle  reffent  de  fa  mort , 
par  les  habits  triftes  &  lugubres  qu'elle  a 
foin  de  porter  :  mais  il  faut  avoir  égard 
à  la  vie  qu'elle  mené  après  fon  decés  ; 
il  faut  examiner  fi  elle  fe  conduit;  comme 
une  véritable  veuve  doit  faire  ;  il  faut 
entrer  dans  le  détail  de  fes  aétions  ;  car 
elles  font  de  fidèles  témoins  de  fa  difpo- 
fition  intérieure. 
^■r  j  r  Saint  Ambroife  dir  à  ce  propos  qu'une 
de  rejur-  des  meilleures  preuves  qu  une  femme 
recl.  puiife  donner  de  l'amour  qu'elle  a  eu 
pour  fon  mari ,  &  de  la  douleur  que  lui 
caufe  fa  mort ,  c'cft  de  paffer  le  refte  de 
fes  jours  dans  les  pleurs  &  dans  les  lar- 
mes ,  &:  de  ne  point  contrader  un  fé- 
cond Mariage.  En  effet  on  a  tout  fu- 
jet  de  fe  défier  de  la  fincerité  de  celles, 
qui  publiant  à  haute  voix  qu'elles  ont 


aime  trcs- tendrement  leurs  m.iris ,  & 
qu'elles  font  fort  touchées  de  leur  mort, 
les  oublient  peu  de  tems  apiès ,  &  en 
prennent  d'autres;  car  il  leur  amour ctoit 
aulli  grand;  &  leur  douleur  auffi  fenfi- 
ble  qu'elles  le  difent,  elles  ne  pafTeroicnt 
pas  fi  facilement  à  de  fécondes  noces, 
ôc  ne  fc  preflcroient  pas  tant  de  fortir 
de  leur  état  de  viiuitc ,  fur  tout  lorfquc 
rien  ne  les  oblige  de  fe  remarier. 

Celles  qui  veulent  que  l'on  croie  qu'el- 
les font  véritablement  affligées  de  la  mort 
de  leurs  époux ,  dcvroicnt  imiter  autant 
qu'elles  en  font  capables ,  la  célèbre  Ju- 
dith ,  qui  étant  demeurée  veuve  ,  fe  fit 
préparer  au  haut  de  fa  maifon  une  cham-  Judit,  8. 
bre  fecretc,  oii  elle  dcmeuroit  renfermée 
avec  les  filles  qui  la  fervoient.  Elle  por- 
toi:  continuellement  fur  fes  reins  ,  dit 
le  Texte  facré  ,  un  rude  cilice  ,  elle  jeu- 
noit  tous  les  jours  de  fi  vie  ,  excepté  les 
jours  de  fabbat  ,  les  premiers  jours  du 
mois ,  &  les  fêtes  de  la  maifon  d'Ifracl  : 
elle  étoit  parfaitement  belle  ,  &  fon  mari 
lui  avoit  lailfé  de  grandes  richeffes  ,  & 
un  grand  nombre  de  fcrvitcurs  &  d'hé- 
ritages pleins  de  troupeaux  ;  ^  au 
milieu  de  tout  cela  elle  écoit  tres-eftimée 
de  tout  le  monde  ,  parce  qu'elle  avoit 
une  grande  crainte  du  Seigneur  >  &  il 
n'y  avoit  pcrfonne  qui  dit  la  moindre 
parole  à  fon  de  (avantage. 
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Anne  la  Propheteflr.-  pourroit  encore 
leur  fervir  de  modelle  ;  car  aiant  perdu 
Ton  mari  fort  jeune  ,  &  après  fept  ans 
feulement  de  mariage ,  elle  demeuroit 
fans  cefle  dans  le  Temple  ;  elle  s*appli- 
quoit  uniquement  au  culte  &  au  fer- 
vice  de  Dieu  ,  elle  faifoit  de  la  prière 
&  du  jeûne  fon  occupation  la  plus 
ordinaire. 

Les  femmes  qui  vivent  de  la  forte  •% 
témoignent  publiquement  qu'elles  ont 
aimé  leur  maris ,  &  qu'elles  reffentent 
une  vive  douleur  de  leur  mort.  Mais 
celles  qui  s'abandonnent  à  la  joie  &  aux 
pîaifirs  «  &  qui  penfent  dés  qu'elles  font 
veuves ,  à  contraflcr  d'autres  alliances  9 
ne  donnent  pas  lieu  de  croire  qu'elles 
aient  été  fort  afRcPcionnées  à  leurs  pre- 
miers époux  9  ni  que  leur  mort  leur  ait 
caufé  beaucoup  d'afflidion. 

4.  Enfin  c'eft  en  s'appliquant  ferieu- 
fement  à  donner  une  bonne  éducation 
à  leurs  enfans,  en  les  portant  à  la  pieté, 
-en  les  inftruifant  de  leurs  devoirs,  & 
en  travaillant  à  les  mettre  en  état  de  foû- 
tenir  la  réputation  de  leurs  pères  ,  & 
d'honorer  leur  mémoire,  que  les  femmes 
peuvent  prouver  qu'elles  ont  véritable- 
ment aimé  leurs  maris.  Car  les  pères  vi- 
vant dans  leurs  enfans >  c'efl:  les  aimer 
&  les  honorer ,  que  d'avoir  foin  de  bien 
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élever  «3c  de  former  à  la  vcrcu  ceux  qu'ils 
ont  mis  au  monde,  ^'  qu'ils  ont  laillc  les 
Jîci  iticrs  de  leur  nom  &'  de  leurs  biens. 

Ce  qu'on  vient  de  duc  des  femmes, 
regarde  ai  iTi  les  maris.  Ils  font  obli- 
gez de  rendre  les  mêmes  devoirs  à 
leurs  cpoufes  que  la  mort  leur  ravir. 
Ils  doivent  prier  pour  elles,  difiribucr 
des  aumônes  ,  &  taire  offrir  le  fauifice 
augafte  de  nos  autels  pour  le  repos  de 
leurs  âmes.  Ils  doivent  procurer  l'exécu- 
tion de  leurs  dernières  volontez  ,  & 
témoigner  en  ne  contradant  pas  fi-rôt 
d'autres  Mariages  ,  à  moins  qu'ils  n'y 
foient  contraints  par  une  neceffiré  jndif- 
penfable  ,  qu'ils  fe  fouvicnr.cnt  d'elles , 
&  qu'ils  honorent  leur  mcmciic.  Ils 
doivent  avoir  foin  que  leurs  enfans 
foicnt  bien  élevez.  Ils  doivent  même 
entrer  dans  le  détail  de  plufieurs  cho- 
fes  qui  rcgarder-t  leur  éducation  ,  & 
dont  ils  n'auroieiit  pas  été  ob'igez  de  fe 
mêler.  Ci  leurs  Rmmes  avoient  vécu. 
C'cft  air.fi  qu'ils  témoigneront  que  l'a- 
mour qu'ils  leur  ont  porté,  étoit  lincerc 
&  verirabîc. 

II  faut  avertir  les  Irdcurs  avant  que 
définir  ce  C^hapit-e,  que  qnand  on  dit 
que  les  sjcns  mari.z  qui  ne  fe  remarient 
pas  ap  c.  la  mort  les  uns  des  autres,  font 
tonnoitrc  qu'ils  b'cnti'aimoierit  v;iira* 
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blcment ,  on  ne  prétend  pas  condamner 
les  fécondes  noces ,  ni  établir  pour  ma- 
xime générale,  que  toutes  les  perfonnes 
qui  contradent  de  féconds  Mariages  5 
n*ont  point  eu  d*amourpour  leurs  époux 
qui  font  morts  :  car  Ion  fçait  que  faint 
Paul  approuve  les  fécondes  noces ,  & 
qu'il  confeille  même  aux  jeunes  veuves 
de  fe  remarier ,  afin  d'éviter  les  inconti- 
nences aufquelles  elles  pourroient  être 
expofées  a  caufe  de  Tinconftance  &  de  la 
légèreté  de  leur  âge  5  mais  on  a  feulement 
delTein  de  faire  comprendre  aux  Fidèles , 
que  félon  la  penfée  de  S.  Ambroife,  il  eft 
vifible  que  les  femmes  qui  renoncent  auK 
fécondes  noces,  ont  eu  un  grand  amour 
pour  leurs  maris;  qu'au  contraire  il  eft 
fort  incertain  qu'elles  les  aient  beaucoup 
aimez ,  lors  qu'elles  font  {\  faciles  à  écou- 
ter les  propofitions  qu'on  leur  fait  d'un 
autre  Mariage;  &  qu'on  doit  porter  le 
même  jugement  des  maris  qui  paffent  à 
de  fécondes  noces,  ou  qui  y  renoncent 
pour  toujours. 
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CHAPITRE     X  L. 

Règles  de  conduite  pour   les  gens  mariczj 

tirées  de  tont  ce  qit'oyi  le  tir  a  reprefenté 

dans  cet   Ouvrage, 

Ci 

T  E  fuis  perfuadc  qu'il  fera  très -utile 
-I  de  raffcmblcr  dans  ce  Chapitre  les  ma- 
ximes les  plus  importantes  que  j*ay  pro- 
poft'es  dans  le  cours  de  ce  Traité  à  ceux 
qui  veulent  s'engager  dans  le  Mariage  , 
afin  qu'elles  lafTcnt  plus  d'imprcflîon  fur 
Icurefprit,&  qu'ils  puiflcnt  plus  faci- 
lement s'en  fervir  pour  leur  conduite. 

Il  faut  avant  toute  chofes  que  ceux 
qui:  ont  dcflcin  d'entrer  dans  cet  état  % 
ne  fe  propofent  que  des  fins  légitimes  ; 
comme  de  donner  des  cnfans  à  l'Eglire 
&  à  l'Etat,  &  d'augmenter  le  nombre 
des  ferviteurs  de  Dieu,  ou  au  moins  de 
chercher  dans  le  Mariage  un  azilc  &  un 
refuge  contre  les  attaques  de  l'inconti- 
nence. 

Ils  font  outre  cela  obligez  de  ne  s'al- 
lier qu'avec  des  perfonnes  de  probité , 
qui  mènent  une  vie  chrétienne,  &:  qui 
n'aient  point  acquis  leurs  biens. par  des 
injufliccs  >  par  des  ufurcs ,  par  des  con- 
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cufîions,  ^  par  d'autres  voyes  illicites  ; 
parce  que  de  telles  richefTes  attireroicnc 
fur  eux  la  maledidion  de  Dieu,  &  fe- 
roier.t  peut-être  caufe  de  la  ruine  entière 
de  leurs  fannilles. 

Cela  ne  fiiffit  pas  encore  pour  rendre 
leur  Mariage  faint  &  heureix ;  mais  il 
faut  qu'ils  examinent  en  particulier  Té- 
ducation  &  les  mceur>  de  la  perfonne 
qu'on  leur  proporc:  car  quand  (es  biens 
feroient  tres-legitimes,  fi  elle  n'a  pas  de 
bonnes  inclinerions,  &^  Ci  elle  ne  fuit  pas 
la  vertu,  ils  n'oiit  pas  droit d'efperer  que 
Dieu  approuve  leur  alliance,  &  qu'il  y 
donne  fa  bénédiction. 

Ils  duivent  outre  cela  choifir,  tant 
qu'ils  le  peuvent ,  des  partis  qui  leur 
foient  proportionnez  ,  foit  pour  V^^Q  j 
pour  la  naiïïance  &  pour  les  biens  ;  parce 
que  cela  contribue  à  entretenir  entr'eux 
la  paix  &  l'union. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précaif- 
tions,  ils  doivent  entrer  dans  le  IVîariage 
avec  beaucoup  d'humilité ,  confiderant 
qu'ils  ne  font  pas  dignes  de  fervir  Dieu  m 
dans  l'état  de  la  virginité,  qui  efl:  le  par-  | 
tage  des  grandes  âmes,  il  faut  qu'ils  s'y  ^ 
préparent  par  des  prières  fréquentes,  & 
par  des  pratiques  de  pénitence,  afin  de 
îe  purifier  de  leurs  péchez ,  &  d'attirer 
fur  eux  les  grâces  du  Ciel. 

Comme 
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Comme  le  Mariage  eft  un  Sacrement  de 
la  Loi  nouvelle,  ils  doivent  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  pafllr  le  jour  qu'ils  le  re- 
çoivent dans  des  diverriflcmcns  pmphanes 
&c  criminels ,  &:  de  ne  pas  s'abandonner  à 
aucune  diflblution.  Il  fera  même  bon 
qu'ils  gardent  la  continence  la  première 
nuit  de  leurs  noces ,  afin  de  témoigner 
qu'ils  refpedcnt  h  benedi(5î:ion  nuptiale, 
comme  le  difcnt  les  Conciles. 

Il  faut  qu'ils  foient  perfuadez  qu'ils 
font  obligez  de  ne  s'entr'aimer  que  d'une 
manière  fainte ,  &:  dans  la  vue  de  fe  fanc- 
tifier  5  &  de  fe  porter  mutuellement  à 
Dieu /qu'ils  doivent  toujours  vivre  hon- 
nêtement dans  le  Mariage  ,  &■  qu'il  ne 
leur  efljamai<;  permis  de  chercher  à  y  con- 
tenter leurs  paflions  par  des  excès  criminels. 

S'ils  veulent  avoir  la  paix  entr'eux, 
&  vivre  dans  l'union  ,  ils  doivent  tres- 
fouvent  renoncer  à  leurs  inclinations 
pour  s'accommoder  à  celles  de  leurs 
époux  ;  ils  doivent  être  refolus  de  fouf- 
frir  d'eux  en  toutes  rencontres.  Se  avoir 
foin  de  ne  leur  rien  faire  foufFrir  de  leur 
côte-;  ils  doivent  pratiquer  eux-mêmes 
la  patience ,  &  ne  point  fournir  aux  au- 
tres des  occafions  de  la  pratiquer. 

Des  qu'ils  fe  font  donné  mutuelle- 
ment leur  fovj  ils  ne  (ov\t  plus  maîtres 
Y 
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de  leurs  corps  ;  ainfi  il  faut  qu'ils  fe  gar- 
dent une  fidélité  inviolable ,  &  qu'ils  fe 
rendent  le  devoir  toutes  les  fois  qu'ils  en 
font  requis,  &  que  rien  ne  les  en  difpenfe. 

Ils  doivent  néanmoins  garder  la  conti- 
nence 5  lorfqu'ils  vaquent  à  la  prière  ,  & 
qu'ils  veulent  approcher  des  Sacremens  ; 
comme  aufïi  aux  jours  de  jeûne,  &  pen- 
dant les  tems  qui  font  confacrez  à  la  pé- 
nitence. Mais  cela  fe  doit  faire  d'un  con- 
fentement  mutuel ,  &  fi  l'un  y  refiftoit , 
l'autre  n'auroit  pas  alors  droit  de  luy  re- 
Fufer  le  devoir, 

La  fin  principale  du  Mariage  étant  la 
raiffance  des  enfans,  il  efl:  naturel  aux  gens 
mariez  d'en  defirer  ;  il  feroient  même  cou- 
pables ,  s'ils  fouhaitoient  de  n'en  point 
avoir  ,  ^  s'ils  ufoient  d'artifices  &  de 
moyens  violens  pour  empêcher  la  fécon- 
dité de  leurs  femmes.  Mais  ils  ne  doi- 
vent en  defirer  que  pour  les  donner  à  Dieu  3 
&  pour  les  confacrer  à  fon  fervice. 

Api  es  qu'ils  en  ont  obtenu  de  fon  in- 
finie bonté ,  ils  font  obligez  de  les  for- 
mer à  la  vertu ,  de  leur  donner  une  bon- 
TiC  éducation  dès  leurs  plus  tendres  an- 
nées, &  d'avoir  foin  d'en  faire  plutôt 
de  bons  chrétiens,  que  de  grands  Seig- 
neurs dans  le  fiecle. 

Il  faut  neanmois  qu'ils  penfent  à  leur 
ctablillement  temporel?  &:  à  les  marier. 
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lors  qu'ils  témoignent  ctrc  portez  à  ce 
genre  de  vie;  mais  il  ne  leur  cil  jamais 
permis  de  les  forcer  dans  le  choix  d'une 
condition;  &  ils  ofFenfent  Dieu  tres-gric- 
vcmcnt  toutes  les  fois  qu'ils  les  contraig- 
nent par  des  menaces  &  par  de  mauvais 
traitemens,  d'cmbrafTcr  TEtat  Ecclclnf- 
tique,  ou  de  fc  retirer  dans  de^  Cloîtres. 
Ils  font  obligez  de  garder,  autant  qu'ils  le 
peuvent  l'égalitc  entr*eux  ;  car  en  avanta:»er 
un  au  préjudice  des  autres,  c'cfl:  exciter 
contre  lui  l'envie  &  la  haine  de  fcs  frères  & 
de  fes  fœursjc'efl:  mettre  le  trouble  &:  h 
divifion  entre  ceux  que  la  nature  avoit 
unis  ;c'en:  allumer  un  feu  dans  leur  cœur, 
qu'il  eftenfuitc  tres-difiicilc  d'cteindre^c 
d'afloupir. 

Ils  doivent  éviter  de  fe  fervir  du  nom 
&  de  la  conlideration  de  leurs  cnfans 
pour  couvrir  leurs  palTions  :  car  il  fc 
trouve  tous  les  Jours  des  pères  &  des 
mères,  qui  fous  prétexte  qu'ils  en  ont 
plufieurs,  ne  mettent  point  de  bornes  à 
leurs  acquificions,  qui  travaillent  a  s'en- 
richir à  l'infini  ,  &  qui  lors  même  que 
leurs  enfans  font  pourvus  &  établis ,  té- 
moignent une  plus  grande  avidité  qu'au- 
paravant pour  les  biens  de  la  terre  ;  ce 
qui  prouve  que  ce  n'eftpas  l'amour  pater- 
nel qui  les  conduit  &  qui  les  fait  aqir ,  mais 
leurs  propres  cupiditcz^  qui  croiffcnt  toû- 
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jours!  mefure  qu'ils  avancent  en  âge>  &: 
qu'ils  font  plus  proches  de  leur  fin. 

Lcsmari^v  ont  des  devoirs  qui  leur  font 
propres  &  particuliers ,  car  ils  font  obligez 
d'aimer  leurs  femmes,  de  les  aflifterjde  les 
protéger ,  de  les  défendre ,  de  les  traiter 
d*une  manière  douce  &  honnête ,  de  leur 
donner  bon  exemple,  de  les  inftruire  de 
leurs  devoirs ,  de  ne  point  s'élever  au  deffus 
d'elles,  de  fe  proportionner  au  contraire  à 
leur  foiblefTe.  Mais  fous  prétexte  de  les 
aimer  &  de  les  confiderer,  ils  ne  doivent 
pas  fe  laifler  conduire  &  dominer  par  el- 
les j  car  ce  feroit  un  deshonneur  pour  eux  ; 
ils  fe  dégraderoient  eux  -  mêmes  de  leur 
propre  dignité,  s'ils  tomboient  dans  une 
foiblefTe  de  cette  nature. 

Les  femmes  de  leur  côté  font  obligées 
d'honorer  &  de  refpeder  leurs  maris,  de 
leur  obéïr  &  de  leur  être  foumifes  lors 
même  qu'ils  font  de  mauvaife  humeur  & 
qu'ils  tombent  dans  quelque  emportement. 

Elles  doivent  s'efforcer  de  les  porter 
à  la  vertu ,  &  de  les  gagner  à  Dieu  par 
l'exemple  de  leur  vie  fainte  &  édifiante. 

Il  ne  leur  efl:  point  permis  de  difpofer 
de  leurs  biens,  ni  de  faire  des  aumônes 
confiderables  fans  leur  confentemente 

Elles  peuvent  fe  vêtir  honnêtement  par 
rapport  à  leur  condition,  fur  tout  lorfque 
leurs  maris  le  défirent  :  mais  elles  ne  doi- 
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vent  point  le  fcrvir  ,  ni  abiifcr  de  leur 
nom  pour  couvrir  leur  vanir^^,  ^'  pour  la 
juftifierrcaril  cfl:  trcs-rarc  que  des  hom- 
mes obligent  leurs  femmes  à  faire  de^  dc- 
penfcs  cxccflîves  en  habits  &  en  ornemcns: 
ce  font  elles  au  contraire  qui  les  forcent 
par  leurs  follicitarions  &par  leurs  impor- 
tunitc2,de  leur  donner  de  quoy  entrete- 
nir leur  luxe  &c  leur  fomptuofite*. 

Lors  qu'elles  font  enceintes ,  elles  doi- 
vent fe  conferver  à  caufe  du  fruit  qu'el- 
les portent  dans  leur  fein,  elles  font  .en- 
fuite  obligées  d'alaiter  elles-mêmes  leurs 
enfans,  à  moins  qu'elles  n'aient  des  rai- 
fons  confidcrables  qui  les  en  difpcnfent. 

Enfin  les  gens  mariez  étant  obligez  de 
n*avoir  les  uns  pour  les  autres  qu'un 
amour  faint  &  chrétien ,  ils  ne  doivent 
point  fe  laiffer  aller  à  une  douleur  ex- 
ceflîve,  lorfqu*un  d'eux  vient  à  mourir, 
parce  que  ce  feroit  une  marque  qu'ils  man- 
queroient  de  foy  ,  qu'ils  n'auroient  pas 
une  vive  espérance  des  biens  éternels,  & 
qu'ils  ne  feroient  pas  aflez  détachez  des 
créatures. 

Ce  n'efl:  point  auflî  par  ces  fortes  de 
douleurs  qu'on  doit  juger  delà  fincerité 
de  leur  amour  ,  mais  par  le  foin  qu'ils 
ont  de  prier  les  uns  pour  les  autres ,  Se 
de  foulager  par  des  aumônes  ,  par  de 
bonnes  œuvres  3  &:  fur  tout  par  l'obla- 
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tion  du  Sacrifice  augufte  de  nos  Autels, 
les  âmes  de  ceux  d'entr*cux  qui  ont  payé 
le  dernier  tribut  à  la  nature. 

Voilà  ce  que  j'aycrû  devoir  reprefen- 
ter  à  ceux  qui  s'engagent  dans  le  Maria- 
ge. Comme  ces  maximes  font  très-im- 
portantes, &■  qu'elles  pourroient  paroî- 
tre  difficiles  dans  la  pratique,  à  ceux  qui 
n'ont  pas  une  aflez  haute  idée  de  cet  état, 
&  qui  croyent  qu'il  fuffit  d'y  entrer  & 
de  s'y  conduire  comme  font  la  plupart 
des  gens  du  monde j  i'ay  eu  foin  de  les 
confirmer  par  les  témoignages  de  l'Ecri- 
ture par  les  autoritez  des  faints  Pères , 
de  par  les  Canons  de  l'Eglife.  Ainfi  j*ef- 
père  que  ks  Fidèles  les  recevront  favora- 
blement, &  qu'ils  ne  diront  pas  que  j'ay 
porté  trop  loin  leurs  obligations,  &  que 
je  leur  ay  impofc  un  joug  trop  pefant. 
Il  ne  me  refte  donc  plus  qu'à  prier  le 
Père  des  lumières ,  &  le  Dieu  de  toute 
vérité  ,  de  leur  rendre  utile  ce  petit  Ou- 
vrage ;  de  vouloir  bien  s'en  fervir  pour 
leur  faire  connoître  leurs  devoirs  &  leurs 
obligations ,  &  de  les  fanclifier  par  la 
fidélité  qu'ils  auront  à  les  accomplir. 


F  I  N. 


jipprobation  des  Dofleurs. 

TRois  fortes    de  Mens  qui  fe    rencontrent, 
dans  le  MaiLge  ,  font  l'cxccllcnfe  de  cet 
état  ;  le  Sacrement  ,  la  tl  y  ,  &  les  ent-n';.  Le 
Sacrement  eit  pour  a:nii  dire  ,  ce  qui  fait  .  ef 
fcucc  du  MarUt;c   chrétien  •.  la  fty  en  cft  la 
condition  ;  les  enfans  en  font  les  fruits  i   mais  pw 
Dicu  ne  communique  ce<;  biens  aux  Fidc.'cs  ,     ^'.   *' 
que  pourries  cng.gcrîi  rapporter  ces  ticc.s  à         ^* 
Dieu  :  i'Eglfc  Itur  confère  ce  Sacrement  pour 
ks  rendre  Taints  j  l'homme  fc  la  femme  doi- 
vent  s'unir  ,  comme    Jesus-Christ    s'eft 
uni  à  ion  Epcufc  ,  qu'il  a  aimée  ,  &  pour  la- 
quelle il  s'elt  livré  iuy-mêfAc  à  h  mort  ,  afin 
de  la  f^nélifier.  Dicu  veut  être  tcmon  de  leur 
foy  pour  la  rendre  inviohble  ;  le  Mariag:  d'un  ^^^^^-ïo» 
époux  &  d'une  epjule  chrétienne  poite  iingu-  î'* 
larite  &  focieié  infeparablcilc  divorce  qui  a 
été  donné  à  la  dureté  d'un  cœur  incirconcis, 
cft  inconnu  à  un  cœur  en  qui  la  charité  a  ét^ 
répandue  par  le  faint  Eiprit  j  l'iiomme  ne  fe- 
parc  pas  ce  que  Dieu  a  joint.  Dieu  leur  donne 
des  cnfuns ,  ahn  qu'ils  Ijs  elcvent  dcns  fa  crain-  Ehfp.6.±, 
te  ;  l'éducation  des  cnfjns  cft  le  principal  em- 
ploy  des  pcrcs  &  des  mcres  ;  pour  empêcher 
que  le  monde  ne  les  corrompe  ,  ils  do- vent 
avoir  foin  de  les  bien  élever  ,  en  Ivs  corrigeant 
&  les  inftruifant  félon  le  Seigneur.    L'Auteur 
du  Livre  qui  a  pour  titre,  La  //■'  iies  Gens  Ma- 
riez, ,  cx'plique  d'une  manière  folide  toutes  ces 
grande-  ventcZiSc  fi  les  perfonnes  mariées  fui- 
vent  1-s  cnfeignemcns  qu'il  leur  y  donne  ,enfc 
ûnft. fiant   elles-mêmes  ,    elles     travailleront 
ctHcaccmcnt  à  ia  fanCtification  de  leuxs  enfans 

Nous 


Nous.  IV  y  avons  rien  trouvé  qui  foit  contraire 
a  la  foy  ,  ou  aux  bonnes  mœurs  :  au  contraire, 
tous  les  principes -qu'il  établit  ibnt  très  or- 
thodoxes ,  &  les  maximes  de  pratique  qu'il 
en  tire  font  tres-laintCs.  A  Paris  ce.  14. 
Septembre    1694. 


Bla  M  PIGNON, 

Cure  de  S.  Merry, 


L.  Hideux^ 
Curé  des  SS.  Innocent, 


jiutre  Approbation. 

T'Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier ,  le  Livre  intitule  ,  La  Vte  des  Gens  Ma- 
riez., dont  l'impreflion  m'a  paru  très-utile.  Ce 
26.  Jiulletiyoj. 

BIGRE. 
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